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Recherches  sur  quelques-unes  des  Révolutions  de 
la  surface  du  globe ,  présentant  differens  exem- 
ples de  coïncidence  entre  le  redressement  des 
couches  de  cert-ains  sjstèmes  de  montagnes ,  et 
les  changemens  soudains  qui  ont  produit  les 
lignes  de  démarcation  quon  observe  entre  cer- 
tains  étages  consécutifs  des  terrains  de  sédi- 
ment  ; 

(  Mémoire  lo  par  extrait  à  FAcadémic  des  Sciences  ,  le  aa  juin  i8a8.) 

Par  M.  L.  Elie  de  Beaumout. 

Depuis  les  observations  de  De  Saussure  sur  les  pou- 
dingues  de  Valorsine ,  les  géologues  s'accordent  généra- 
ment  à  penser  que  les  couches  de  sédiment  qu'on  voit 
fréquemment  dans  les  pays  de  montagnes  inclinées  sous 
de  très-grands  angles  ,  ou  placées  verticalement ,  et  dont 
certaines  parties  se  trouvent  même  dans  une  situation 
renversée,  n'ont  pu  être  formées  dans  cette  position, 
mais  qu'elles  y  ont  au  contraire  été  placées  par  Teilct  de 
phénomènes  qid  ont  eu  lieu  plus  ou  moins  long-temps 
après  l'époque  de  leur  dépôt  originaire. 
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Ces  phénomènes  sortent  probablement  de  la  classe  de 
ceuT  dont  nous  pouvons  étudier  directement  la  mnrche. 
On  a  vainement  essayé  d'expliquer,  par  l'actton  dei  cause* 
lentes  et  continues  que  nous  voyons  agir  à  la  sorTace  da 
globe ,  l'ensemble  des  faits  géologiques  qtii  s'observent 
dans  les  hautes  monugnes  ;  on  n'est  parvenu  de  cette 
manière  k  aucnn  résultat  satisfaisant.  Tout  indique ,  en 
efTet ,  que  ie  redressement  des  couches  de  toute  une 
chaîne  de  monugnes  est  un  événement  d'un  ordre  diffé- 
rent de  ceux  dont  nous  sommes  journellement  les  té- 
moins. 

Le  phénomène  du  redressement  des  couches  a  imprimé 
aux  diverses  aspérités  de  la  surface  du  globe  terrestre  des 
caractères  particuliers.  Les  montagnes  se  partagent  en 
différens  syst^es ,  qui  se  distinguent  nettement  les  unes 
des  autres  par  les  directions  qui  y  dominent.  Tout  le 
mondeconnalt  les  quatre  systèmes  entre  lesquels  M.  Léo- 
pold  de  Buch  a  montré  depuis  long-temps  que  se  divise 
le  sol  de  l'Allemagne  ;  tout  le  monde  connaît  également 
la  différence  que  ce  savant  géologue  a  signalée  entre-les 
inégalités  de  la  surface  du  globe,  qui  se  lient  à  la  forma- 
tion des  porphyres  rouges,  et  celles  qui  se   lient  aux 
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retendue  des  Vosges  (i)  et  de  F Anglelerre ,  les  conches 
supeq>osëes  au  lerram  honiller  ont  i  pen  près  conserve , 
par  rapport  à  ThoriEon ,  la  position  dans  laquelle  elles 
ont  été  formées. 

Le  fait  que ,  dans  cliaque  système  de  montagnes  >  le 
redressement  des  couches  s'arrête  brusquement  A  tel  ou 
tel  terme  de  la  série  des  couches  de  sédiment ,  et  affecte 
avec  une  égale  intensité  toutes  les  couches  préc^entes , 
montre  que  le  phénomène  de  redressement  n'a  pas  été 
continu  et  progressif,  mais  brusque  et  de  peu  de  durée. 
Une  pareille  convulsion  a  nécessairement  dû  interrom* 
pre  la  formation  des  dépôts  de  sédiment ,  et  il  est  évident 
que  quelque  chose  d'anomal  doit  se  présenter  ,  dans  la 
série  de  ces  dépôts ,  è  la  hauteur  qui  correspond  au  mo- 
ntent auquel  un  redressement  de  couches  a  eu  lieu. 

Un  genre  d'observations  correspondant  a  été  fait  par 
les  géologues  qui  ont  étudié  avec  soin  les  dépôts  de  sédi- 
ment ,  et  par  les  naturalistes  qui  ont  examiné  les  débris 
d'animaux  et  de  végétaux  que  renferment  ces  dépôts  ;  ils 
ont  généralement  remarqué  qu'à  différentes  hauteurs  des 
variations  brusques  s'y  manifestent  à  la  fois  dans  le  gise- 
ment et  Tallure  des  couches ,  et  dans  les  fossiles  ani- 
maux et  végétaux  qui  y  sont  enfouis. 

Frappé  de  la  coexistence  de  ces  deux  séries  parallèles 
de  faits  intermittens ,  et  des  analogies  qui  semblent  les 
rapprocher,  j'ai  cherché  à  les  mettre  mutuellement  en 
rapport  dans  la  partie  de  l'histoire  du  globe  la  moi  us 
éloignée  de  la  période  actuelle. 

(i;  Voyez  mei  Obserrations  gëologiqnes  sur  les  diffërentes  forma- 
tious  qui ,  clans  le  système  des  Vosges  »  séparent  la  formation  houillère 
de  ceUeda  lias.  Annales  des  Mimtê^  ckuzième  série ,  tom.  1 ,  1827. 
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Le  bat  do  ce  Mémoire  est  de  prouver  que  tes  époques 
auxquelles  correspondent  plusieurs  des  solulious  de 
cOD^nuittf  qu'on  observe  dans  la  série  des  terrains  de 
sédiment,  ont  coïncida  avec  celles  des  convulsions  aux- 
^elles*  sont  dus  les  redressemens  et  les  dislocations  de 
couches  que  nous  présentent  autant  de  systèmes  de  mon- 
tagnes; ou,  en  d'autres  termes,  de  montrer  par  des 
exemples  que  la  dislocation  d'une  certaine  portion  de 
la  croûte  extérieure  du  globe  a  formé  une  partie  inté- 
grante essentielle  de  chacun  des  changemens  brusques 
dont  les  zoologistes  et  les  géologues  sont  parvenus  k  re- 
connaître les  traces. 

M.  Cuvier  a  montré  que  la  surface  du  globe  a  éprouvé 
une  suite  de  révolutions  subites  et  violentes.  M.  Léopold 
de  Buch  a  signalé  des  différences  nettes  et  tranchées 
entre  les  divers  systèmes  de  montagnes  qui  se  dessinent 
sur  la  surface  de  l'Europe.  Je  se  fais  autre  chose  qu'es- 
sayer de  mettre  en  rapport  ces  deux  ordres  d'idées. 

Je  m'occuperai  successivement  des  variations  brusques 
de  caractères  qui  s'observent  dans  la  série  dfs  dépôts  de 
sédiment  : 

°  A  la  iîa  du  dépôt  jurassique  ; 
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Saxe),  la  Côte-d*Or  (en  Bourgogne),  et  le  mont  Pilas 
(en  Forez)  5 

3t^  A  un  système  dont  font  partie  les  Pyrénées ,  cer- 
taines montagnes  de  la  Provence  ,  ainsi  que  les  Apen- 
nins; 

S""  A  la  partie  occidentale  des  Alpes  ; 

4^  A  un  système  dont  font  partie  les  chaînes  du  Lebe- 
Ton ,  de  la  Sainte-Baume,  et  quelques  autres  qui  traver- 
sent de  même  la  Provence  de  TE.-JN.-E.  à  TO.-S.-O. 

CHAPITRE  !•'. 

Révolution  de  la  surface  du  globe ,  qui  est  arrivée 
entre  la  période  du  dépôt  du  calcaire  jurassi- 
que  et  celle  du  dépôt  du  grès  vert  et  de  la  craie. 
Le  redressement  des  couches  de  VErzgehirge , 
de  la  Côte-dOr  et  du  mont  Pilas  y  a  eu  lieu 
dans  cette  révolution. 

L'ensemble  des  couches  formées  par  sédiment  peut  se 
partager  en  un  certain  nombre  de  groupes ,  dont  chacun 
parait  avoir  été  déposé  pendant  une  même  période  de 
tranquillilé  de  la  surface  du  globe ,  et  constitue  ce  qu'on 
appelle  une  formation.  On  reconuail  clairement  qu'on 
enire  dans  une  formation  nouvelle,  indépendante  de 
celles  qui  l'ont  précédée,  lorsqu'on  s'élevant  dans  la  série 
des  couches  superposées ,  on  en  rencontre  qui  reposent 
avec  une  sorte  d'indiflérence  sur  diverses  couches  plus 
anciennes.  Tout  indique  en  eflet  que  de  pareilles  super- 
positions n'ont  pu  s'opérer  que  par  l'eflet  de  grands  chan- 
gemcns arrivés  dans  l'état  des  choses  à  la  surface  du  globe. 
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Telle  eit  bi  oature  des  rapporta  qui  font  do  sjrstème 
jurassique  et  du  système  du  grès  vert  et  de  la  craie 
(  Wealden  formation,  Green-sand  and  Chalk)  deux 
terrains  indëpendans  l'un  de  l'autre. 

Le  défaut  de  continuité  qui  existe  dans  la  série  des 
terrains  secondaires ,  (mtre  le  terrain  jurassique  et  celui 
du  gris  v«l  et  de  la  craie ,  est  un  fait  connu  depuis  long- 
temps. 

Sur  la  cane  géologique  de  l'Angleterre ,  par  M.  Gree- 
nuugh ,  on  voit  les  couches  du  dernier  de  ces  deux  sys~ 
tèmes  reposer  presque  indifféremment  sur  les  diverses 
assises  du  premier,  et  même  sur  des  terrains  plus  an- 
ciens. Ainsi ,  dans  leBedfordsbire  et  le  Huntingdonshire, 
on  voit  le  système  du  grès  vert  reposer  sur  l'ai^ile 
d'Oxford.  Aux  environs  d'Oxford ,  on  voit  le  même  sys- 
tème reposer,  soit  sur  la  pierre  de  Portland ,  soit  sur 
l'argile  de  Kimmeridge. 

Dans  le  Dorsetshire  et  le  Devonshire,  on  le  Toit  repo- 
ser sur  toutes  les  cooches  de  la  série  oolithique ,  depuis 
la  pierre  de  Portland  jusqu'au  lias ,  et  même  sur  le 
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da  lias.  En  d'autres  points  de  la  Normandie  ,  ou  voit  le 
terrain  du  grès  vert  et  de  la  craie  reposer  sur  d'autres 
couches  du  terrain  jurassique.  Près  de  Dives ,  d'après 
les  observations  de  M.  de  La  Bêche ,  on  le  voit  reposer 
sur  le  Coral-rag  ou  sur  des  couches  plus  anciennes  de 
la  série  oolithique  ^  k  Honfleur,  au  cap  de  la  Hève ,  et 
dans  le  pays  de  Bray,  \\  i^couvre  l'argile  de  Kimme- 
rîdge. 

Enfin  ,  s'il  m'était  permis  de  renvoyer  à  un  travail 
encore  incomplet  et  inédit  ^  je  dirais  que  sur  la  carte 
géologique  de  la  France  on  verra,  par  une  multitude 
d'exemples ,  que  le  système  du  grès  vert  et  de  la  craie 
constitue  une  formation  indépendante  du  système  juras- 
sique ,  et  que  ,  dans  Tinlervalle  des  deux  périodes  tran- 
quilles auxtiuelles  ces  systèmes  de  couches  correspon- 
dent, il  y  a  eu  une  variation  brusque  et  importante  dans 
la  manière  dont  les  sédimens  se  déposaient  sur  la  surface 
du  globe. 

Celte  variation  subite  me  parait  avoir  coïncidé  avec  le 
redressement  des  couches  de  la  Côte-d'Or  en  Bourgogne, 
de  l^rzgebirge  en  Saxe ,  et  du  mont  Pilas  en  Forez. 

M.  de  Bonnard^  dans  sa  Notice  sur  quelques  parties 
delà  Bourgogne,  a  décrit  en  détail  les  îlots  granitiques 
qui  s'élèvent  à  Mâlain  ,  Mèmont  et  Remilly,  près  Som- 
bemon  (Cète-d'Or),  et  a  l'approche  desquels  on  voit 
se  relever,  sous  un  angle  souvent  très-brusque ,  les  di- 
verses assises  du  terrain  jurassique  qui  constituent  pres- 
que exclusivement  le  sol  de  la  contrée.  Ces  trois  îlots 
granitiques  se  trouvent  sensiblement  sur  une  mùme  ligne 
droite  qui ,  prolongée  vers  le  S.-(). ,  irait  rencontrer  les 
buttes  porphyritiques  qui  s  élèvent  au  milieu  du  bassin 
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houîller  d'Anton.  Prolonge  au  contraire  vers  le  N.-E. , 
cette  même  ligne  droite  rencontrerait  près  de  Suzy,  vil- 
lage situe  sur  la  route  de  Langres  à  Dijon,  de  petits 
rochers  d'une  dolomie  très-bien  caractérisée ,  et  très-re- 
marquable par  son  gisemeat;  elle  y  est  enchâssée  dans 
les  couches  du  premier  éuge  du  calcaire  oolithique ,  qui 
fm  ce  point  se  trouvent ,  contre  l'habiiude  delà  conlrée, 
assez  fortement  inclinées  ;  circonstance  qui  se  lie  pro- 
bablement à  la  présence  du  porphyre  rouge  quarsifère 
qui  se  montre  près  de  là ,  à  Chassigoy.  Plus  loin ,  la 
même  ligne  droite  irait  passer  sur  le  plateau  de  dessous 
lequel  sortent  les  sources  chaudes  auxquelles  Dourbonne- 
les-Bains  doit  son  nom ,  et  où  le  Muschelkalk  se  montre 
chargé  de  magnésie  et  dépourvu  d'êtres  organisés.  Pro- 
longée plus  loin  encore  vers  le  N.-E. ,  la  même  ligne 
droite  irait  passer  au  midi  de  Lunéville ,  par  la  c6te 
d'Essey,  que  couronne  un  petit  lambeau  basaltique  ;  et 
enfin  sur  les  bords  de  la  plaine  du  Rhin ,  elle  passerait 
à  peu  de  distance  de  la  petite  protubérance  granitique 
qui  Se  montre  à   Âlbersweiler ,   entre    Annweïler   et 
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passer  très-près  des  petites  protubérances  de  roches  pri- 
mitives qui  se  montrent  à  Tentrée  des  vallées  de  Jasger- 
tlial  et  de  Dahn  ,  en  coïncidant  presque  avec  la  portion 
avoisinante  de  la  falaise  qui  termine  le  massif  des  Vosges 
du  côté  de  la  plaine  du  Rhin.  Il  est  assez  remarquable 
que  le  prolongement  méridional  de  cette  falaise  peut , 
dans  quelques-unes  de  ses  parties  ,  se  décomposer  en  élé- 
mens  sensiblement  parallèles  à  la  ligne  que  je  viens  d'in- 
diquer ,  tels  que  T espèce  d'éperon  bordé  de  grands  ama« 
de  gypse 9  qui,  du  pied  des  Vosges,  près  de  Wasselone, 
s^ avance  dans  la  plaine  de  l'Alsace  jusqu'à  Schwin- 
dratzheim. 

Les  deux  grandes  lignes  dont  je  viens  de  parler  sont 
à  très-peu  près  parallèles  à  la  ligne  de  faite  de  la  Côte- 
d'Or,  dont  elles  sont  l'une  et  Tautre  peu  éloignées. 

Parallèlement  a  leurs  directions  s'étend,  de  Paray 
(  Saène-ei-Loire  )  à  Plombières  (  Vosges  )  ,  une  grande 
vallée  longitudinale  accompagnée  de  part  et  d'autre,  suiv 
tout  vers  son  extrémité  sud-ouest ,  de  plusieurs  autres 
vallées  qui  lui  sont  parallèles.  Dans  la  vallée  principale 
se  trouvent  le  canal  du  centre ,  de  Paray  à  Chagny,  le 
cours  de  la  Saône ,  de  Seurre  à  Port-sur-Saône ,  et  celui 
de  l'Âugronne,  depuis  son  confluent  avec  la  Saône  jus- 
qu'à sa  source  au-dessus  de  Plombières. 

Les  dérangemens  que  présentent  les  couches  du  pre- 
mier étage  du  calcaire  oolithique  à  Suxy,  et  ceux  qui 
s'observent  à  l'autre  extrémité  de  la  Côte-d'Or,  autour 
des  ilôts  granitiques  de  Màlain ,  Mèmont  et  Remilly,  font 
partie  d'un  grand  et  brusque  changement  d'inclinaison , 
par  suite  duquel  ces  couches ,  après  s'être  élevées  des 
plateaux  de  l'Auxois  aux  sommités  de  la  Côte-d'Or,  vien- 
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nent  s'enfoncer  au-dessous  de«alIuvions  qui  cohalitsenl, 
t-ntrc  Dijon  et  Aaxoone ,  le  sol  de  la  grande  valUe  lon- 
giiudinale  dont  je  viens  de  pnrler.  Ces  mimes  couches 
ne  se  relèvent  qu'au  deli  de  la  Saône .  k  l'approche  du 
groupe  de  roches  primitives  et  de  roches  secondaires  , 
anlérieurea  lu  terrain  jurassique  qui  forme  le  sol  de  la 
forêt  de  la  Serre,  groupe  dont  le  grand  axe  est  en- 
core paralUle  aux  direction»  dont  j'ai  parié  ci-desMU  , 
ainsi  qu'à,  celles  de  beaucoup  des  accidcDS  du  sol  du 
département  de  la  Hantei^dne. 

An-desaons  de  Seoire  ,  la  Saâne  g«  déWwme  ven  le 
sud ,  et  sort  de  \a  grande  vallée  longiludinale  qu'elle  soi- 
vait  depuis  PoriFSur-SaAne ,  en  passant  entre  deux  caps 
de  calcaire  oolithiqne  qui  s'élèvent  au-dessus  de  ses  al- 
luvions,  l'un  au  sud  de  Châlons  ,  l'autre  entre  Auxoime 
et  DAle ,  et  qui  semblent  se  regarder  mutuellement.  La 
ligne  qui  les  joint  est  encore  parallèle  ji  la  direction  sus 
mentionnée.  Celui  de  ces  deux  caps  qni  s'élève  entre 
Anxonne  et  D6le,  est  formé  par  des  ceodui  de  l'étage 
inférisnre  du  calcaire  oolithiquc)  qni  se  camonramt 
antsur  des  roches  plus  anciennes  de  la  Soréx  de  la  Serre, 
et  qui  se  relèrentà  leor  approche  aous  un  angle  souvent 
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laquelle  elle  est  détcronnëe.  Cette  direction  de  la  chaîne 
de  rEragebirgc  et  de  celle  du  Miltelgebîrgc  ,  qui  lui  est 
parallèle,  a  été  signalée  depuis  long-temps  par  M.  Léo* 
pold  de  fiuch  comme  coupant  d'une  manière  tout-a-fait 
anomale  la  direction  générale  N.-O.-S.-Ë.  des  clialnes 
de  momagnes  et  des  vallées  qui  composent  le  système 
du  M.-E.  de  rAUen^guc. 

Il  me  parait  très-probable  que  les  divers  accidens  de 
la  Mkrface  du  globe  t.  dont  je  viens  d'indiquer  la  commu- 
nauté dtf  direction ,  ont  été  formés  pour  ainsi  dire  du 
ménie  coup,  et  sonl  les  traces  d'uue  seule  et  même 
commoliou. 

Si  ces  aceideas  du  aol  étaient  assez  rapprochés  les 
uns  des  autres  pour  que  cette  présomption  pût  être  con- 
sidérée comme  une  certitude ,  Tépoque  à  laquelle  la  con- 
vulsion dont  il  s'agit  aurait  eu  lieu  serait  imuiédiatement 
déterminée  ^  car,  en  Bourgogne ,  les  dérangemens  de 
stratification  se  communiquent  aux  couches  du  système 
jurassique,  tandis  qu'en  Saxe,  d'après  le  Mémoire  de 
M.  de  Bonoard ,  le  plâner-kalk  et  le  grès  dit  quader  - 
sandstein  des  environs  de  Dresde  ,  de  Pirna  et  de  Kô- 
nigstein,  qu'on  sait  maintenant  être  contemporains  de 
la  craie  et  du  grès  vert^  s'étendent  eu  couches  horizonta- 
les sur  la  tranche  des  couches  inclinées  des  roches  an- 
ciennes du  système  de  l'Erzgebirge.  Or  il  suit  nécessai- 
remeat  de  la  que  TEr^gcbirge  avait  pris  son  relief 
actuel  avant  le  dépôt  du  grès  vert ,  que  la  Côte-d- Or  a 
pria  le  sien  depuis  le  dépôt  du  système  jurassique,  et  que^ 
si  cea  deux  chaînes  sont  le  résultat  d'une  seule  et  même 
commotion ,  cette  commotion  a  eu  lieu  enti*e  le  période 
du  dépôt  du  terrain  jurassique  et  celle  du  dépôt  du  ter- 
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rsin  da  grès  vert  et  de  la  craie ,  et  a ,  pour  ainsi  dire , 
maripié  le  moment  du  passage  de  Tune  de  ces  périodes 
à  l'autre. 

11  est  à  r^retier  que  l'absence  du  grès  vert  et  de  lu 
craie  dans  la  Bourgogne  ,  et  celle  du  terrain  jurassique 
dans  l'Erzgebirge  fassent  reposer  les  raisouDemens  pré- 
cédeas,  sur  la  connexion  non  eatièremenl  déuiontrée  de 
deux  clialnes  parallèles ,  nuis  un  peu  éloignées. 

Pour  suppléer  à  ce  que,  sous  ce  rapport,  ils  présentent 
d'insuffisant,  je  vais  chercher  à  vérifier  la  conclusion  que 
j'en  ai  urée ,  en  suivant  le  système  de  rides  de  la  surface 
du  globe  dont  la  C6te-d'0r,  fait  partie  jusque  dans  une 
contrée  où  se  trouvent  réunis  le  terrain  jurassique  et  celui 
du  grès  vert  ou  de  la  craie. 

Il  est  à  remarquer  que  les  accidens  da  sol  de  la  haute 
vallée  de  la  Sa6ne  et  de  la  Côle-d'Or  se  rattachent  de 
proche  en  proche ,  par  une  série  d' accidens  dirigés  dans 
le  même  sens ,  aux  accidens  que  présente  le  sol  primitif 
du  département  du  Rhdne ,  et  même  à  la  chaîne  du  mont 
Pilas,  qui  court  du  S.-O.  au  N.-E.  parallèlement  à  la 
Côte-d'Or. 

Le  système  du  Pilas  présente  un  grand  nombre  de 
croupes  allongées  du  S.-O.  au  !V.-E., 
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quelques  degrés  de  part  el  d'autre.  La  limite  N.-E.  des 
terrains  secondaires  d'Aubenas  à  la  Voulte  lui  est  sen- 
siblement parallèle  ;  on  la  retrouve  encore  assez  exacte- 
ment dans  la  limite  S.-E.  du  lambeau  houiller  de  Saint- 
Etienne  et  de  Rive-de-Gier,  dans  celle  de  la  vallée  du 
Gier,  dans  celle  du  fond  de  bateau ,  que  présentent  les 
couches  houillères  de  Rive-de-Gier,  et  même  dans  la 
direction  d'une  faille  considérable,  reconnue  récemment 
par  M.  Marrot ,  ingénieur  des  mines ,  dans  les  exploita- 
tions de  cette  partie  du  bassin  houiller. 

Les  roches  primiuves  qui  se  montrent  au  nord  de  la 
Verpillière  (Isère  )  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Bourbre ,  et 
qui  rappellent  par  leur  nature  celles  du  Forez ,  sont  à 
peu  près  dans  le  prolongement  de  celle  des  files  de  proé- 
minences primitives  du  système  du  Pilas  ^  qui  s'élève 
entre  la  vallée  de  Bourg-Argental  et  de  Saînt-Julicn- 
Molin-Molette  ,  et  la  vallée  de  Vaucance. 

Outre  la  communauté  de  direction,  que  j'ai  indiquée 
ci-dessus ,  les  accidens  que  présente  le  sol  primitif  dans 
les  environs  de  Lyon ,  ont  cela  de  commun  avec  les  ter- 
tres granitiques  de  Màlain ,  Mèmont  et  Remilly  dans  la 
Côte-d'Or,  qu'ils  influent  sur  l'inclinaison  des  couches 
de  terrain  jurassique ,  qu'on  voit  dans  toute  cette  con- 
trée, se  relever  d'une  manière  souvent  très-rapide,  a 
l'approche  des  roches  primitives.  Ainsi  par  exemple ,  les 
couches  du  système  oolithique  se  relèvent  de  toutes  parts 
è  l'approche  du  petit  ilôt  granitique  (|ui  se  trouve  sur  la 
rive  droite  de  la  Bourbre,  au  nord  de  la  Verpillière.  Dans 
le  monticule  au  S.-O.  de  la  Verpillière ,  les  couches  de 
calcaire  marneux  jurassique,  plongent  vers  le  sud  de 
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plus  de  So",  an  se  relevant  vers  ce  mAme  ilôt  granitique 
sur  lequel  elle«  semblent  s'appuyer. 

Lee  monticules  calcaires  dea  environs  de  la  VerpiUiire 
pourraient  £tre  considérés  comme  le  prolongement  du 
Jura  s'ils  n'en  éuient  séparés  par  la  grande  faille,  d'one 
date  probablement  assez  récente  k  laquelle  est  dû  l'es- 
carpement méridional  dea  montagnes  qui  bordent  la  rire 
droite  du  Rh6ne ,  près  de  Villebois. 

Mais  les  dislocations  que  le  sol  du  Jura  a  éprouvée*  i 
une  époque  plus  récente  que  celle  dout  nous  nous  occu- 
pons ici ,  n'empècbent  pas  qu'on  ne  puissc'y  reconnaître 
une  série  d'accidens  qui  suivent  la  direction,  et  qui  soal 
presque  exactement  dans  le  prolongement  de  la  cbaine 
du  Pilas  et  des  autres  principaux  accideus  du  sol  primitif 
du  Forez. 

On  a  depuis  long-temps  remarqué  que  le  Jura  pi-é- 
sente  un  système  de  hautes  vallées  parallèles  entre  elles 
par  dessous  lesquelles  toutes  les  concbes  du  terrain  juras- 
sique viennent  passer  pour  se  relever  dans  leurs  inter- 
valles et  former  les  croupes  allongées  qui  les  séparent. 
Ce  sont  ces  hautes  vallées  qui  continuent,  dans  le  Jura, 
la  direction  des  principaux  accidens  du  aol  du  dépai'te- 
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directions  en  queuion  se  reconnaissent  facilement  sur  la 
belle  carte  du  canton  de  Neufchâtel  par  M.  Osterwald, 
Tane  dans  la,  direction  de  la  vallée  du  Lode  et  de  la 
ChauK-de-Fond ,  Tautre  dans  la  direction  des  chaînons 
de  montagnes  qui  traversent  tout  le  canton ,  du  Creux  du 
Venta  Mont-Sagne. 

Ces  dernières  fractures  sont  évidemment  d'une  date 
plus  récente  que  les  hautes  vallées  longitudinales  dont 
elles  dérangent  la  régularité ,  à  peu  près  comme  un  sys- 
tème de  filons  en  coupe  et  en  rejette  un  autre  plus 
ancien. 

Ces  liantes  vallées  sont  dues  par  conséquent  à  une 
cause  qui  a  agi  plus  anciennement ,  et  probablement 
aussi  avec  moins  d'énergie ,  et  tout  semble  conduire  à 
les  assimiler  aux  inflexions  que  présentent  les  couches 
de  calcaire  jurassique  de  la  Côte-d'Or  dans  une  direction 
tout-À-£ait  parallèle. 

Il  existe  même  une  sorte  de  continuité  entre  ces  deux 
séries  d'accidens.  Pfous  avons  d^à  suivi  ceux  de  la  C6te- 
d'Or,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  à  Tentour  de  la 
forêt  delà  Serre.  On  en  retrouve  de  tout-à«fait  analogues, 
par  leur  direction ,  aux  environs  de  Salins ,  où  ils  ne 
sont  séparés  de  ceux  de  la  forèi  de  la  Serre  que  par  les 
atterrissemens  de  la  Bresse,  sous  lesquels  on  voit  les 
couches  jurassiques  s'enfoncer  de  part  et  d'autre.  De 
Salins  ils  vont  se  lier  de  proche  en  proche  aux  plus  an- 
ciens accidens  du  sol  des  environs  de  Saint-<Laureni  et 
de  Pontarlier. 

Près  de  Salins ,  les  couches  et  les  failles  courent  géné- 
ralement entre  N.  4^*  ^'  ^^  ^*  4*^^  1^*  Sî  on  examine 
avec  soin ,  et  de  points  élevés,  les  environs  de  cette  ville, 
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on  voit  que  ceux  des  accidens  du  lol  qai  se  rattadieut  le 
plus  directement  à  la  forme  des  masses  minérales ,  ae 
dirigent  tous  presque  exactement  entre  N.  40"  ^-  et  N. 
45'  E.  Toates  les  vallées  dirigées  dans  ce  sens  sont  ici 
loDgiiudiaales ,  tandis  que  les  antres  sont  éridemment - 
transversales.  Les  protubérances  de  marnes  irisées  et  de 
gypse ,  autour  desquelles  les  couches  des  autres  forma- 
Uons  se  conloament,  et  qui  forment  comme  les  censés 
de  tontes  les  inflexions  de  la  stratification,  s'alignent 
nossi  par  files  dans  la  même  direction ,  comme  semblent 
le  faire  celles  du  département  du  Bas-Rhin ,  entre  Was- 
selone  et  Schwindralzheim ,  et  comme  le  font  peut-être 
aussi  celles  des  environs  de  Bonrbonne-les-Bains ,  de 
Mireconrt  et  de  Charmes. 

Le  bassin  allongé  du  nord  au  snd ,  dans  lequel  s'étend 
le  dépdt  de  transport  qni  constitue  le  sol  de  la  Bresse , 
n'est  autre  chose  qu'un  enfoncement  qui  s'est  produit 
tr^a-récemmentdansnn  sol  antérienremoit  accidenté,  et 
la  forme  des  caps  que  présentent  les  contours  de  ce  bassin 
suffirait  seule  pour  faire  reconnaître  la  direction  N.-E.- 
S.-O.  de  ces  anciens  accidens  du  sol. 

D'après  tout  cet  ensemble  de  connexions  on  pent  dire 
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Les  rides  ou  sillons  parallèles  de  la  même  date  que  la 
G6te-d*Or,  qu*oii  observe  dans  le  Jura ,  présentent  dans 
leur  fond  des  dépôts  que  leurs  caractères  extérieurs  dis- 
tingaent  dès  le  premier  abord  des  couches  jurassiques  sur 
lesquelles  ils  reposent.  La  circonstance  la  plus  importante 
du  gisement  de  ces  dépôts ,  vient  d'ailleurs  les  en  séparer 
Gomplettement.  En  effet,  les  couches  jurassiques  s'ar- 
quent ou  même  se  festonnent ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit 
plus  haut ,  de  manière  à  s'élever  du  fond  de  chacun  des 
sillons  longitudinaux  jusqu'au  sonmiet  des  deux  crêtes 
qui  le  bordent  et  â  redescendre  ensuite  de  celles-ci  jus- 
qu'au fond  des  sillons,  qui  se  trouvent  au-delà  de  part  et 
d'autre  ;  les  dépôts  dont  je  viens  de  parler  ne  suivent  pas 
les  couches  jurassiques  dans  ces  inflexions.  On  ne  les 
voit  que  dans  le  fond  des  sillons ,  et  ils  s'élèvent  tout  au 
plus  à  une  petite  hauteur  sur  leurs  flancs.  Cette  disposi- 
tion étant  constante ,  il  est  clair  que  ces  mêmes  dépôts  ne 
peuvent  faire  partie  du  terrain  jurassique  et  appartien- 
nent à  l'une  des  formations  déposées  plus  récemment. 

Tous  n'appartiennent  pas  à  la  même  formation  ^  dans 
l'un  on  reconnaît  très  -  aisément  un  dépôt  tertiaire  > 
dont  les  couches  inférieures  sont  d'eau  douce  et  les  su- 
périeures  marines.  L'autre,  plus  anomal  dans  ses  carac- 
tères, est  au  premier  aspect  plus  embarrassant. 

Il  présente  diverses  couches  de  grès  et  de  marnes ,  et 
plus  souvent  encore  un  calcaire  compacte  jaune  à  cassure 
inégale,  irrégulièrement  stratifié,  présentant  en  plus  ou 
moins  grand  nombre  des  parties  spathiques  miroitantes, 
souvent  aussi  des  grains  verts,  et  quelquefois  en  outre 
des  oolites  très-bien  caractérisées.  Ce  système  ne  ressem- 
ble à  aucun  de  ceux  qui  dominera  dans  les  contrées  voi- 
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siiM» ,  si  ce  n'eu  à  quelques-unes  des  couches  iaférienres 
d'un  grand  système  en  partie  calcaire  et  en  partie  mar- 
neux, qui  forme  une  partie  des  montagnes  de  la  grande 
Chartreuse ,  et  des  environs  du  Villard-de-Lans  (Isère), 
et  que  j'ai  été  conduit  à  rapporter  au  terrain  du  grès-vert 
et  de  la  craie.  Ce  système  présente,  surtout  dans  les 
couches  de  minerai  de  fer  qui  en  font  partie ,  et  souvent 
aussi  dans  les  couches  calcaires ,  un  grand  nombre  de 
débris  de  corps  marins ,  parmi  lesquels  j'ai  reconnu  les 
espèces  suivantes  : 

Gryphœa  sinuata. 
Grypfuea  secunda,  ou  auricularis. 
Cucallcea  carinata. 
Pecten  quinquecostatus. 
Terebratula  plicatilis  ,  ou  octaplicata. 
Nautilus. 

Ainsi  que  plusieurs  espèces  d'Eotroques  et  de  Poly- 
piers ,  et  plusieurs  Spatangues  ou  Ananchyles. 

L'identité  éTÏdente  de  plusieurs  de  ces  fossiles  avec 
les  espèces  des  mÉmes  genres  qui  se  trouvent  dans  le 
Green-sand  de  la   perte  du  Rhône,    délermioée   par 
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iacootéstable  de  la  seule  coosidératiou  des  différences 
considérables  que  présentent  les  niveaux  auxquels  se 
trouvent,  dans  les  différentes  rides,  les  divers  dépôts 
contemporains  du  Green-sand  et  les  divers  dépôts  ter- 
tiaires. Il  n'en  est  'pas  moins  évident  que  la  formation 
de  ces  rides  elles-mêmes  est  antérieure  au  dépôt  des 
couches  contemporaines  du  Green-sand ,  qui  s'observent 
dans  leur  fond.  On  ne  voit  aucune  trace  de  ces  dernières 
sur  les  sommités  des  crêtes  intermédiaires  qui  formaient 
sans  aucun  doute ,  autant  d^les  ou  de  presqu'îles  al- 
longées d'abord  dans  la  mer  qui  a  déposé  le  gréa  vert 
et  la  craie,  et  ensuite  dans  les  eaux  successivement 
douces  et  salées ,  qui  ont  déposé  les  couches  tertiaires  de 
ces  contrées. 

Il  résulte  évidemment,  de  ce  qui  précède,  que  le  sys- 
tème de  sillons  parallèles,  dont  j'ai  parlé ,  a  préexisté  au 
dépôt  du  grès  vert,  de  la  craie  et  des  formations  ter- 
tiaires ,  et  par  suite  que  l'opération  de  la  nature  qui  lui 
a  donné  naissance  a  eu  lieu  entre  la  période  du  dépôt  du 
terrain  jurassique  ,  et  la  période  du  dépôt  du  terrain  du 
grès  vert  et  de  la  craie,  ainsi  que  j'ai  été  amené  k  le 
conclure  pour  le  système  parallèle  de  la  Côle-d'Or  et  de 
TErzgebirge. 

Etant  ainsi  conduit  à  admettre  que  la  chaîne  de  TErz» 
gebirge  a  éprouvé  ses  dernières  convulsions  à  la  même 
époque  que  les  chaînes  primitives  voisines  de  Lyon,  dont 
malgré  la  distance  qui  l'en  sépare  elle  forme  à  peu  près 
le  prolongement ,  je  dirai  ici  comme  un  fait  qui  vient 
indirectement  k  l'appui  de  ce  rapprochement ,  que ,  d'a- 
près la  remarque  de  M.  Léopold  de  Buch,  le  granité  et 
le  gneiss  de  Lyon   présentent  la  plus  grande  ressem- 
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bUoce  avec  ceux  de  Freyberg  dans  l'Ërzgebîrge.  L'ens' 
tCDCc  du  KaolÎD  à  Laruage ,  entre  Tain  et  Saint  Vallier 
au  milieu  de  montagnes  d'un  gneiss  tout  pareil  k  celui 
de  Lyon,  pourrait  aussi  peut-^tre  fournir  encore  un 
rapprochement  entre  les  granités  et  les  gneiss  de  ces  con- 
trées et  ceux  de  la  Saxe  et  de  la  Bohême.  G»  accidens  de 
GOmpositîoD  par  lesquels  ces  montagnes  malgré  leur 
éloignement,  se  rapprochent  les  unes  des  autres  sont  en 
mÂme  temps  du  nombre  de  ceux  qui  les  éloignent  des 
montagnes  primitives  qu'^  pourrait  être  tenté  de  leur 
comparer  dans  les  systèmes  voisins ,  mais  de  dates  dilTé- 
rentes  ,  des  Vosges  et  des  Alpes. 

Ainsi  qu'on  devait  naturellement  s'y  attendre,  la 
direction  des  chaînes  du  Mont-Pilas ,  de  la  Côle-d'Or 
et  de  l'Ërzgebii^e ,  qui  ont  pris  leur  relief  actuel  immé- 
diatement avant  le  dépôt  du  terraiu  dn  grès-vert  et  de 
la  craie,  a  en  une  très-grande  influence  sur  la  distri- 
bution de  ce  terrain ,  dans  la  partie  occidentale  de  l'Eu- 
rope. On  conçoit ,  en  elTét ,  qu'elle  a  dA  en  avoir  une 
très-directe  sor  la  disposition  des  parties  adjacentes  de  la 
surface  du  globe  qui ,  pendant  la  période  du  dépôt  de  ce 
terrain,  se  trouvaient  à  sec  on sobmei^ées.  Parallèlement 
ircctions  des  chaînes  que  .je  viens  de  citiir,  s'étend 
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rons  de  Ratisboxmc  vers  Alais ,  et ,  le  long  de  cette  ligne , 
ou  reconnaît  beaucoup  de  dépôts  littoraux  de  Fàge  du 
grès-vert  et  de  la  craie ,  tels  que  ceux  de  la  perte  du 
Rhône  et  des  hautes  vallées  longitudinales  du  Jura.  Plus 
au  N.  O. ,  on  ne  trouve ,  sur  une  grande  étendue,  aucun 
dépôt  de  cette  époque  ;  plus  au  S.  E. ,  on  voit  le  même 
dépôt  prendre  une  épaisseur  et  souvent  des  caractères  qui 
prouvent  qu'il  s^est  déposé  sous  une  grande  profondeur 
d'eau,  n  est  encore  à  remarquer  que  le  dépôt  du  grès- 
vert  et  de  la  craie,  a  pris  des  caractères  difTérens  sur  les 
diverses  côtes  de  la  presqu'île  dont  je  viens  de  parler. 

Alais  je  ne  puis  suivre  ici  le  développement  de  ces 
remarques  ,  développement  qui  exigerait  des  cartes  géo- 
logiques très  détaillées ,  et  pour  lequel  la  carte  géolo- 
gique de  la  France  sera  peut-être  de  quelque  utilité. 
J'ajouterai  seulement  que  Tensemble  de  mes  observa- 
tions m'a  amené  à  regarder  comme  certain  que  le  sol 
de  la  presqu'île  dont  j'ai  parlé  n'a  jamais  été  recouvert 
par  la  mer  depuis  le  dépôt  du  terrain  jurassique  dont  il 
est  en  partie  composé.  Le  Megalosaurus  ,  le  Paleo- 
therium,  VElephas  primigenias^  et  V Homme  y  ont 
foulé  successivement  le  même  sol  qui ,  seulement  dans 
les  intervalles  de  leurs  habitations  successives,  a  été 
profondément  sillonné  par  des  courans  d'eau  violens  et 
passagers. 
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Mémoire  pour  sebvih  a  l'uistoire  dti  Tapir  ;  et 
Description  d'une  espèce  nouvelle  appartenant 
aux  hautes  régions  de  la  Cordillère  des  Andes i 


Par  M.   Ro 


'(■). 


(La  à  l'AcuUnue  lojale  dea  Schdmi.) 

Le  Tapir  fat  connu  en  Europe  dès  le  commencement 
du  xvi'  siècle  ,  mais  il  le  fui  irès>nial  jusqu'au  temps  de 
Marggraf ,  qui  en  donna  une  description  plus  complète , 
et  remarquable  surtout  par  son  élégante  concision.  Cette 
description  fut  trouvée  si  satisfaisante,  que  pendant  long- 
temps on  se  contenta  de  la  copier  textuellement,  et 
Bnffon  même ,  après  avoir  reçu  de  Cayeune  un  Tapir, 
qui  fut  disséqué  au  Jardin  du  Roi ,  laissa  subsister  l'er- 
reur qu'il'  avait  commise  sur  la  foi  du  naturaliste  saxon , 
en  donnant  à  cet  animal  dix  incisives  à  chaque  mâchoire. 
De  nos  jours  ces  inexactitudes  ont  vté  relevées  ,  et  doo* 
avons  eu  enfin  une  bonne  histoire  du  Tapir,  c'est-à-dire, 
de  la  setJe  espèce  qui  nous  ait  été  counuc  pendant  plus 
de  trois  siècles. 
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que ,  dont  les  admirables  travaux  de  M.  le  baron  Cuvicr 
venaient  de  nons  révéler  Texistcnce ,  Tanonulie  devenait 
bien  autrement  frappante.  La  famille  des  Palœotheriumy 
si  voisine  de  celle  des  Tapirs  par  tout  Tensemble  de  ses 
caractères ,  présentait  jusqu'à  onze  espèces. 

Enfin,  deux  naturalistes  dont  les  sciences  déploreront 
long-temps  la  perte ,  MM.  Diard  et  Duvaucel ,  vinrent 
nous  apprendre  que  la  famille  du  Tapir  ne  s'écartait 
point  autant  qu'on  l'avait  cru  de  la  règle  générale ,  et 
qu^il  en  existait  dans  l'Inde  une  seconde  espèce»  Je  viens 
aujourd'hui  en  faire  connaître  une  troisième,  que  j'ai  dé- 
couverte dans  les  hautes  régions  de  la  Cordilière  des 
Andes. 

Bien  long-temps  avant  de  connaître  d'une  manière  cer^ 
taine  cette  seconde  espèce  du  Tapir  américain,  j'avais 
été  conduit  à  en  soupçonner  l'existence ,  moins ,  je  l'a- 
voue ,  par  des  considérations  générales  que  sur  la  foi  des 
vieux  chroniqueurs  espagnols.  Plusieurs,  et  entre  eux 
Oviedo  ,  P.  de  Agueda ,  et  plusieurs  autres  ,  donnent  au 
Tapir  un  poil  épais  ,  et  d'un  brun  approchant  du  noir  ; 
caractères  qui  ne  conviennent  point  au  Tapir  des  natu- 
ralistes modernes,  à  celui  que  j'avais  vu  moi-même  dans 
les  plaines  et  les  grandes  vallées.  Je  crus  pendant  quel- 
que temps  que  cet  animal  pouvait ,  comme  le  chien  indi- 
gène ,  le  couguar,  le  coati  bnm ,  exister  à  diverses  hau- 
teurs, et  que  le  s^'our  dans  les  régions  froides  de  la 
Cordilière  expliquait  suffisamment  le  rembrunissement 
de  la  couleur  et  la  plus  grande  épaisseur  de  la  fourrure  \ 
mais  plus  tard,  lorsque  je  levai  la  carte  de  la  province 
de  Mariquita  ,  ayant  eu  à  parcourir  pendant  six  mois  les 
forêts  qui  recouvrent  la  pente  orientale  de  la  Cordilière 
moyenne,  je  remarquai  que,  dès  que  je  m'élevais  a u-des- 
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SOS  de  5  à  600  mètres ,  je  ne  troaTais  pltis  ces  chemins 
battus  qui  m'étaieut  quelquefois  si  commodes ,  plus  de 
fonl^ ,  plus  de  famées  ;  il  était  évident  que  les  Tapirs 
ne  montaient  pas  juaqae-U ,  et ,  si  l'on  en  trouvait  sur 
les  sommeu  de  la  Cordilière ,  ils  devaient  appartenir  à 
une  espèce  Douvelle.  Il  n'y  avait  rien  dans  cette  supposi- 
tion qui  répugnât  è  ce  que  j'observais  journellement,  et 
les  Cerfs  m'oflraient  un  exemple  tout  semblable. 

Je  savais  qu'un  Tapir  avait  été  tué  dans  la  même  . 
Cordilière ,  à  une  très-grande  hauteur,  sur  le  Pantmo  de 
Quindiu,  A  la  rigueur,  ce  pouvait  être  un  individu  égaré, 
lancé  par  des  chasseurs  et  éloigné  de  son  canton  ;  mais , 
lorsque  je  traversai  moi-même  celte  montagne  .pour  me 
rendreà  la  vallée  du  Cauca ,  je  vis  snr  le  sommet  de  nom- 
breuses uaces  de  Tapirs  ;  j'en  trouvai  de  même  à  mon 
retour.  J'appris  des  Cargueros  qui  fréquentent  ce  che- 
min qu'ils  voyaient  souvent  de  ces  animaux,  et  toujours 
dans  les  mêmes  parages,  c'est-à-dire,  dans  les  parties 
les  plus  élevées  de  la  montagne  ;  leurs  descriptions  s'ac- 
cordaient avec  celles  d'Oviedo.  Je  ne  doutai  plus  dès-lors 
de  l'existence  d'une  espèce  nouvelle  j  mais  il  me  man- 
quait encore  de  l'avoir  vue. 
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Je  reconnus ,  au  premier  coup-d*œi1 ,  Tanîmal  que 
m^avaient  décrit  les  Carguerosy  c  était  celui  d'Oviedo , 
un  Tapir  propre  aux  hautes  régions  de  la  Cordillère,  une 
espèce  nouvelle  et  bien  nettement  séparée  du  Tapir 
commun. 

Les  deux  individus  que  j^avais  sous  les  yeux  étaient 
deux  mâles,  Tun  à  peine  adulte,  et  Tautre  d^jà  assez 
vieux  ;  ce  dernier  avait  les  dents  usées  et  même  cariées 
en  plusieurs  points  :  il  était  d^un  sixième  environ  plus 
grand  que  l'autre. 

A  la  taille  près ,  ces  deux  animaux  étaient  parfaite- 
noient  semblables. 

J  aurais  désiré  en  faire  transporter  un  à  Bogota  pour 
pouvoir  le  décrire  à  loisir ,  mais  on  refusa  de  me  les  ven- 
dre ^  ainsi ,  je  dus  me  contenter  d^en  faire  sur  la  place 
une  description  abrégée  ,  et  d'en  prendre  au  crayon  un 
simple  trait.  Cependant  j'obtins  la  tète  et  les  pieds  du 
plus  grand ,  et  le  lendemain ,  à  l'aide  de  ces  pièces ,  je 
pus  terminer  ma  première  esquisse.  C'est  la  figure  que 
j^ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie ,  elle 
est  faite  aux  -^  de  la  grandeur  naturelle.  (PI.  i.) 

Afin  de  reproduire  plus  exactement  le  profil  de  la 
tète ,  je  me  suis  servi ,  pour  en  déterminer  le  contour, 
de  la  camera-lucida  de  WoUaston. 

On  voit  que  cette  tète  diffère  de  celle  des  Tapirs  com- 
muns par  l'ensemble  des  lignes  ,  aussi  bien  que  par  les 

des  bêles  faures ,  mortes  oa  Tivantes.  Dans  tes  villages ,  les  chasseurs 
se  mettent  en  quête  long-temps  d^avancc ,  et  chaque  paroisse  cherche  à 
surpasser  les  autres  dans  cette  exhibition.  C'est  une  excellente  oocasloa 
de  voir  des  animaux  rares  ^  et  comme  cette  fête  n'a  pas  lieu,  cottttaKfi 
Ifrance ,  à  temps  fixe ,  on  peut,  dans  Tcspace  de  deux  mois  que  éÊ9 
les  octaves ,  visiter  un  grand  nombre  de  villages. 
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détails.  Le  mnffie  est  de  forme  un  peu  différente ,  et  la 
tronrpe  ne  présente  point  des  deux  c6tés  ces  rides  qui 
montrent  que  l'animal  la  tient  habituellement  con- 
tracta. Le  menton  a  une  tacho  blanche  qnî  se  prolonge 
â  l'angle  de  la  bouche ,  et  revient  jusqu'à  la  moitié  de  la 
livre  supérieure.  L'oreille  manque  du  liseré  blanc*, 
qu'elle  présente  dans  le  Tapir  commun  (i)  :  on  ne  voit 
point  non  plus  cette  crèlc  si  remarquable,  qui  commenco 
sur  le  front,  à  la  hauteur  des  yeux ,  et  se  prolonge  vers 
le  garrot.  Le  cou  de  la  nouvelle  <?spèce  est  parfaitement 
rond ,  et  les  poils  n'y  ont ,  sur  la  ligne  médiane ,  ni  pins 
de  longueur  que  dans  les  autres  parties  ,  ni  nne  direction 
diffôrente.  Le  poil  par  tout  le  corps  est  très-^pais ,  long, 
d'un  brun  noirStre ,  plus  foncé  h  la  pointe  qu'à  la  racine, 
et  il  donne  à  la  robe  cette  couleur  qu'on  nomme  zaïn 
chez  les  chevaux* 

Sur  la  croupe ,  dans  la  r^on  correspondante  k  la  fosse 
iliaque  externe ,  on  voit  de  chaque  c6té  nne  place  nae , 

(i)  On  voit,  aur  la  léta  npiiieaxé»  de  fac*,  qu'ima  du  onille)  e(l 
dJchir  j«.  La  bkuDre  élaii  andeime ,  et  proTenûi  Miu  douta  dea  com- 
bita  ^oe  H  liTtCDt  la  nllcf.  U  parait  que  le  Tapir,  en  eoltee,  cherdie 
pTotAl  k  mordre  qu'&  frapper.  La  nanitre  dont  on  dît  qii'Q  m  défend 
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deux  fois  large  comme  la  paume  de  la  main  ;  celte  place 
n^cst  pas  calleuse  :  le  jeune  la  présentait  aussi  symétri- 
que que  le  vieux ,  et  d'une  grandeur  proportionnée. 

Au-dessus  de  la  division  des  doigts  on  voit ,  conmie 
dans  l'espèce  commune,  une  raie  blanche  dégarnie  de 
poils. 

La  comparaison  des  caractères  extérieurs  ne  sépare 
point  encore  aussi  nettement  les  deu^  espèces  de  Tapirs 
que  le  fait  la  comparaison  des  têtes  osseuses.  Afin  de 
mieux  faire  ressortir  les  différences,  j'ai  dessiné  la  tète 
du  Tapir  nouveau  sous  trois  aspects  différens ,  et  j'ai  re^ 
présenté  de  la  même  manière  les  deux  tètes  des  espèces  de 
Giyenne  et  de  Sumatra  ,  d'après  les  pièces  que  renferme 
la  galerie  d'anatomie  comparée.  (F'oj.  PI.  2,  3 et  4*) 

Lorsque  je  présentai  cette  tète  à  M.  le  baron  Cuvier, 
il  fut  aussitôt  frappé  de  la  ressemblance  qu'elle  oiïre  avec 
celle  du  PalaBotlierium  ^  il  a  bien  voulu  mettre  à  ma  dis- 
position les  précieux  fragmens  qui  existent  dans  la  belle 
collection  d'animaux  fossiles  qu'il  a  formée ,  et  j'offre  ici 
le  dessin  d'une  tète  entière  de  cet  animal.  J'ai  suppléé,  a 
l'aide  d'une  seconde  pièce,  à  ce  qui  manquait  au  morceau 
le  plus  complet  ,*  mais ,  de  peur  d'induire  en  erreur  par 
quelque  combinaison  maladroite ,  j'ai  séparé  ,  par  une 
ligne  ponctuée,  les  parties  que  j'ai  ainsi  rétablies.  (F^oy. 

PI.  4,  w  4.) 

On  voit  que  ,  sous  le  rapport  de  la  grandeur,  la  tète  du 
nouveau  Tapir  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  Pa- 
laeotherium  \  elle  s'en  rapproche  aussi  par  l'ensemble  des 
lignes;  et  si  l'on  suppose  pour  un  instant  que,  dans  ce 
dernier  animal ,  les  barres  s'allongent  par  un  transport 
en  avant  de  la  partie  antérieure  des  mâchoires ,  la  res- 
semblance ,  au  premier  coup-d'œil ,  sera  complète. 
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Compara  anx  tètes  des  deux  autres  Tapirs,  k  nouvelle 
ressemble  plus  k  l'espèce  de  Sumatra  qu'à  celle  de 
Cayenne.  Cette  ressemblance  se  montre  surtout  dans  la 
directîoDdufroDt,daiis  sa  largeur,  dans  ledëfaatde  saillie 
de  la  crête  bî-pariélale,  dans  la  dimension  des  os  du  nez , 
enfin  dans  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure  ,  dont  le 
bord  inférieur  est  droit  dans  l'un  et  dans  l'autre ,  tandis 
que,  dans  le  Tapir  de  Cayenne ,  il  est  fortement  arqu^. 

Si  Ton  ne  jugeait  que  sur  les  dimensions  de  la  tète, 
on' croirait  que  la  nouvelle  espèce  de  Tapir  américain  est 
d'une  uille  bien  inférieure  A  l'ancienne  :  elle  est  réelle- 
ment un  peu  plus  petite,  mais  pas  tant  qu'on  serait 
porté  à  le  supposer.  L'individu  que  j'ai  représenté  avait 
de  longueur,  depuis  l'extrémité  du  museau  jusqu'à  la 
pointe  de  la  qneue ,  5  pieds  6  pouces  t  \  debout  il  devait 
avoir,  du  garrot  jusqu'à  terre,  i  pieds  9  pouces.  Les 
jambes  de  devant  avaient ,  de  longueur,  i  pied  4  pouces 
à'partir  du  coude  ;  elles  étaient  très-fortes  à  leur  partie 
supérieure:  elles  n'avaient  pas  moins  de  16  pouces  de 
contour.  Les  jambes  de  derrière ,  un  peu  plus  longues , 
étaient  beaucoup  plus  grêles  ;  l'articulation  tibio-tarsienne 
permettait  aux  deux  os  articulés  de  venir  exactement  dans 
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on  troaye  une  espèce  à  de  très-grandes  hauteurs.  Il  m*as» 
sura  aussi  que  ces  animaux  mangeaient  du  fraylejon 
(^Espeletia)^  c'est  une  plante  que  le  gros  et  menu  bétail,  les 
chevaux,  mulets  et  ânes,  rebutent  à  cause  de  la  quantité  de 
résine  qu'elle  contient  \  les  cerfs  même  de  la  montagne 
n'y  touchent  pas^  mais  il  n'est  pas  surprenant  que  le  Tapir 
en  mange;  c'est  un  animal  très-glouton  et  d'un  goût  qui 
n'est  nullement  délicat.  Ccqx  qu'on  a  gardés  dans  diver- 
ses ménageries  mangeaient  jusqu'à  leurs  excrémens  y  et 
ce  n'était  pas  une  dépravation  d'habitudes  produite  par 
la  captivité ,  car  on  ne  tue  guère  dans  les  bois  un  de  ces 
animaux^  qu'on  ne  trouve  dans  son  estomac  des  mor- 
ceaux de  bois,  de  Vargile,  de  petites  pierres,  et  quel- 
quefois jtisqu^4  des  os. 

Le  P.  Simon  ,  dans  ses  Noticias  historiales  de  Tierra 
firme ,  a  consigné  ce  fait.  «  Le  Tapîr,  dit-il ,  a  deux  és- 
(c  tomacs ,  un  dans  lequel  se  trouvent  les  alimens^  l'autre 
te  dans  lequel  il  n'y  a  jamais  que  des  bois  pourris.  Jusqu'à 
a  présent,  ajoute-t-îl,  on  ne  connaît  pas  l'utilité  de  cette 
«  disposition  ^  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  nature 
«  ne  fait  rien  de  superflu.  » 

Quelquefois  en  effet  ces  corps ,  auxquels  le  pylore 
refuse  le  passage,  déterminent  une  dilatation  de  l'estomac 
dans  le  lieu  qu'ils  occupent^  une  sorte  de  cul-de-sac, 
devant  lequel  les  alimeus  passent  sans  y  pénétrer;  quel- 
quefois même  il  y  a  un  second  rétrécissement,  et  alors 
l'estomac  semble  divisé  en  trois  poches^  C'est  ce  qui 
causa  l'erreur  de  Bajon  ,  qui  crut  voir  trois  estomacs ,  et 
en  conclut  que  l'animal  était  un  ruminant. 

On  sait  que^  dans  le  Tapir  commun,  la  ftîmelle  a  dans 
son  pelage  beaucoup  de  poils  blancs  nuMés  *,  j'ai  vu  même 
xviii.  3 
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ces  poils  si  nombrens ,  qu'ils  donnaient  à  la  robe  cette 
cunleur  que  dans  les  chevaux  ou  nomme  rouan  clair. 
J'aurais  voulu  savoir  si ,  dans  le  Tapir  des  montagnes , 
la  même  chose  aurait  lieu  ;  mais  les  chasseurs  ne  purent 
jamais  s'accorder  sur  ce  point.  le  ne  pus  savoir  non  plus 
d'une  nuinièrc  positive  si  la  femelle  était  plus  grande  que 
le  mâle  (i) ,  cl  si  le  jeune  portail  la  livrée  de  la  m£mc 
manière  qtie  l'espèce  commune  (i). 

Il  parait  que  le  Tapii-  des  monUgues  n'a  pas  tout-à- 
fait  les  mêmes  habitudes  que  celui  des  plaines ,  qui 
dort  tout  le  jour,  et  ne  sort  que  la  nuit  pour  prendre  sa 
iiourriLurc.  Ceux  qui  furent  tués  à  Suma  paz  étaient 
occupés  à  manger  lorsque  les  chasseurs  les  aperçurent , 
et  c'était  à  près  de  dix  heures  dn  matin.  Moi-même  j'ai 
trouvé  k  neuf  heures ,  dans  le  chemin  du  Quindiit ,  des 
Centes  fumant  encore  ^  or,  la  forme  des  foulées  indiquait 


(i)  La  plua  gnuitle*  pcaai  que  j'aie  «nw  ilaiu  l'eiiKce  o 
■ppartrnaicnl  loulet  t  dei  femellci  ;  elles  itûayl  d'une  içawtenr  remar- 
quable :  au  doi  7  ligoet ,  et  sur  lea  joues  juaqu'ï  8  et  9. 

(3)  A  propo*  de  U  livrée  du  jeune  Tapir,  on  a  Tait  dire  li  d'Aztaara  . 
dan*  l'MitiOD  âruiçaiie ,  iine  aottiae  dont  le  traducteur  acui  est  coupa- 
ble. Cet  aninial ,  dît-il ,  porte  jusqu'à  sept  mois  la  livrée  du  jeune  chicD. 
Je  n'ai  pu  me  procurer  l'original  etpagool)  mais  il  in'ett  prouvé  que 
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que  ranimai  marchait  sans  inquiétude,  et  qn^ainsi  ce 
B^était  pas  la  peur  qui  Tavait  chassé  de  son  gîte  à  une 
heure  inaccoutumée. 

On  sent  qu'une  espèce  qui  habite  seulement  les  som^^ 
mets  des  hautes  montagnes ,  doit  être  moins  nombreuse 
en  individus  que  celle  qui  habite  les  plaines  et  les  grandes 
vallées  \  mais ,  comme  la  Cordilière  s'éiend  d'un  bout  à 
l'autre  de  l'Amérique  méridionale ,  il  serait  passible  que 
la  nouvelle  espèce  atteignit  les  mêmes  parallèles  que  Tan- 
cienne*  Je  n'ai  pu  rien  savoir  de  satisfaisant  sur  ce  p<nnt  ; 
je  sais  seulement  qu'on  la  trouve  jusque  vers  le  a®  degré 
de  latitude  nord,  et  il  est  probable  que,  du  côté  de  l'équa- 
teur,  elle  s'écarte  jusqu'au  i5^  degré;  car^  lorsque  Oviedo 
en  a  parlé ,  les  Espagnols  n'avaient  exploré  de  la  Terre- 
Ferme  que  les  parties  les  plus  voisines  de  la  côte. 

La  distribution  géographique  des  Tapirs  de  Tespcce 
commune  présente  une  singularité  sur  laquelle  on  a 
passé  légèrement ,  et  qui  me  semble  inexplicable.  Qui 
empêche  en  effet  ces  animaux  de  s'étendre  vers  le  nord, 
au-delà  du  1 3*  degré  ?  Est-ce  le  décroissement  de  tem- 
pi>rature  P  non  sans  doute ,  puisque ,  de  l'autre  côté  de  la 
ligne ,  on  les  trouve  par  delà  le  4^*  degré.  Sont-ce  de 
grands  fleuves  qui  leur  barrent  le  passage  ?  mais  de  la 
rive  gauche  de  VAtrato ,  où  ils  sont  assez  nombreux  , 
jusqu'au  Rio  de  ckagres ,  où  l'on  n'en  a  jamais  vu ,  il 
n'y  a  aucun  cours  d'eau  considérable.  D'ailleurs  le  Tapir 
est  un  animal  qui  craint  si  peu  l'eau ,  qu'il  y  cherche 
son  refuge  lorsqu'il  se  voit  poursuivi. 

De  hautes  montagnes  pourraient  à  peine  être  comptées 
comme  obstacles ,  puisque  la  triple  chaîne  des  Andes  n'a 
point  empêché  cet  animal  de  pénétrer  dans  les  deux 
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grandes  vallées  de  la  Magdcleme  et  du  Caulca ,  et  de  se 
répandre  sur  le  littoral  de  la  mer  du  Sud.  La  petite  Cor- 
dîlièrc  de  l'isthme,  qu'on  représente  comme  la  banière 
qui  rnvait  arrêté,  a  certaiiiement  moins  de  bailleur  que 
la  TalUéedeU  Magdeliine , dam  U  province  de Neyba. 

Le  Tapir  est  si  comniun  à  Murindo  (  sur  la  rive  droite 
de  VAtrato  i  et  non  loin  de  sda  embouchure)  qu'il  y  fait 
une  partis  importante  de  la  nourriture  des  gens  de  cou- 
leur. On  \h  suit  jnsqu''au  pajù  habité  par  \éi  ludïeBs 
indépendant  du  Datien  ,  et  de  l'autre  oAté  de  leur  terri- 
toire ,  qui  est  fort  peu  étendu ,  do  côté  de  Panama  et  de 
Porto  bèlo  on  ne  le  volt  janutis.  Peut-èkre ,  dirft-t-on , 
il  ne  trouve  plos  en  ces  lieUt  l'espèce  d'aliment  qui 
lui  n^vient  ;  mais ,  dntre  que  la  végétation  de  Tun  et  de 
l'autre  cAté  ée  f  isthme  est  tris-sensiblement  la  mftine  , 
le  Tapir  est  nn  animalqui  s'accommodie  de  tobt,  et  e'esl 
certainement ,  après  le  cooboB ,  celoi  de  tous  les  PaCfay- 
dwmes  iknquel  le  nom  d'omnivore  peut  Mre  le  {^ns  jus- 
tement appliqué. 

11  e»\  dsses  r«inart{uable  que  les  chassburs ,  qui  notetit 
les  moindres  diffîrences  dans  les  animaux  qu'iU  t^onr- 
suivent  babitaellement ,  et  qni  pèchent  bien  plus  par 
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commune  dans  tous  les  pays  où  Von  parle  espagnol. 

Je  me  suis  occupé  de  Tétymologie  de  ce  nom ,  el  je  vais 
exposer  le  résultat  de  mes  recherches,  parce  qu'elles 
font  connaître  un  système  de  nomenclature  singulier  qui 
a  induit  en  erreur  plus  d*un  écrivain  européen  j  et  a  fait 
faire  aux  naturalistes  voyageurs  beaucoup  de  recherches 
dans  une  fausse  direction. 

Quant  les  Espagnols  arrivèrent  en  Amérique ,  tout  ce 
qu^ils  trouvèrent  était  nouveau  pour  eux  et  ne  pouvait 
manquer  d'exciter  leur  curiosité.  Aussi  leurs  premières 
chroniques  sont-elles  pleines  de  descriptions  rudes ,  il 
est  vrai ,  et  telles  qu'on  pouvait  les  attendre  de  gens  sans 
lettres ,  mais  éminemment  pittoresques  ,  et  qui  gagnent 
en  vivacité  ce  qu'elles  perdent  en  précision. 

Dans  l'impossibilité  d'embrasser  à  la  fois  tant  d'objets 
nouveaux ,  ils  durent  écarter  d'abord  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  pour  eux  d'un  intérêt  immédiat.  Ainsi ,  les 
oiseaux  trop  petits  pour  être  mangés  furent  tous  réunis  ^ 
confondus  sous  le  nom  vague  de  paxaritos  (i)^  tous  les 
insectes  à  élytres  écailleuscs  furent  des  cucarrones ,  eu- 
carraclias  ;  ceux  à  ailes  transparentes ,  des  mouches , 
moscas ,  moscos ,  mosquitos  y  moscarrones . 

Quant  aux  animaux  utiles  ou  nuisibles ,  comme  on 
avait  fréquemment  à  s'en  occuper^  il  fut  nécessaire  de 
leur  donner  des  noms;  ceux  des  Indiens  ne  furent  pas 
généralement  adoptés^  ils  étaient  difficiles  à  prononcer, 
et  d'ailleurs  ,  à  cause  de  la  multiplicité  des  langues ,  va- 
riant d'une  province  à  l'autre ,  ils  ne  pouvaient  convenir 

(i)  Ce  mot  de  ptuarito  ou  puxaro ,  bien  que  évidemment  dérM  de 
passer f  ue  veut  |>as  dire  pas^tercau ,  mut:»  s'applique  à  tous  lesoisfdux  de 
petite  ou  de  moyeiiuc  taille. 
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aux  Rveoturiers  espagnols ,  qui ,  à  cette  époque ,  dédaî- 
gnaîmt  les  établissemens  6xes,  et,  yériubles  condot- 
tieri ,  se  portaient  successivement  en  ions  les  lieux  où  ils 
pensaient  qu'il  y  avait  de  l'or  et  de  la  gloire  à  acquérir. 

Ils  donnèrent  donc  des  noms  européens  \  mais  ils  ne 
furent  pas  guidés  dans  l'application ,  comme  on  s'y  serait 
attendu,  par  des  ressemblances  de  forme,  détaille  ou  de 
couleur.  De  telles  ressemblances  ne  leur  importaient 
gnère  ;  ils  ne  considéraient  toutes  ces  espèces  que  sous 
le  rapport  de  l'utilité  dont  elles  étaient  pour  eux,  ou  des 
dommages  qu'elles  pouvaient  leur  causer,  et  ainsi  ils 
leur  donnèrent  le  nom  des  animaux  qui,  eu  espagool, 
leur  rendaient  des  services  semblables,  ou  leur  nuisaient 
de  la  même  manière. 

On  tronvc  par  exemple,  en  Amérique ,  une  foule  de 
quadrupèdes  avec  le  nom  de^orro,  accompagoé  d'une 
épithète  qu'on  néglige  encore  bien  souvent ,  zorro  ga- 
tuno ,  perrunoj  coUarejo,  zorro  hediondo,  zorritla.  Peu 
importait  qu'ils  appartinssent  aux  familles  des  felis ,  des 
canis ,  des  gtiio,  des  mephites  ;  le  Chien  indigène ,  le 
Taguarundi ,  le  Tajra  et  le  Mapurito,  mangeaient  égale- 
ment les  poules  :  ils  durent  tous  s'appeler  des  Renards. 
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animal  de  l'ancien  conliaent  ^  Balboa  même  s'y  méprit , 
quand  il  en  vit  les  premières  figures ,  et  se  confirma  par 
là  dans  l'idée  qu'il  était  arrivé  aux  Indes.  Ajoutez  a  cela , 
que  les  Péruviens  l'employaient  aussi  comme  une  bête  de 
somme;  cependant  les  Espagnols,  qui  dédaignèrentd'abord 
de  l'appliquer  à  cet  usage,  n'en  firent  point  un  chameau^ 
mais,  cqpme  ils  se  servaient  de  son  poil  en  guise  de  laine, 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  brebis  (i).  Le  nom  de  Llama 
ou  Llacma  s'est ,  il  est  vrai ,  conservé  au  Pérou  \  mais 
c'est  qu'il  appartenait  à  une  langue  beaucoup  plus  par- 
faîte  que  tons  les  autres  idiomes  de  l'Amérique  du  sud, 
langue  qui  se  parlait  dans  une  vaste  étendue  de  pays ,  et 
qui  même  a  été  cultivée  depuis  la  conquête. 

Je  ne  suivrai  point  dans  ses  détails  celle  nomenclature  \ 
j'espère  qu'on  ne  se  méprendra  point  sur  le  mot  du  sys- 
tème que  j'ai  employé.  Je  suis  loin  de  croire  que  les -noms 
aient  été  donnés  d'après  un  plan  formé  d'avance;  j'ai 
voulu  dire  seulement  que  les  hommes  qui  les  ont  impo- 
sés, se  trouvant  dans  des  circonstances  semblables ,  ont 
dû  être  guidés  par  une  même  idée  dominante. 

Je  reviens  à  l'origine  du  mot  danta.  On  a  prétendu 
qu'il  était  dérivé  du  portugais  anta  ^  mais,  quand  on  ac- 
corderait ce  point,  on  ne  ferait  que  reculer  la  difficulté. 
D'ailleurs  il  est  faux  que  ce  soient  les  Portugais  qui , 
les  premiers ,  aient  connu  et  nommé  ces  animaux. 
Les  Espagnols  étaient  établis  à  la  Terre-Ferme  long- 
temps avant  eux  ;  et  quand  Ovicdo,  qui  décrit  le  Tapir 
sous  ce  nom,  publia  son  ouvrage  en  iSaS  ,  les  Portu- 

(i)  Oi^ja  dcl  PerU,  Oi^cja  de  la  tierra ,  Camero  de  In  tierra.  Dam 
le  voyage  apocrîpbu  de  Wafler  un  a  écrit  Cornera  au  lieu  de  Caroero  ; 
de  là  ,  dans  la  description ,  ou  eu  lait  uu  aninuil  cornu ,  une  espèce  de 
rhèvvc,  que  Tauleur  dit  a^oir  vue  employée  à  porter  des  fiirdeaux. 
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gais  n'aratent  eu  encore  sur  le  continent  de  l'Amérique 
aucun  établissement  fixe,  à  moins  qu'on  ne  donne  ce  nom 
à  ime  poignée  de  malheureux  oubliés  à  Rio  -Janeiro ,  où 
ils  ne  reataieut  que  faute  d'embarcations  pour  en  partir. 

Q  y  a  d'ailleurs  une  autre  raison  ,  c'est  que  le  mot 
douta  aussi  bien  que  celui  de  ane,  et  au  féminin  anta, 
existaient  dans  la  langue  espagnole  avant  que  l'Ainériquc 
fât  connue  ,  et  s'appliquaient  indifféremment  au  Buffle 
«ta  l'Elan. 

Quels  motifs  avaient  pu  porter  à  désigner  ainsi,  par 
un  nom  commun ,  deux  animaux  qui  avaient  chacun  leur 
nom  propre  dans  la  langue  {Alce  et  Bufalo  ),  deux  ani- 
maux dontl'un  était  originaire  de  la  stee  torride,  l'antre 
des  paye  Toiains  dn  cercle  polaire  i*  Ce  ne  pouvait  être 
une  ressemblance  de  forme;  maie  ce  fut  une  ressem- 
blanca  d'usages. 

Le  commerce  a  eu  même  avant  la  science  ses  noms 
génériques ,  ses  classîficatiims  fondées  sur  les  caractères 
qui  intéressent  l'industrie;  ainsi,  pour  les  fourreurs,  les 
Tigres  forment  une  famille  réunie,  non  par  des  caractires 
zoolr^ques ,  mais  par  la  seule  circonstance  d'avoir  la 
peau  mouthciée  ;  de  sorl^fjin;  dans  leur  langue  le  Guépard 
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A  cette  époque,  une  partie  nécessaire  de  réquipement 
d'an  homme  de  guerre  était  la  cuera  ou  coleto  de  ante , 
ce  qu^'en  français^on  nommait  collet  de  buffle,  bien  que 
ce  fût  un  pourpoint  complet,  et' que,  par  abréviation, 
on  nommait  plus  souvent  encore  un  buffle.  Quand  les 
Espagnols  pénétrèrent  dans  Tintérieur  de  TAmérique  du 
sud ,  en  s'écartant  du  rivage  de  l'Atlantique ,  ils  n'y 
trouvèrent  plus  des  peuples  doux  et  inoffensifs  comme  les 
insulaires  de  Guanabani  ,  mais  des  hordes  vaillantes 
exercées  a  la  guerre,  et  connaissant  jusqu'à  l'art  des  for- 
tifications. Plusieurs  de  ces  tribus  avaient  l'usage  d'armes 
défensives,  et  se  servaient  de  rondaches  de  bois  recou- 
vertes de  peau ,  et  même  d'une  espèce  de  cotte  d'armes 
de  cuir  épais  et  à  l'épreuve  de  l'arme  blanche.  C'était  là 
leur  buffle ,  et  il  fut  naturel  de  donner  à  l'animal  dont 
la  peau  était  ainsi  employée  le  nom  de  danta  ou  ante.  ^ 
Les  premiers  écrivains  emploient ,  en  effet ,  indifférem- 
ment l'un  ou  l'autre  nom  \  le  dernier  a  prévalu. 

heélanta  Elan  était  renommé  dans  la  médecine  sym- 
pathique du  moyen  âge  ;  son  ongle  guérissait  de  l'épi- 
lepsie.  Il  n'y  avait  pas  de  raison  pour  refuser  celte  vertu 
au  danta  Tapir  *,  Gumilla,  le  P.  Simon ,  et  plusieurs  au- 
tres écrivains  de  la  même  époque ,  nous  apprennent  que 
cette  opinion  régnait  en  effet  de  leur  temps ,  et  on  voit 
qu'eux-mêmes  la  partageaient.  D'Âzzaraditqu  elle  existe  * 
au  Paraguay,  et  moi-même  je  l'ai  trouvée  en  Col(Mnbie  (i  ) 

(i)  Toute  la  partie  meryeiUeuse  de  la  matière  médicale  et  de  Phistoire 
naturelle ,  aujourd^ui  rejette  eu  Europe ,  semble  s^étre  réfugiée  eu 
Amérique  :  on  y  trouve  tous  ces  anciens  contes^  plus  ou  moins  modi' 
fiés  ,  et  quelquefois  il  j  a  différentes  versions  pour  les  diverses  localités. 
Ainsi ,  sur  la  Cordiiière  orientale  c'est  un  scarabé  qui  se  transforme  en 
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g^ënlement  établie  chez  les  paysans ,  aux  fojers  des- 
quels il  est  commun  de  voir  siupenda  un  pied  de  Tapir. 
On  a  dit  qu'on  donnait  à  la  nonvelle  Espagne  le  nom 
de  beori  au  Tapir.  C'est  une  erreur  d'un  premier  com- 
pilateur que  d'autres  compilateurs  ont  transmise  jusqu'à 
nos  jours.  Le  Tapir,  comme  nous  l'aTons  dit,  n'existe 
point  an  Mexique,  et  ainsi  il  n'y  porte  pas  d'antres  noms 
qneccusqu'on  lui  a  donnes  dans  les  pays  où  ou  le  trouve. 
Oviedo ,  le  premier  écrivain  original  qui  ait  fait  con- 
naître l'animal  sous  ce  nom ,  ne  parle  évidemment  dans 
sa  relation  que  du  pays  situé  à  l'est  de  l'Isthme  de  Pa- 
nama, pays  qui  porta  long-iemps  le  nom  de  Terre-Ferme 
pour  avoir  été  la  première  partie  du  continent  décou- 
vert par  les  Espagnols  (i).  • 
On  pourrait  croire  qn'<m  a  confondu  la  Nonvelle- 
^  Espagne  avec  la  Castilled'Or  (aujourd'hui  provincede 
Carthagène),  dans  laquelle  le  Tapir  est  assez  nombreux^ 
mais ,  en  remonUnt  à  la  source  de  cette  erreur  ,  je  l'ai 
trouvée  dans  un  auteur  trop  bien  informé  de  la  géogra- 
phie du  pays,  pour  qu'on  puisse  le  soupçonner  d'une 
semblable  méprise. 
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C'est  Herrera  ,  dans  sa  quatrième  Décade ,  qui  a ,  le 
premier,  commis  cette  faute.  Obligé ,  en  sa  qualité  d'his- 
toriographe ,  à  suivre  par  ordre  chronologique  les  éta- 
blissemeus  et  conquêtes  des  Espagnols  en  Amérique ,  il 
eut  beaucoup  à  travailler  sur  des  Mémoires ,  et  eut  fré- 
quemment à  suppléer  ^  k  Taide  d'une  seconde  relation , 
à  ce  qui  manquait  k  la  première.  Il  ne  fut  pas  toujours 
heureux  dans  ses  combinaisons  \  on  Tavait  informé ,  par 
exemple,  qu  il  existait  des  dantas  dans  la  province  de 
Vera*Paz  ,  et  il  a  consigné  ce  fait  purement  et  simple- 
ment dans  un  travail  préparatoire ,  description  abrégée 
du  théâtre  des  événemens.  Jusque  là  il  n'y  a  pas  d'erT 
reur ,  puisque  dans  TAmérique  septentrionale  on  don- 
nait le  nom  de  danta  et  au  vrai  Élan  américain  (Orignal) 
et  à  une  grande  espèce  de  cerfs.  Mais  quand ,  dans  son 
Histoire  générale,  HeiTcra  traita  de  la  même  province^  il 
ne  se  contenta  plus  de  faire  Ténumération  des  animaux, 
et  voulut  y  joindre  la  description  ^  il  trouva  dans  quelque 
Mémoire  celle  du  danta  Tapir,  et  l'employa  ne  se  doutant 
pas  qu'il  y  eût  plusieurs  animaux  désignés  par  ce  nom.  U 
parait  même  qu'il  s'aida  d'une  figure ,  et  que  ,  prenant 
pour  un  ci^t  le  doigt  le  plus  externe,  il  le  crut  symé- 
trique ,  et  ainsi  donna  un  ongle  de  trop  à  chaque  pied. 
Laët  copia  mot  à  mot  la  description  d' Herrera  ^  seu- 
lement il  y  joignit  le  nom  de  beori  qu'il  emprunta  à 
Oyiedo  (i).  Pour  les  autres  écrivains  qui  ont  répété  cette 

(i)  Oo  dît,  dms  vaa  ouyrage  nouveau ,  que  Laët  appelle  le  Tapir 
Beori  animal.  Il  est  ynii  que  ces  deux  mots  ae  trouvent  ainsi  accoles 
dana  la  faille  des  matières,  de  même  qu*on  y  lit  Mandioca  planta, 
Magdalena  fluvius ,  parce  que ,  après  chaque  nom  nouveau  pour  le  lec> 

I     t^ur,  il  a  soin  de  dire  si  ce  mot  désigne  un  peuple ,  un  oiseau ,  uue  |>laute 

\    OQ  une  nvicre. 
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erreur  ;  comme  ils  ne  font  point  autorité,  il  est  inatîle 
de  rappeler  tenrs  noms. 

La  Condamiue  barle ,  dans  son  voyage ,  à  l'anuzone 
du  Tapir  sons  le  nom  d'Élan,  et  il  ajontc  qne  les  Indiens 
da  Pérou  donnent  à  cet  animal  le  nom  de  Uagra,  il  y  a  ïci 
bien  évidemment  une  erreur,  puisque  l'arUcnlation  g  ne 
se  trouve  point  dans  la  langue  du  Pérou.  Il  est  probable 
qu'on  lui  a  dit  Huaca-racu ,  composé  de  racu ,  qui  dé- 
signe toute  chose  remarquable  par  la  grosseur ,  et  de 
huaca  qui  ici  veut  dire  un  ufonsire  par  excès ,  uo  ani- 
mal qui  «  plus  de  doigts  qu'il  ne  faut  (i)  ,  et  cela  con- 
vient trèc-bien  an  Tapir,  qui  est  le  plus  gros  quadrupède 
de  l'Amérique  méridionale ,  et  qui ,  au  lieu  d'être  bisul- 
cus ,  cfflnme  lescerfs  et  tons  les  animaux  à  sabots  countis  ' 
des  Péruviens ,  est  irUalcus ,  et  a  dû  leur  paraître  un  écart 
de  l'état  normal.  II  n'y  a  pas  lien,  au  reste,  de  s'étonner 

(i)  Le  taot  de  Uuaea ,  dîna  Ii  langue  da  Pjrou ,  entre  dan»  la  com- 
potition  de  twancoop  de  oomi ,  maie  il  a';  ■  pai  toajoori  ta  mène  agai- 
ficatioD.  £a  gâlèral ,  Huaca  (  pronoucd  aani  aipiration  lur  le  c)  i«rt  k 
dètigner  toute  choie  qui  l'emporte  sur  celles  de  la  même  espice  par  aa 
grandeur  ou  par  «a  bonté,  et  aoui  par  le  notnbre  do  M*  parties,  comme 
mie coDclw  de  deux  jnmeans,  an  œof  àdeox  jaunes,  etc.  On  nommait 
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qae  La  Condamîne  ait  entendu  Uagra  ou  huacra  pour 
huacaracu.  U  a  altéré  exactement  de  la  même  manière  le 
nom  d'une  montagne  bien  connue ,  qu'il  a  jctit  cayani" 
but  au  lieu  de  atjrambé^urcu. 

Il  serait  trop  long  de  passer  en  revue  tous  les  noms 
«jne  les  peuples  indigènes  ont  donnés  au  Tapir,  et  je  citerai 
seulement  deux  ou  trois  des  principaux.  Au  Paraguay , 
les  Guaranis  lui  donnent  le  nom  de  mborebi ,  mot  dont 
d'AzAara  prétend  que  celui  de  beori  n'est  qu'une  corrup- 
tion. Cette  opinion ,  d'après  ce  que  nous  ayons  fait  toir 
précédemment ,  est  tout-à-fait  inadihissible ,  puisque  le 
mot  beori  était  en  usage  bien  avant  que  le  territoins  des 
Missions  fut  conquis. 

Les  Galibis  de  la  Gupne ,  et  même  toutes  les  tribus 
indi^mes  qui  habitent  entre  la  rive  droite  de  la  rivière 
Caroni  et  l'embouchure  du  fleUve  des  Amazones ,  don- 
nent au  Tapir  le  nom  de  Maypuri  ou  Manjrpuri» 

Quant  à  ce  mot  de  Tapir  lui-même  ,  chacun  sait  qu'il 
est  emprunté  de  la  langue  principale  du  Brésil  ;  mais  on 
n'est  pas  certain  si  le  mot  indien  est  Tapiroussou ,  Ta- 
pihire  ou  Tapiierete.  J'inclinerais  pour  le  dernier, 
parce  qu'il  a  pour  lui  l'autorité  de  Marggraf,  dont  Texac- 
titude  en  ce  point  est  bien  connue. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mot  de  Tapir  est  devenu  en 
français  le  nom  delà  famille,  et  il  faut  aux  espèces  des 
noms  qui  les  distinguent.  On  connaît  d^jà  celle  de  l*Inde 
par  le  nom  de  Mayba ,  qui  est  son  nom  vulgaire  dans  le 
pays*,  et  il  parait  convenable  de  désigner  également  les 
deux  espèces  du  nouveau  continent  par  des  noms  em- 
pruntés aux  idiomes  américains.  Ainsi ,  l'espèce  ancien- 
nement connue  peut  èlre  appelée  Tapir  maypuri;  pour 
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la  nouvelle  ,je  propose  delà  nommer  Tapir pinchaque, 
le  mot  de  pinchaque  étant  le  nom  d'un  animsl  fabuleux 
dont  l'histoire  se  fcNode  principalement  sur  l'existence 
de  notre  Tapir  dans  une  haute  montagne  de  la  Nouvelle* 
Grenade. 

En  prononçant  ce  mot  d'animal  fabuleux ,  je  sens  le 
besoin  de  me  justifier  d'entretenir  l'Académie  de  consi- 
dérations si  étrangères  à  celles  dont  elle  s'occupe  habi- 
tuellement ;  mais  il  est  vrai  de  dire  que  cet  ordre  de 
recherches  ne  peut  rester  étranger  aux  sciences  natnrel- 
lea.  Il  est  impossible  de  suivre  dans  les  temps  anciens 
l'histoire  des  animaux ,  tans  avoir  à  chaque  instant  à  dé- 
pouiller les  faits  réels  des  fables  qui  les  entourent  et  les 
rendent  méconnaissables.  Le  merveilleux  semble  avoir 
été  nn  besoin  pour  tons  les  peuples  pendant  leur  enfauce; 
il  forme  te  caractère  saillant  des  monumeni  de  ces  âges 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  noUs  ,  et  on  les  retrouve  jus- 
que dans  les  productions  des  temps  plus  avancés.  Quand 
,  les  sciences,  en  effet,  commencèrent  à  seformer,  l'homme 
supérieur  ne  s'adressait  pas  comme  de  nos  jours  aux  es- 
prits d'un  même  ordre;  il  avait  te  peuple  tout  entier  ponr 
juge  ;  et ,  pour  gagner  la  faveur  publique  ,^il  fallait  qu'il 
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d*hisloire  naturelle,  et  nous  ne  savons  pas  combien  leurs 
auteurs  ont  eu  à  en  écarter  dans  les  traditions  populaires 
où  ils  ont  puisé. 

Les  prcoiiers  historiens  américains  ont  eu  une  tâche 
à  peu  près  semblable  y  quand ,  quelques  années  après  la 
conquête,  ils  ont  tenté  de  débrouiller  Thistoire  des  peu- 
plades indigènes  ^  il  en  a  été  de  même  des  missionnaires 
quand  ils  ont  voulu  nous  donner  une  description  du 
pays ,  et  nous  en  faire  connaître  les  plantes  et  les  végé- 
taux. On  a  traité  avec  mépris  leurs  relations ,  parce 
qu^elles  n'étaient  pas  tout-à- fait  exemptes  de  crédulité-, 
on  devrait  les  louer  plutôt  de  Tesprit  de  critique  dont 
ils  ont  fait  preuve  en  répétant  si  peu  d'erreurs ,  et  sur- 
tout du  courage  qu'il  leur  a  fallu  pour  pénétrer  dans  ce 
dédale  de  traditions  confuses^  de  contes  grossiers,  et  es- 
sayer d'y  démêler  quelques  vérités. 

Les  Indiens  de  plusieurs  villages  voisins  de  Popayau 
parlent  souvent  d'un  animal  énorme  qui ,  suivant  eux , 
existe  dans  les  montagnes  par  lesquelles  leur  vallée  est 
bordée  du  côté  de  l'est. 

Cet  animal  est  pour  eux  un  olyet  de  crainte  et  de  res- 
pect à  la  fois  ;  car,  mêlant  à  la  religion  chréiiennc  qu'ils 
professent  des  souvenirs  de  leur  ancienne  religion ,  ils 
croient  à  une  sorte  de  métempsycose ,  pensent  que  Fàmc 
d'un  de  leurs  anciens  chefs  est  passée  dans  le  Pinchaque, 
jugent ,  quand  celui-ci  leur  apparaît ,  qu'il  vient  avertir 
ses  desccndans  d'un  malheur  prochain  qui  les  menace  (i). 

Quand  cette  apparition  a  lieu ,  disaient-ils ,  c'est  à  la 
chute  du  jour,  ou  même  à  la  nuit  close;  le  plus  souvent 

(i)  Lie  mot  Pinchaque ,  daus  la  laD{;uc  do  ces  Indiens ,  veut  dire  fan- 
,    tome ,  spectre ,  ioup-garou  y  toute  apparition  surnaturelle  et  efiray.-iutc. 
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sur  la  lisière  d'un  bois  dans  lequel  l'aninial  rentre  bientôt 
avec  un  grand  brait.  Il  ne  se  montrait  point  en  tous  lieux, 
et  c'était  commandent  près  du  Paramoâe  Poïiadara, 
haute  montagne  i  a  lieues  du  volcan  de  Purace,  i  8  de 
Popajran. 

Les  rapports  des  Indiens  étaient  conformes  sur  tons 
ces  points ,  et  ne  différaient  que  relativement  k  la  taille 
du  Pincbatpiè ,  que  les  plus  modérés  disaient  plus 'grand 
qn'un  cheval ,  tandis  que  d'autres  Ini  donnaient  une  hau- 
teur démesurée. 

Quelques  habitani  de  Popayan  se  persuadèrent  qu'il 
existait  réellement  dans  cette  montagne  un  animal  très- 
grand,  et  m£me  un  érudît  prononça  qcec'éiait  l'Étéphaut 
Carnivore.  C'est  le  nom  sons  lequel  on  désigne  le  Masto- 
donte à  dents  étroites ,  dont  on  trouve,  en  divers  lieux 
de  la  Mon vcUe- Grenade ,  des  otsemens ,  et  principale- 
ment des  dents ,  dont  les  côlttaes  poïniues  parfaitement 
conservées ,  ont  entretenu  l'idée  que  cet  animal  se  nour- 
rissait de  chair. 

Des  chasseurs  résolurent  d'aller  Jk  la  poursuite  du  Pin- 
chaque  ,  et ,  guidés  par  les  Indiens  du  village  le  plus  voi- 
sin du  Paramo,  ils  gravirent  i  travers  les  bois  dontU 
Hfluc  de  la  montagne  est  couvert ,  et  arrivèrent  à  ïa  partie 
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troupe  y  cntendil  parmi  les  branches  un  graud  bruit  qui 
ne  pouvait  provenir,  disait-il ,  que  d'un  animal  de  taille 
gigantesque.  Enfin ,  Tun  des  chasseurs  ayant  trouvé  ac- 
crochée à  l'écorce  d'un  arbre  une  touffe  de  poils  longs  et 
brunâtres ,  jugea  qu'ils  avaient  été  laissés  partm  animal 
qui  passait  sous  cet  arbre  ,  et  ne  pouvait  pas  avoir  moins 
de  8  à  lo  pieds  de  haut. 

On  envoya  k  Bogota  plusieurs  des  crottes  qui  avaient 
été  trouvées  dans  le  Paramo  :  la  plus  gi'ande  partie  se 
brisa  en  route;  cependant  il  en  restait  une  entière  ,  que 
j'examinai  avec  soin.  Elle  avait  3  pouces  2  lignes  de  large 
sur  ^  pouces  738  L'gnes  de  haut  ;  elle  était  moins  sphé- 
rique  que  celle  de  l'éléphant ,  et  moins  anguleuse  que 
celle  du  cheval ,  lisse ,  comme  vernie  à  la  surface  y  ex- 
cepté la  partie  supérieure ,  d'où  un  petit  morceau  sem- 
blait s'être  détaché.  En  ce  point  je  pus  recounaitre,  parmi 
les  parties  qui  avaient  échappé  à  la  digestion  ,  des 
débris  de  feuilles  de  frajrlejon ,  et  des  fragmeus  de  tiges 
de  chusque^  plantes  qui ,  'comme  nous  l'avons  dit ,  font 
partie  de  la  nourriture  de  notre  Tapir.  Il  est  vrai  que 
toutes  les  fumées  de  Tapir  que  j'avais  vues  jusque-là 
étaient  molles ,  et  s'écrasaient  en  tombant  ;  mais  Bajon 
dit  positivement  qu'à  Cayenne  elles  ont  la  même  consis- 
tance que  celle  du  cheval.  Pour  ce  qui  est  de  leur 
grosseur^  elle  me  parut  proportionnée  à  la  taille  de  l'a- 
nimal ;»  puisque  celles  du  cochon  ont  souvent  plus  de 
1  pouces  de  diamètre. 

Les  foulées  sans  doute  étaient  très-grandes  ;  mais  j'ai 
vu  sur  des  terrains  résistaus  et  humides  seulement  à  la 
superficie,  des  empreintes  très -nettes  qui  n'avaient 
uère  moins  d'un  empan  ;  car  le  pied  du  Tapir  s'écrase 
xvni.  4 
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en  pressant.  Maiotenaat  si  l'on  songe  que  sur  le  s 
des nitHilagBes  ,  «ssex  près  même  du  point  calmiiiant,  le 
terrain  est  imprégné  d'eau,  souvent  tremblant  comme 
dans  les  tourbières ,  et  qu'en  même  temps  tonte  se  sur- 
face ,  à  plus  de  3  ponres  de  profondeur,  est  formée  d'une 
couche  imbriquée  de  mousses  et  de  racines  de  petits 
graminées ,  on  concevra  conmient  un  pied ,  déjà  très- 
grand  ,.  peut  laisser  une  empreinte  beaucoup  plus  grande 
encore.  On  ne  pourrait  donc  rien  conclure  de  la  dimen- 
sion des  foulées  qu'autant  qu'on  eAt  mesuré  de  plus  la 
longueur  du  pas,  chose  qnc  ne  pensa  h  faire  aucun  des 
clusseurs ,  et  qui  les  eût  sans  doute  détrompés. 

Quant  BU  poil  trouvé  sur  l'arbre  k  cette  hauteur ,  il 
n'avait  pas  été  laissé  par  un  Tapir;  il  n'appartenait  pas 
lion  plus  à  un  singe ,  comme  le  faisaient  très-bien  obser- 
ver les  cbasscuis  dans  la  lettre  qui  accompagnait  leur 
envoi  ;  car  ces  animaux  ne  s'élèvent  jamais  à  une  pareille 
hauteur.  Mais  ce  pouvait  être  le  poil  d'un  ours ,  puisque 
lit  Cordillère  centrale  en  a  aussi  bien  que  les  deux  Cor- 
dilières  latérales  :  moi-même  je  tes  y  ai  vus  et  pour- 
suivis (i). 

(i)  Il  eiùte  en  Colombia  deux ounhabiUnfdei  Andes,  no  tout  noir, 
^uî  paraît  j(ra  umrais.  L'autre  hfrontbiuic  (  Urnu  ornatui),  Cntto 
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On  voit  comment  un  grand  nombre  de  signes  tous 
Trais  en  eux-mêmes ,  venant  à  se'  grouper  autour  d'un 
premier  fait  grossi  par  la  frayeur,  ont  dû  confirmer  parmi 
les  Indiens  la  croyance  à  un  être  tel  que  le  Pinchaque  ; 
ils  auraient  pu  même  douer  cet  animal  d'une  force  pro- 
digieuse ,  et  en  raconter  des  choses  extraordinaires  sans 
s'écarter  en  rien  de  la  vérité,  au  moins  si  en  œ  point  le 
Tapir  des  montagnes  ressemble  au  Tapir  des  plaines,  cfui 
rompt  d'un  premier  effort  le  laço  de  cuir  avec  lequel  on 
afréte  le  taureau  te  plus  vigOtireux. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  nouveau  continent  que 
rhistoire  du  Tapir  se  lie  à  oeHe  d'animaux  fabuleux. 
Le  merveilleux  Mé  des  auteurs  chinois ,  i  la  trompe  d'é- 
léphant ,  aux  yeux  de  rhinocéros ,  aux  pieds  de  tigre , 
qui  ronge  le  fer,  le  cuivre  ,  et  mange  les  plus  gros  ser- 
pens ,  cet  animal ,  comme  Fa  très-bien  jugé  M.  Abcl 
Remusat ,  est  un  Tapir '^  mais  je  ne  crois  pas  comme  lui 
que  ce  soit  un  Tapir  habitant  de  la  Chine. 

qn^k  cet  âge  l'animal  avait  véca  uniquement  de  frcdu ,  de  racines  et 
de  pain,  ref osant  la  TÎande  crue  ou  cuite  qu'on  lui  présentait.  Un  jour 
je  lui  jetai  un  f^uitur  papa  qui ,  ajant  reçu  en  Pair  un  coup  de  bec , 
était  tombé  étourdi  dans  la  ville ,  et  venait  de  mourir  d'un  épanche- 
ment.  D'aboid  Panimal  en  fut  très-efirayé ,  et  fut  près  de  deux  heures 
avant  d'oser  arriver  jusqu'à  lui;  enfin,  s'en  étant  approché ,  il  le  flaira, 
sembla  vouloir  jouer  avec  lui ,  puis  l'emporta^  de  la  cour  où  il  était,  dans 
le  crâi  le  plus  reculé  d'une  chambre  obscure  j  m'étant  approché  comme 
pour  loi6ter  l'oiseau ,  il  le  retira  ,  et  fît  entendre  un  cri  de  colère  qu'il 
n'avait  jamais  poussé  auparavant,  mémo  quand  on  le  tourmentait  le  plus. 
Depuis  ce  moment  il  devint  méchant ,  et  j'appris  bientôt  qu'on  avait  été 
forcé  de  le  tuer.  Les  gen»  de  la  campagne  m'ont  dit  qu'habituellement  cet 
ours  se  nourrit  de  v^étaux  j  mais  que,  quand  une  fois  poussé  par  la  faim, 
il  a  mangé  de  la  chair,  il  y  prend  tellement  goût  qu'il  ne  veut  plus  d'autre 
nourriture;  il  devient  alors  la  terreur  de  toutes  les  fermes  du  canton, 
auxquelles  il  enlève  chaque  année  graud  nombre  de  mules. 
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Qu'on  animal  qui  se  dérobe  aux  recherches  par  sa 
peiitCMc ,  Cl  quelquefois  de  plus  par  le  dégoût  ou  la 
crainte  qu'îi  inspire-;  qu'un  petit  rongeur,  une  salaman- 
dre ,  une  vipère,  soicut,  dans  la  province  qu'ils  habi- 
tflDt ,  mal  connus  et  Tohiet  de  fables  ridicules ,  cela  se' 
conçoit  jusqu'à  un  ceriain  point  ;  mais  un  quadrupède 
de  la  taille  du  Tapir,  dans  un  pays  aussi  peuplé  que  la 
Chine,  ne  pourrait' manquer  d'être  mieux  connu  et 
mieux  décrit.  L'histoire  du  Mé  est  fondée  sur  quelque 
description  incomplète  du  Tapir  de  Malaca,  et  sur  quel- 
que .représenution  grossière  de  cet  animal.  Ceux  des 
Chinois  qui  sortent  de  leur  pays  sont  des  gens  de  la  lie 
du  peuple  :  on  n'a  donc  point  lien  de  s'étonner  qu'au 
.  retour  ils  mêlent  dans  lenrs  récits  deserreurs ,  et  même 
quelques  mensonges. 

Pour  les  figures,  elles  seront  venues  gravées  sur  quel- 
que ustensile,  imprimée  sur  une  étoffe,  sculptée  en 
amulette  dans  un  ntorceau  de  jade.  On  conçoit  que  dans 
CCS  représentations  grossières ,  le  gros  pied  du  Tapir , 
divisé  en  doigls,  a  bien  pu  être  pris  pour  le  pied  d'un 
felis  ;  les  Uches  du  jeune  auront  été  arrangées  de  nta- 
nière  à  figurer  celles  de  la  panthère.  La  trompe  ,  d^'à 

iReréc  dans  l'image  oriaipalt;.  car  c'est  le 
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anicricain  avale  du  bois ,  et  celui  des  ludes  a  probable- 
ment des  habitudes  semblables.  D'Azzara  a  vu  le  pre- 
mier mâcher  une  tabatière  d'argent,  peut-être  aura-t-oii 
vu  de  même  le  mayba  promener  entre  ses  dents  un  mor- 
ceau de  cuivre  ou  de  fer.  S'il  ronge  ce  métal ,  c'est  ({uMl 
a  les  dents  plus  dures  ;  donc,  si  Ton  frappe  ces  dents  avec 
un  marteau,  c'est  le  marteau  qui  doit  se  rompre  (i). 

Le  Mé  mange  des  serpens^  mais  qu'y  aurait-il  d'éton- 
nant à  ce  que  le  Tapir  qui  est  très-glouton  en  mangeât  ^ 
le  cochon ,  avec  lequel  il  a  tant  de  rapport ,  poursuit  en 

(i)  Le  texte  càmois  ajoute  que  non-seulement  les  dents  sont  aussi 
dures  que  nous  Pavons  dit ,  mais  encore  que  les  os  résistent  au  fer  et  au 
feu  ;  de  sorte  que  certains  charlatans  y  qui  s^en  étaient  procures ,  les 
laisaient  passer  pour  des  reliques ,  pour  les  os  du  divin  Boudha. 

Je  soupçonne  que  ceci  est  un  coûte  surajouté ,  et  emprunté  à  un  aui- 
mal  autre  que  le  Tapir. 

J'ai  TU  plusieurs  fois  eutre  les  mains  de  gens  ignorans ,  et  amis  du 
merveilleux ,  des  corps  d^apparence  osseuse,  qui ,  disait-on ,  résistaient 
également  au  fer  et  au  leu  :  ils  soutenaient  en  eflet  assez  bien  la  perçus  • 
sien  ;  mais  ,  quant  à  Tépreuve  du  feu  ,  les  propriétaires  de  ces  pièces , 
dans  la  crainte ,  disaient-ils ,  de  les  ternir,  n*ont  jamais  voulu  les  y  sou- 
mettre en  ma  présence. 

Citaient  le  plus  souvent  de  petits  corps  irrégulièrement  ovoïdes ,  dé- 
primés sur  un  c6téy  qu'on  trouve  à  la  tête  de  certains  poissons  j  d'autrci» 
étaient  des  fragmcns  de  la  portion  pierreuse  de  Tureille  d^un  mammi- 
fère ,  et ,  autant  que  je  pus  le  reconnaître ,  appartenaient  au  Lamantin. 
Je  vis  une  de  ces  pièces  entre  les  mains  d^un  matelot  espagnol ,  qui 
disait  Tavoir  eue  aux  Philippines.  Si  cet  homme  ne  mentait  point,  pour 
donner  plus  de  valeur  à  son  amulette ,  en  lui  supposant  une  origine 
lointaine,  il  serait  très-possible  que  les  Chinois  qui  vont  jusqu'à  ces 
lies  en  eussent  rapportés  dans  leur  pays.  La  prétendue  indestructibililc 
de  ces  os  eut  ensuite  suffi  pour  les  faire  attribuer  par  les  philosophes 
chinois ,  qui  ue  nient  pas  le  merveilleux ,  mais  seulement  lui  refusent 
nue  origine  diviue  ,  au  )/r  ,  «Ion'  I(îs  drnts  imiissiient  ïIcjh  cl.ms  K'ur 
f opinion  de  propi  ictt-6  toutrô  ■;<  inl)i>tl>l( -s. 


■« 
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France  la  vipère  et  la  dérore;  et,  «oas  les  tropiqnes  *  il 
s'attaque  k  dea  reptiles  encore  pin*  Tenimcnx . 

Si  la  connaissance  du  mayba  a  pénétré  plus  Iran  que 
la  Chine  ,  si  elle  est  arrivée  jusqu'au  centre  de  l'Asie, 
elle  y  sera  parvenue  plus  dé6gurée  encore  ;  mais  ce  sera 
surtout  dans  les  relations  beaucoup  plus  que  dans  les 
images ,  et  ainsi  il  faudra  retrouver  l'animal  par  ses  for- 
mes et  non  par  ses  moeurs. 

Qu'an  lieu  de  représenter  l'animal  marchant ,  on  l'ait 
dessiné  assis  (ce  qui  est  quelquefois  la  posture  du  Tapir, 
ninsi  que  l'a  noté  le  professeur  ^ /aman);  qu'au  lieu  de  lui 
mettre  la  trompe  haute  on  l'ait  figurée  pendante,  on  aura 
l'image  que  je  présente  ici.  (PI .  5,  fig.  x.)  La  tète  oSre  dans 
sa  silhouette  un  contour  semblable  k  celui  d'tine  tète  d'oi- 
seau ,  et  on  conçoit  bien  qu'on  l'ait  pris  pour  telle  à  une 
époque  où  on  ne  reculait  pas  ,  comme  aujourd'hui ,  de- 
vant le  merv«lleux  ;  toutefois  cette  tête  a  conservé  comme 
témoignage  de  son  origine  les  oreilles  du  quadrupède. 

Il  parjlt  que  telle  fut  d'sbord  l'>P^e  du  griffon 
quand  elle  arriva  dans  la  Grèce  ;  du  moins  Hérodote ,  le 
plus  ancien  des  auteurs  qui  en  parle,  ne  dit  point  qu'il 
efti  des  ailes,  et  sou  silence  sur  un  point  aussi  impor- 


(55) 

DOlîons  confuses  qu'ils  avaient  reçues  des  mêmes  Scyllies 
sur  les  riches  mines  de  leurs  Cordilières ,  et  la  manière 
doiit  ils  lièrent  les  deux  traditions  est  tout-â-fait  conforme 
à  l^esprit  et  aux  croyances  de  leur  temps. 

Alors,  en  effet,  c'était  une  chose  reconnue,  que  tout 
trésor  avait  son  gardien;  un  animal  non  moins  redoutable 
par  sa  force  qu'effrayant  par  sa  figure ,  un  serpent  ailé  , 
un  Dragon.  Le  griffon  des  monts  Ourals ,  au  bec  d'aigle  , 
aux  griffes  de  lion  (car  la  division  des  doigts  avait  pro- 
duit la  même  erreur  qu'à  la  Chine  )  fat  naturellement  le 
gardien  de  Torde  ces  montagnes. 

Mais  les  dragons  des  cavernes  de  la  Grèce  étaient 
presque  tous  ailés;  le  griffon  ne  tarda  pas  k  Vèive  ,  et 
Ton  conçoit  qu'il  ne  fallut  pas  grand  effort  pour  accor- 
der les  ailes  de  l'aigle  à  l'animal  qui  en  avait  déjà  la  tète. 

D'ailleurs ,  une  fois  dans  la  bouche  des  Grecs ,  l'his- 
toire ne  manqua  pas  de  s'embellir,  et  il  est  curieux  de 
voir  comme  chaque  écrivain  à  son  tour  y  ^outa  quelque 
chose  ^  comment  on  y  rattacha  successivement  tous  les 
cioutes  qui  arrivaient  par  la  voie  de  l'Orient  (i). 

(i)  Tel  est  le  conte  des  fourmis  qui  tireot  Tor.  D*abord  on  dit  que 
ces  insectes  existaient  dans  Tlnde  (  nom  qui  n^avait  pas  alors  une  signi- 
fication précise  conmie  aujourd'hui }  ;  puis  Elien  les  plaça  chez  les  Isse- 
dons ,  c^est-k-dire ,  dans  les  moûts  Ourals,  dans  le  pays  où  Ton  croyait 
qu'eue istaieni  les  grifions.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  histoire 
des  fourmis  mineusos  reposât  sur  un  fait  rcel.  Il  est  l>ien  connu  en  Co- 
lombie que  Juan  Diaz  découvrit  une  mine  très-riche  sur  Pindication  que 
lui  donnèient  des  fourmis  Arriéras^  qui ,  en  creusant  leur  demeure  sou- 
terraine, amenèrent  à  la  surface^  parmi  les  petits  cailloux  qui  les  gé- 
uaient ,  de  nombreuses  pépites  d*or.  La  tâche  n'est  pas  au-dessus  des 
foiccà  de  cet  animal  ,  et  ou  le  voit  iouvent  porter  hors  de  sa  demeure 
«les  grains  de  silex  biuu  plus  pesaiis  que  ne  le  sont  communément  les 
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Les  sculpteurs,  qui  ne  considérèrent  le  griflbn  que  sons 
le  point  de  vue  pittoresque  et  l'emplc^èrent  dans  leurs  of' 
nemenSgContribuérentencoreÂ  en  altérer  la  forme  primi- 
tive. Pour  donner  plus  de  grftce  à  son  cou,  ils  le  surmon- 
lèreat  d'unecrète  semblable  k  celle  dont  ils  ornaient  leurs 
chevaux  (i),  en  tenant  courts  et  droits  les  poUs  de  la 
crinière.  Quelques-uns  même  ,  afin  de  rendre  plus  fan- 
tastique un  être  qui  tenait  d^à  du  quadrupède  et  de  Tot- 
seaa ,  donnèrent  à  celte  crête  la  forme  de  la  nageoire 
dorsale  de  certains  poissons. 

T.ia  division  des  pieds  causa  ,  comme  je  l'ai  dît ,  la 
même  méprise  qa'i  la  Chine  ;  on  les  prit  pour  des  pieds 
de  lion  ;  qoant  k  la  queue ,  on  voulut  aussi  y  suppléer  : 
les  uns  lui  en  donnèrent  une  d'après  la  considération  de 
ses  pieds;  les  autres  la  firent  toute  de  fantaisie,  l'enrou- 
lèrent en  spirale  et  l'ornèrent  de  feuilles  d'acanthe.  (  PI. 
5,%.  3.) 

pi pitca.  Il  but  obso^tr  d'aillenri  que  dkui  bcaiMmip  do  liau  U  eoncba 
•DiiRi*  {cinla  d*  Oro^  eit  trè»-niparficialle  ;  j'ai  courent  trouyi  iht 
faurmïIièrM  qui  y  pénJtrmMot  uiex  profondëmcitt ,  quoique,  jel'ifoue, 
je  n'aie  januii  tu  d'or  «cami  k  la  inrtàce. 
(0  11  n«  leraît  paa  îapoanlde  même  que  ce  fît  la  vcritable  criDïire 
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Observations  sur  quelques  maladies  des  Oiseaux  ; 

(  Lues  à  J'Académie  royale  des  Sciences ,  séance  du  1 8  noYembre  i8a8.) 

Par  M.  Flourens, 
Membre  de  riustitut. 
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I .  Les  recherches  sur  les  animaux ,  auxquelles  je  me 
livre  depuis  plusieurs  années ,  m'ont  fourni  roccasion 
d  obsenrer  quelques-unes  de  leurs  maladies  singulières 
ou  peu  connues  ^  et  dont  je  me  propose  de  publier  suc- 
cessiyement  l'histoire. 

J^ai  d^ji  fait  connaître ,  par  plusieurs  Mémoires  pré- 
cédens ,  le  mode  selon  lequel  s'opèrent ,  chez  eux ,  la 
cicatrisation  des  plaies  cérébrales  (i)  •  la  reproduction  de 
la  peau  et  des  os  (tt)  ,  et  la  réunion  des  nerfs  (3).  Je  con- 
tinue par  ces  Observations  sur  les  maladies  des  oiseaux. 

a.  Le  12  ayril  iSsS  on  m'apporta ,  parmi  les  animaux 
qui  deyaient  servir  à  mes  expériences ,  une  jeune  poule 
dont  les  allures  représentaient  tout-à-fait  les  allures  d'un 
animal  ivre ,  au  point  que  les  gens  même  qui  la  soi- 
gnaient, frappés  de  cette  similitude,  l'avaient  surnom- 
mée la  poule  ivrogne, 

(i)  Vo/ez  Recherches  expérimentales  sur  Us  propriétés  et  les  fonc- 
tions du  système  nerveux ,  etc.  Paris,  i8a4  y  p.  lui  etsuiv. 

(a}  Voyex  Expériences  sur  te  sytiètne  nerveux,  Paris,  x8a5>  pug.  i8 
et  sulv. 

(3)  Voyez  Expériences  sur  la  ri  union  des  plaies  de  la  mocUe  cpi- 
nièreet  des  nerfs.  Anmdes  des  Se.  mit.  ,  Icvrkr  i8^8. 
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Cette  poule  ,  en  effet  ,  chancelait  presqu'à  cliafiuc 
iosiant  sur  ses  jambes ,  aoit  qa'ell«  se  dnt  simplemeut 
debout ,  soit  qu'elle  voulût  marclier  ou  courir.  Elle  u'a- 
vançait  que  par  zigzags  ;  souvent  elle  tournait  à  droite 
quand  elle  voulait  aller  à  gauche,  et  à  gauche  quand 
elle  voulait  aller  à  droite  :  elle  reculait  au  lieu  d'avan- 
cer, elle  avançait  an  lieu  de  reculer.  Très-souvent  aussi 
elle  tombait  sur  ses  jambes ,  qui  fléchissaient  et  pliaient 
tont-à-coup  sous  elle.  Mais  c'était  surtout  quand  elle 
s'élançait  pour  fuir  ou  pour  grimper  sur  un  point  élevé 
que,  ne  pouvant  plus  maîtriser  et  régulariser  des  mou- 
remeus  devenus  plus  rapides ,  elle  tombait ,  et  roulait 
quelquefois  long-temps  à  terre ,  sans  pouvdr  réussir  à  se 
relever  et  à  reprendre  l'équilibre. 

Ces  singuliers  phénomènes  avaient  tpup  d'analogie 
avec  ceux  qtie  venaient  de  me  montrer  mes  eipériences, 
alors  toutes  récentes  encore ,  sor  le  cervelet ,  pour  que 
je  ne  fusse  pas  impatient  de  voir  ce  qui  pouvait  en  être. 
Je  procédai  donc  tout  de  suite  à  cet  examen. 

Je  commençai  par  mettre  le  crâne  à  nu  :  les  os  étaient 
parsemés  de  points  noirâtres  et  cariés.  J'enlevai  les  os, 
et  j'ouvris  la  dure-mère  ;  il  s'écoul*  aussiiàt  une  grande 
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amas  de  matière  purulente  et  coagulée ,  du  volume  à  pC|i 
près  d^un  petit  grain  de  vesce ,  et  parfaitement  isolé  de 
Forgane  qui  le  contenait  dans  une  cavité,  creusée  dans 
son  épaisseur  et  dont  les  parois  étaient  extrêmement 
fines  et  lisses. 

3.  Cette  année-ci,  i8a8,  peu  après  mon  retour  k 
Paris ,  M.  Frédéric  Cuvier  voulut  bien  m'instruire  qu*il 
y  avait,  à  la  Ménagerie  du  Jardin  du  Roî,  un  coq  atteint 
d'une  maladie  cérébrale  dont  tons  les  symptômes  sem- 
blaient indiquer  le  siège  dans  le  cervelet.  Ce  coq  avait  été 
beaucoup  plus  malade  qu*il  ne  Tétait  dans  le  moment,  le 
mal  apnt  en  partie  cédé  à  quelques  applications  de 
sangsues  faites'  sur  la  nuque.  Je  fus  voir  ce  coq. 

Chez  la  poule  qui  précède,  les  mouvemens  avaient 
quelque  chose  de  fougueux  et  d'impétueusement  désor- 
donné. Chez  ce  coq,  au  contraire,  les  mouvemens  étaient 
calmes  et  lents  ]  ils  se  faisaient  avec  peine  ,  comme  avec 
paresse ,  mais  leur  trouble  et  leur  défaut  d'équilibration 
n*en  paraissaient  pas  moins. 

Ainsi ,  si  Fanîmal  se  tenait  debout ,  ses  jambes  flé- 
chissaient à  tout  moment  sous  lui  ^  s'il  marchait^  on  aper- 
cevait une  sorte  d'hésitation  et  de  disharmonie  dans  ses 
mouvemens  ^  on  le  voyait  chanceler,  et  quelquefois,  sur- 
tout si  on  le  faisait  marcher  vite ,  perdre  l'équilibre  et 
tomber.  Quand  il  becquetait,  rarement  son  bec  frappait- 
il  juste  et  rencontrait-il  le  grain  \  enfin ,  sa  tète  et  son 
cou  étaient  dans  un  état  d'instabilité  ou  d'oscillation 
presque  continuelle. 

Ce  coq  mourut  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août. 
J'ouvris  son  crâne.  Les  veines  ou  sinus  de  la  dure-mère 
qui  répondent  au  cervelet,  tant  le  supérieur  que  les  lalé- 
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raui ,  éuient  gonfléB  et  gorgés  de  sang.  Quant  aux  lubut 
t-érébraux  et  aux  tubercules  quadrijumcnux ,  ils  se  trou- 
vaient eucore  cette  fois-ci  dans  leur  éUt  naturel^  et  oflirant 
leur  couleur  ordinaire^  mais  le  cervelet  avait  une  cou- 
leur rosëe,  ou  d'un  rouge  tendre,  couleur  qu'il  tirait 
d'un  nombre  infini  de  points  et  de  stries  rouges  qui  en 
parsemaient  toute  la  surface.  Les  points  ressemblaient 
exactement  à  de  petites  ecchymoses  qu'auraient  produites 
des  pîq&res  d'épingle  faites  sur  cette  surface  ;  et  les  stries 
ressemblaient  à  des  vénules  gorgées  de  sang,  ou,  mieux 
encore,  à  des  filets  de  sang.  Au  reste,  il  n'y  avait  que 
la  superficie  de  l'organe  qui  offrit  de  pareilles  stries  et  de 
pareils  points  :  tout  l'intérieur,  parfaitement  sain ,  con- 
servait sa  couleur  natureUe. 

4>  Le  9  du  même  mois,  madame  Kousseau  voulut  bien 
m'envoyer  de  sa  riche  basse-cour  du  Pecq ,  près  Saint- 
Germain  ,  nn  jeune  coq  qui  venait  de  mourir  d'une  ma- 
ladie qui  lui  avait  paru  singuHèore.  Ce  coq  me  fut  apporté 
par  M.  le  docteur  Salla  ,  qui  me  donua  les  détails  sui- 
vans  sur  sa  maladie. 

L'animal  ne  pouvait  se  tenir  quelque  temps  debout 
sans  chanceler  sur  ses  jambes  ;  il  chancelait  enoore  plus 
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veines  ou  de  ses  sinus  dans  la  région  du  cervelcl  ;  le  cer- 
velet la  même  couleur  rosée ,  et  cette  couleur  également 
duc  à  des  points  et  à  des  stries  rouges ,  dont  toute  sa 
surface  était  parsemée.  Je  retrouvai  enfin  la  même  inté- 
grité dans  son  intérieur,  et  le  même  état  naturel  du  reste 
de  Tencépliale. 

5.  Maintenant,  si  Ton  compare  ces  trois  observations 
entre  elles,  on  voit,  i^  qu'il  y  a  deux  degrés  distincts 
d'apoplexie  :  une  apoplexie  profonde ,  ou  dont  le  siège 
pénètre  jusque  dans  le  centre  même  de  l'organe;  et  une 
apoplexie  superficielle,  ou  dont  le  siège  n'atteint  que 
la  superficie  de  l'organe. 

2^  Qu'à  chacun  de  ces  degrés  différens  d'apoplexie 
correspondent  des  symptômes  propres  et  déterminés  :  à 
V apoplexie  profonde ,  un  trouble  et  un  désordre  com- 
plets des  mouvemcns  ;  à  Y  apoplexie  superficielle ,  une 
simple  instabilité  ou  défaut  d'énergie  musculaire ,  et  de 
situation  fixe  et  équilibrée  ; 

3^  Que  V apoplexie  profonde  s'accompagne  de  l'opo- 
plexie superficielle  (i),  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  môme 
de  celle-ci ,  qui  peut  exister  sans  l'autre  (2) ,  et  qui  n'en 
parait  que  le  premier  degré,  un  degré  précurseur,  qui 
doit  éveiller  toute  l'attention  du  médecin  pour  prévenir 
le  passage  de  la  maladie  au  second  degré; 

4*  Enfin  que  Tapoplcxie ,  même  Vapoplexieprofondcy 
l'apoplexie  la  plus  grave  par  conséquent,  est  suscepti- 
ble de  guérison  naturelle  :  ce  que  montre  bien  la  pre- 

(i)  Dans  la  première  observation,  la  superficie  de  l'organe  offrait 
«les  traces  de  lésion ,  comme  Tintéricur. 

(a)  Dans  les  deux  dcruièrcs  obscfTalions,  la  surface  do  Porganc  onrail 
seule  des  traces  de  lésion. 
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mière  obsemtioii  par  la  couleur  jamtt  des  poinu  et  des 
stries,  par  l'isolement  de  la  matîAre  épanchée,  snrtont 
par  la  cicatrisation  parfaite  de»  points  de  l'organe  qui 
entonraient  l'épancbemeot ;  et  ce  dont,  au  reste ,  les 
belles  observactoot  de  M.  Serres  sur  les  dîflérens  cas  d'a- 
poplexie dans  rhomnie ,  et  mes  nombreuses  expériences 
anr  tontes  les  parties  de  l'encéphale ,  dans  les  animaux , 
ont  déji  donné  tant  d'exemples. 


I.  Au  mois  de  juin  i8a4f  H  7  avait  au  Jardin  du  Roi 
une  grue  dont  la  lëte,  par  un  mouvement  horizonial 
plus  on  moins  rapide ,  se  portait  presque  continuelle- 
ment de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite.  J'ai  long- 
temps observé  ce  curieux  animal  avec  M.  Frédéric  Cu- 
vier  à  qui  je  devais  d'èlre  instruit  de  sa  maladie.  Cette 
grue  est  morte  durant  mon  absence ,  et  je  n'em  rappelle 
ici  le  souvenir  que  pour  signaler  et  constater  un  exem- 
ple Aaturel,  et  par  cela  seul  précieux,  des  moovemens 
singuliers  qui ,  comme  l'ont  montré  mes  nuaveUes  expé- 
riences ,  suivent  la  secdon  des  canaux  semi-circulairea 
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ment  éclose ,  qui,  disaitron ,  venait  sans  doute  d'affaler 
quelque  cliose  de  travers,  et  qui  était  sur  le  point  de  suffo- 
quer. Ce  petit  canard  ouvrait  un  lai^e  bec  et  ne  respirait 
qu'avec  une  peine  extrême.  J'examinai  le  gosier ,  la  tra- 
chee-artère,  Tœsophage ,  je  ne  vis  rien.  Cependant  les 
angoisses  de  Tanimal  continuaient  et  s'accroissaient ,  et , 
au  bout  d'une  ou  deux  heures  ,  il  mourut. 

Je  l'ouvris  aussitôt.  Je  ne  trouvai  aucun  corps  étran- 
ger ni  dans  la  trachée-artère,  ni  dans  l'œsophage;  mais 
je  trouvai  les  poumons  d'un  rouge  foncé  et  gorgés  de 
sang.  C'était  d'une  violente  inflammation  aiguë  de  poi- 
trine que  ce  canard  était  mort. 

a.  Je  me  rendis  à  la  terrasse  où  se  trouvaient  les  petits 
canards  ;  on  m'en  montra  aussitôt  un  autre  qui  venait 
de  tomber  dans  le  même  état  de  suffocation  que  le  pré- 
cédent y  et  à  qui  cette  suffocation,  me  dit- on,  avait  pris 
tout  d'un  coup.  En  effet ,  pendant  que  je  l'examinais,  un 
troisième  fut  sobitement  saisi ,  sous  mes  yeux ,  d'une 
oppression  de  poitrine  si  vive  qu'au  moment  même  où  il 
fut  frappé ,  l'animal  devint  immobile  ;  il  ouvrit  un  large 
bec ,  il  ne  respira  plus  qu'avec  une  peine  extrême  -,  en 
toucliant  son  cœur,  on  sentait  une  palpitation  très-vive  ; 
il  ne  mangea  plus ,  il  ne  but  plus  ,  et  mourut  au  bout  de 
deux  ou  trois  heures.  Celui  que  j'avais  trouvé  suffoquant, 
à  mon  arrivée  à  la  terrasse ,  mourut  aussi  quelques 
heur«;s  après  l'invasion  de  sa  maladie.  Je  les  ouvris  tous 
les  deux ,  et  je  retrouvai,  chez  tous  les  deux,  le  même  en- 
gorgement inflammatoire  des  poumons  que  j'avais  observé 
chez  le  premier.  C'était  à  la  même  espèce  de  pnfmmoni(; 
aiguir  qu'ils  avaient  tous  trois  succombé. 

ii.  La  terrasse  où  Ton  avait  porté,  de  ce  jour-là  sou- 
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Icment ,  ces  petits  canards ,  et  qui  n'était  d'ailleurs  nul- 
leoicnt  deslinée  à  élever  de  la  volaiUe,  était  située  an 
nord  -,  le  soleil  y  parvenait  k  peine ,  et  conséquemment 
elle  était  fort  froide.  Or,  c'était  évidemment  le  froid,  et 
le  froid  seul,  qu'ilfallaitaccaserdeces  violentes  inflam- 
mations pulmonaires  auxquelles  trois  petits  canards 
avaient  d^à  succombé.  Je  fis  donc  tout  de  suite  transpor- 
ter ceux  qui  survivaient  encore  ,  et  qui  étaient  au  nom- 
bre de  sept ,  dans  une  basse-cour  située  au  midi ,  et  par- 
faitement exposée  au  soleil.  On  récbauSa  soigneusement 
ces  petites  bétes;  et,  de  ce  moment,  les  inflammations 
de  poitrine  disparurent  sans  retour.  Les  sept  cannetom, 
tous  les  sept  sans  en  excepter  un  seul ,  ont  parfaitement 
réussi  ;  et  sont  parvenus  à  l'âge  adulte. 

4-  Cet  effet  si  violent ,  et ,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  fou- 
droyant ,  du  froid  sur  ces  jeunes  oiseaux ,  me  rappela  ce 
que  j'avais  observé,  quelques  années  auparavant,  sur 
des  poules  et  des  canards  privés  de  leurs  lobes  cérébraux . 
Ces  pontes  et  ces  canards ,  opérés  durant  la  belle  saison 
et  complètenLent  guéris  d'ailleurs  de  leur  plaie ,  étaient 
presque  tous  (i)  morts  de  phthisîe  pulmonaire ,  dès  les 
premiers  froïdsqui  avaient  succédé  à  leur  opération. 
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5.  En  i8a4>  j'avais  porté  dans  xûsl  chambre,  pbur 
Ynieux  la  défendre  du  froid ,  Tune  de  ces  poules  qùé  je 
^conservais  et  étudiais  a  vête  soin  dépuis  plusieurs  mois. 
Cette  poule  n'était  tranquille  que  lorsque  je  la  tenaiis 
près  du  feu  ;  si  je  Ten  éloignais  ,  elle  paraissait  tout  de 
suite  mal  à  son  aise ,  souffraiite  ;  elle  allait  de  côté  et 
d^autre  jusqu'à  ce  qu'elle  se  retrouvât  encore  près  du 
feu  ,  et  alors  elle  s'en  approcliait  jusqu'à  se  brûler,  quel- 
quefois même  jusqu'à  s'y  jeter  dedans  :  quand  elle  en 
^tait  à  une  distance  convenable ,  elle  se  couchait  sur  le 
côté ,  étendant  une  aile ,  et  soulevant  ses  plumes  pour 
mieux  se  pénétrer  de  l'impression  de  la  chaleur.  Si  le  feu 
venait  à  s'éteindre  ,  ce  qui  arrivait  souvent ,  surtout 
quand  je  sortais ,  la  poule  s'en  approchait  de  plus  en  plus 
à  mesure  qu'il  s'éteignait ,  et  enfin  elle  allait  se  coucher 
jusque  sur  les  cendres  et  sur  les  tisons  éteints.  Elle  mou- 
rut vers  la  fin  de  novembre.  Je  trouvai  ses  poumons  en- 
flammés et  gorgés  de  sang  sur  divers  points,  et,  sur  divers 
autres ,  en  état  de  suppuration. 

En  i8a5  ,  je  perdis  également,  dès  les  premiers  jours 
de  décembre ,  une  autre  poule  et  un  canard  que  je  con- 
servais ,  privés  de  leurs  lobes  cérébraux ,  depi|is  le  mois 
de  juillet.  J'ouvris  ces  deux  animaux,  et  je  trouvai  qu'ils 
avaient  péri ,  comme  le  précédent ,  d'inflammation  et  de 
suppuration  pulmonaires. 

6.  Le  rapprochement  de  ces  effets  du  froid  sur  ces 
differens  animaux ,  son  action  si  déterminée  et  si  con- 
stante sur  l'organe  respiratoire  ,  ces  degrés  divers  d'in- 

toutes  ces  Obtervatiofu ,  que  la  phthisie  est  surtoat  une  maladie  da 
jeune  Age  ,  et  que  c^st  surtout  à  cet  Age  que  le  froid  est  susceptible  de 
la  produire. 

xviu.  5 
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f|fimmalipii  chroniqne  ou  aiguë  qui  venaient  de  ac  pro- 
duire sous  mes  ;enx,  tout  cela  me  fit  sentir  que  j'avais 
enfin  entre  les  mains  un  moyen  d'investigations  et  d'ex- 
périences directes  sur  l'une  de^  maladies  les  plus  cruel- 
les gui  affligent  l'humanité ,  sfur  la  phlbi^le  pulmonaire. 
Je  résolus  d'en  tirer  tant  le  parti  possible. 

7  ..J'eus  bientôt  à  ma  dispositioD  une  nouvelle  couvée  de 
onze  canards  âgés  de  huit  jours.  Je  fis  trois  parts  de  cette 
couvée.Trois  petits  canard^  fuient  portés,  à  diyi  hcores  du 
matin  ,-snr  la  terrasse  située  au  nord,  où  je  les  laissai,  ou 
plulât,  où  je  m'étais  proposé  de  les  laisser  jusqu'à  quatre 
hfiui«s  duAoir  ;  mais  deux  de  ces  canards  moiu'urent  de 
deux  4  iroi»  heures ,  le  troisième  fut  trc^vé  mort  le  Icn- 
damatu.  matin ,  :dauB  le  panjer  où  on  l'avait  couché  ;  et 
c'asl  eifcore  de  pneumonie  aiguë  qu'ils  éisient  morts  tous 
les  trois.  Troi»  autres  furent  eonsiamment  portés,  durant 
le  beiw,  du  jour,  dans  la  basse-cour  située  an  midi  :  tous 
les  trois  étaient  parvenus  &  l'ège  adulte.  Enfin,  les  cinq 
autres  furent  alternativement  portés  de  la  basse-cour  du 
q^çtt  k  Ift  terrasse  du  iiord,  de  manière  à  jiasser  à  peu 
près  une  heure  dans  l'un  de  ces  lieux,  et  une  lieure 
dans  l'autre..  J'avais  pçnsé  déterminer  ainsi  en  eux,  par 
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9.  Je  me  procurai ,  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
1826  ,  une  couvée  de  vingt-trois  poulets,  âgés  d'un  mois 
à  peu  près.  Dès  que  les  premiers  froids  parurent  »  je  mis 
six  de  ces  poulets  dans  un  local  approprié  que  je  maîn(tc- 
nais  tout  le  jour  à  une  douce  température  ^  la  nuit  je  çou* 
chais  ces  poulets  dans  des  paniers  où  ils  étaient  chaude- 
ment couverts.  Aucun  de  ces  six  poulets,  parmi  lesquels 
il  y  avait  quatre  femelles  et  deux  mâles ,  n'a  été  atteint 
de  plitbiaie  pulmonaire  ^  un  seul  est  mort  d'une  maladie 
aux  yeux ,  dont  je  parlerai  tout  â  l'heure,  et  un  antre  en 
a  perdu  un  oeil. 

10.  De  onze  poulets  que  j'ai  constamment  tenus  dans 
la  basse-GOur  située  au  midi,  tons,  à  l'exception  de  deux^ 
une  poule  et  un  coq ,  sont  morts ,  avant  la  fin  de  décem- 
bre ,  de  pbthisie  pulmonaire ,  après  avoir  passé  par  tpus 
les  degrés  de  Tétisie  et  de  la  consomption. 

Ces  poulets  qui ,  à  la  fin  d'octobre ,  étaient  encore  vifs 
et  gais ,  perdirent  peu  à  peu  leur  vivacité  et  leurs  forces^ 
ils  traînaient  leurs  ailes,  leurs  plumes  se  hérissaient ^ 
leurs  flancs  se  creusaient  \  ils  gémissaient  et  piaulaient 
presque  continuellement^  leur  voix  s'altérait,  s'enrouait, 
s  éteignait  progressivement*,  ils  ne  mangeaient  presque 
plus  ;  ils  devinrent  d'une  maigreur  extrême,  leur  peau 
sèche ,  était  collée  sur  les  os  :  ils  cherchaient  à  entrer 
dans  les  appartemens  pour  s'y  abriter >  et,  'quand  ils  y 
étaient  entrés ,  on  les  voyait  s'approcher  le  plus  qu'ils 
pouvaient  du  feu,  et  aller  se  coucher  jusque  sur  les  cen- 
dres^ même  sur  les  chiens  ou  les  chats  qui  entouraient  le 
feu. 

1 1.  A  la  mort  de  ces  animaux ,  je  trouvai  leurs  pou- 
mons dans  diflercns  états  d'inflammation  et  de  suppura- 
lion.  Généralement,  le  larynx,  toute  la  irachée-artèj^,, çt 
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les  bronches ,  éuient  pleines  d'une  hameur  panilente 
d*un  gris  sale ,  on  couleur  de  boue ,  et  d'une  odeur  fé- 
tide ;  cette  hnmenr  était  parsemée  d'une  înfiuité  de  très- 
petits  points  noir&tres,  et  quand  on  la  mettait  dans 
l'eau,  elle  allait  an  fond.  Les  ponmons,  sur  certains 
pointa ,  étaient  goi^és  de  sang ,  et  U  leur  tissu  ,  ramolli 
etcommepatréfié,  avait  nnecoulenr  lie  de  vin.  Sur  d'au- 
tres points ,  ordinairement  sur  le  bord  externe  et  posté- 
rieur, les  vésicules  offraient  des  pointa  noirs  pareils  k  ceux 
dont  l'humeur  purulente  était  parsemée  (i).  Enfin  ,  sur 
d'antres  pointa,  on  voyait  des  vésicules  rongées ,  et  for- 
mant de  petites  poches  remplies  de  ce  pus  sale  dont  les 
bronches ,  la  trachée-artira  et  le  larynx  étaient  pleins. 

Quant  aux  deux  poulets  qui  survécurent,  ce  qu'ils 
durent  sans  doute  1  ce  qu'ils  s'étaient  trouvés  mieux  revê- 
tus de  plumes  que  les  autres  quand  tes  froids  survinrent, 
ils  soot  toujours  demeurés  petits  et  faibles. 

14.  Il  reste  six  poulets  encore  pour  compléter  le  nom- 
bre de  vingt-trois  sur  lequel  j'avais  établi  mes  expérien- 
ces. Voici  ce  que  je  fis  de  ces  six  poulets.  Je  les  laissai 
d'abord  avec  les  onze  de  la  basse-cour  jusqu'à  ce  qu'ils 
m'o&lssent  des  signes  bien  évidens  de  pbtbi^e  plus  ou 
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dre  quelque  force^  périrent ,  Tun  au  bout  de  cinq  jours, 
et  Tautre  au  bout  de  neuf.  Je  trouyai  leurs  poumons 
dans  ne  état  complet  de  suppuration  ou  d'inflammation. 
i4*  Les  quatre  autres  poulets  reprirent  peu  à  peu  de 
la  vivacité  et  de  la  vigueur  ;  ils  se  remirent  a  ma|iger 
avec  appétit  :  ils  se  rétablirent  enfin  complètem/çnt ,  et 
au  mois  d'avril  1827^  époque  où  je  leur  donnai  la  liberté 
à  tous ,  ils  se  portaient  tout  aussi  bien  que  ceux  qui  B.'a^ 
vaieut  jamais  quitté  le  local  k  température  chaude. 

1 5.  Parmi  les  quatre  poulets  guéris  se  trouvaient  ^is 
coqs  que  je  sacrifiai  pour  voir  et  quel  pouvait  être  Técat 
actuel  de  leurs  poumons ,  et  quel  pouvait  avoir  été  celui 
par  où  ces  organes  avaient  passé  duruit  les  signes  ^videii^ 
de  phtbisie  que  ces  animaux  m*avaient  offerts  ^  signes 
dont  le  plus  immédiat  et  le  plus  diirect  est  un  pus  sale 
qu'on  voit  sortir  de  la  glotte ,  en  tirant  la  langue  au 
dehors  du  bec,  et  en  comprin^nt  le  larynx  Qu  la  trachée- 
artère. 

J'ouvris  donc  la  poitrine  de  ces  trois  coqs  ^  je  trouvai, 
chez  tons  les.  trois ,  des  traces  d'une  altération  ancienne 
des  poumons ,  plus  ou  moins  profonde ,  et  maintenant 
guérie  (i). 

Je  consecve  dans  la  liqueur  un  de  ces- poumons  guéris 
dont  un  lambeau  entier  n'oiTre  plus  que  des  vésicules 
affaissées  et  déprimées  ,  et  où  se  distinguent  encore  des 
traces  des  points  noirs  qu'elles  avaient  contenus  durant 
le  cours  de  la  maladie. 

16.  J'ai  déjà  dit  que  l'un  des  six  poulets  que  j'avais 

(i)  Je  conserrai  la  poule  que  je  destinais  à  me  donner  des  œufs ,  au 
moyen  desquels  je  me  proposais  d'iStudier  le  mode  d'action  que  peut 
eierci-r  par  la  génération  la  pbthisie  |Hilmonaîrc  guérie.  Mon  retour  à 
Paris  m^a  empêché  de  mettre  cette  expérience  k  czécotîoa. 
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eltfemée  dans  un  local'  appropria ,  ponr  les  garantir 
dttAilid.  JMït  mort  d'âne  nlaladie  anx  yem  ,  et  qu'un 
■tlblfr cM'MVait  perdu  on  ceil.' Cette  naladie  consistait 
ëk  <dË  petits  abcès- qui  se  formaient  sur  divers  points 
de-lfl'  cMoée,  et  ^nf  -contenaient  bn  pus  blanchâtre. 
Quelqaiefiriï  l'InftifiMûttioD  's'iétendait  jl  tôht  le  globe 
dé'l^U';  les  paupières  odraïént  alors  une  tuméfaction 
éAotMë;  tl  8*accamû]àit  sous  etlvs  une  knafière  blbnmi- 
neusecOBgulééj^èémblable  à  du  blanc  d'oeuf  :  la  comée 
•e  èélachait,  tombait v  et  l'oiii)'  se  vidait.  C'est  ce  qui 
ArHVa'ku  pAnletiqui  mourut',  et  à  cdni  qui  perdit  un 
uni)  peur  les'aatrcs,  la  maUdie  se  bdma  k  quelques  abcès 
qu^'^'gnérirfentd'évz-mèinest   ' 

'  'ly-^ÀvrestlSi  éettë  maladie  des  yeux,  dub ,  dans  ce  cas , 
wbit-  Té^nri  cono^trées  du  loOal  où'  ces  poulets  étaient 
KnréDAiéB,  est ■Éuasi-tris^^onVent  déterminée  chez  ces 
atifmaUx,-  et'  d'ime  iuaalère  tncn  plus  cruelle,  par  le 
froid ,  surtout  par  le  froid  humide. 
-''t8;  Durant  les  pUies  de  Tbirer  de  1896  h  1837,  le 
volailler  qui  -rounnaaalt  k  mes  obserrations ,  et  dont  le 
niveau^  du  sol  ét^t  trèa-baiS';  se  trouva  Constamment 
inondé  d'eau.  La  plupart  des  poules  ,  surtout  des  po'ules 
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S  IV. 


■  I I 


I .  Des  observations  cpii  précèdent  touchant  les  eâfet^dii 
froid  sur  les  oiseaux ,  il  suit  :  i^^ire,  chez  ces  animatfz;' 
le  froid  exerce  une  action  cobstante  et  âécernvinée  sur  les 
poumons;  ... 

7?  Que  Teffet  de  cette  action  est  d'autant  plus  p^mf^t 
et  plus  grave  que  Fanimal  est  plùb  jeune; 

y  Que ,  quand  le  froid  ne  détermine  pas  une  inflam* 
mation  pulmonaire  aiguë  et  promptement  mortelle ,  il 
produit  une  inflammation  chronique,  laquelle  est  la' 
phthisie  pulmonaire  flième;      *  ': 

4"  Que  la  chaleur  prévient  cotistamment  Tinvasion  de 
la  phthisie  pnltnonaii^;  que  constamment  aussi;  quàïld' 
rîuvasion  a  eu  lieu,  elle  en  suspend  les  ph)grès ,  et  que 
quelquefois  même  elle  les  arrête  et  amène  une  guérison 
complète;  "'  *" 

5"  Que  cette  maladie,  à  quelque  degré' qu'elle  soit 
parvenue ,  n'est  jamais  contagietisëi  Les  poulets  atteints 
de  phthisie  étaient  non  seulement  tout  le  jour  avë6  les 
poulnts  sains,  mais  là  huit  on- lés  couchait  datia les- mêmes' 
paniers,  sans  que  jamais  cènx-ci  aient  éproiivéla  moin-, 
dre  influence  d'tme  commtmicâtion  aussi  intime  étaiissi 
prolongée;  '^      î 

6^  Enfin  ,  que  Faction  d'un  iir  trop  long-temps  ren- 
fermé expose  ces  animàuii  à  deiiabcéé'âl  la  corùéey=èt& 
des  inflamttiations 'dû  globe  de  l'œil  ;  abcès  et  inflamma-^  ' 
tion^  que  déterminé  aussi  chez  eux,  et  d^tae  manière 
bien  plus  cruelle  encore,  le  froîd,  et  surtout  le  froid 
"huuàidc. 

>..  Une  longue  suite  d'observations  faites  sur  Thomme 
a  sans  doute  bien  appris  que  le  froid  est  le  fléau  le  plus 
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redoutable  pour  le»  mflammatioDa  pulmonaires  chroni- 
ques ,  et  qae  la  chaleur  est,  au  contraire,  leur  remède  le 
plua  efiScace.  Lea  expériences  qu'on  vient  de  voir  con- 
firaent ,  d'une  manière  aussi  directe  que  décisive ,  et 
l'effet  pernicieux  du  froid ,  et  l'effet  salutaire  de  la  cha- 
leur ;  et  en  montrant  ainsi  avec  la  dernière  évidence,  et 
où  est  la  source  dn  mal ,  et  où  est  la  souxce  du  bien , 
peulr^tre  que  leur  résultat  ne  sera  pas  entièrement  perdu 
pour  l'humanité. 

Â  la  vérité,  ces  expériences  ne  portent  encore  que  sur 
la  phtbisie  pulmonaire  accidentelle  ou  acquise  \  mais  je 
me  propose  de  les  compléter  par  des  expériences  sur  la 
phthisie  tuberculeuse  ou  congéniale  de  certains  Mammï- 
fires ,  Ruminans  ou  Rongeurs ,  chez  lesquels  cette  es- 
pèce de  phthisie  est  trè«-«offlmiLae. 

3.  Je  termine  ici  ce  Mémoire.  Je  renvoie  i  un  second 
la  suite  de  mes  observations  sur  les  maladies  des  ani- 
maux ,  Oiseanx  ou  Maqunifères. 

■  Ce  qui  précède  »  bien  qu'il  ne  s'étende  encore  qu'aux 
oiseaux  de  dos  basses-cours,  suffit  pour  donner  une  idée 
du  parti  qu'on  pourrait  tirer  de  ces  observations ,  même 
pour  éclairer  la  pathologie  humaine ,  et  pour  montrer 
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Mais  si  ce  célèbre  académicien  eût  vu  sortir  de  cette 
étude  des  résultats  directement  et  immédiatement  appli- 
cables aux  maladies  de  nos  semblables,  il  Teùt  sans  doute 
regardée  comme  aussi  sérieuse  que  féconde ,  et  digne  de. 
tonte  Fattention  de  ceux  qui  se  livrent  au  traitement  des 
affections  morbides  de  Téconomie  vivante,  soit  chez 
Fhomme,  soit  chez  les  animaux. 


Sur   les  yeux  et  la  vision   des  Insectes ,  des 
jirachmdes  et  des  Crustacés  ,- 

Par  M.  F.  Muller, 

Professeur  à  PUniTersité  de  Bonn. 
(  Suite  et  fin.  ) 

4^    De  la  vision  des  Insectes  et  des  Crustacés  par  les 

yeux  composés. 

Ce  que  Ton  sait  de  la  vision  des  insectes  est  bien  peu 
de  chose.  HooL  (i),  Swanunerdam ,  Rœsel  (2)  et  Réau- 
mur  (3)  ont  fait  des  essais  multipliés  qui  eurent  peu  de 
succès. 

Ce  qui  parait  certain ,  c'est  que  le  cercle  visuel  des  in- 
sectes ne  comprend  de  Fhorizon  entier,  que  la  partie 
correspondante  à  Tétendue  du  segment  de  sphère  que  re- 
présente leur  œil.  Les  insectes  ne  s'enfuient  que  lors- 
qu'on s'approche  d'eux  dans  l'horizon  déterminé  par  la 
circonférence  de  l'œil.  De  plus  les  yeux  des  insectes  ne 

(i)  Micrograph.y  p.  178. 

(a)  Insecten  belutt,  »  Il ,  p.  5i . 

(3)  Afém.  pour  servir  k  IHitU  des  Insectes  ,  tom.  V,  p.  287. 
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siMlt  poînl  ftiiacef)ti6^  de  «^rtgeiBeiiiJ  ;  jioar  tue  iîiion 
djytjttcteà  d«6 diitaDebs'difTÏKntt^ ;  ïh'  né  voient  bien 
que  les  ot^eés' rapprochés;  les  plus  grand»  papilloii^ iel 
lBi'NevT0ptéresteBf>1us  ftroac^ea-ne  s'enfuient  pas .  ainsi 
cfnè  M;  TrévirânUS  Ië  fait  reriiarqner,  lorsqu'on  s'ap- 
proche d'eux  sansjeter  uniï  ombreet  sans  faire  du  bruit , 
jusqu'à  ce  que  l'on  soit  à  uuedistafité  dé  10  à  iS  pieds. 
Les  Nevroptères  reconnaissent  à  la  vérité  fort  bien  de 
près  leurs  semblables  ^  ci  le  mâle  suit  la  femelle  dans  le 
vol;  mai8'le»,papiUàns  errentpartoM,-c&l«  femelle  se 
laisse  fréquemment  tttmiper,  avant  d«  irouvei*  la  plante 
snr  laquelle  elle  dépose  ses  œufs. 

Les  explications  données  jusqu'ici  de  la  vision  des  in- 
sectes, sont  assez  singulïires^'Je  ne 'nTàrr^raï  pas  long- 
temps à  celles  qu'on  a  avancées,  sans  connaissances  ana- 
lomiques  de  l'organe  visuel.  M.  Prévost  dit  (i)  :  «  Si  les 
yeux  des  insetïïia  étaient  de  mime  n^afiire  que  les  nôtres, 
et  de  forme  précisément  semblable ,  ces  animaux  seraient 
singulièrement  myopes;  car,  pour  que  l'image  d'un  ob- 
jet vint  se  peindre  exactement  sur  Is  rétine,  il  faudrait 
que  lâ'disuncadel'bbjct'i  l'œil ^iïn aussi. petite,  pariap» 
pnrtBlB(lTstaticéTeqiâbe|MnBr  IWI  bnmsiii.»  Cette  prtff 
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d'iosecles  la  couvexité  de  la  cornée  ei  ses  déviations 
de  la  forme  sphérique,  et  il  est  porté  à  attribuer  une 
vision  plus  parfaite  aux  Insectes,  dont  la  cornée  est  très- 
convexe* 

Mais  si  les  filamens  da  nerf  optique  sont  en  contact 
immédiat  avec  la  cornée  ,  ainsi  que  l'admet  a  tort 
M.  iMarcel  de  Serres ,  il  ne  peut  plus  aucunement  être 
question  d'une  vision  par.  réfraction  ;  car,  quoique  la 
cornée^  plus  deuse  et  plus  convexe  à  Textéricur,  rap- 
proche quelque  peu  la  lumière  des  rayons  du  segment 
de  sphère  formé- par  Toeil^les  extrémités  des  filamens 
optiques ,  en  contact  avec  la  surface  interne  et  convexe 
de  la  cornée ,  ne  sont  cependant  pas  situées  dans  le  foyer 
de  Timage ,  et  ne  sauraient  être  que  simplement  éclai- 
rées. C'est  par  suite  de  cette  hypothèse ,  dont  Toppi)- 
si  lion  manifeste  avec  les  lois  de  la  réfraction  et  de  la 
vision  des  animaux  à  yeux  cristallins  ("ayant  un  a*is- 
tallin)  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée  davantage,  que 
M,  Marcel  de  Serres  n'a  pas  remarqué  la  vraie  uti- 
lité de  la  convexité  de  la  cornée  sous  le  rapport  de  la 
grandeur  du  champ  visuel.  Les  déviations  nombreuses 
de  la  forme  sphérique  ,  qu'il  a  reconnues  dans  les  yeux 
composés^  n'auraient  dû  lui  laisser  aucun  doute  sur  les 
contradictions  que  présente  sa  manière  d'en  expliquer 
le  but.  En  effet ,  M.  Marcel  de  Serres  .sentait  combien 
son  explication  était  peu  satisfaisante ,  car  ,  dans  uji 
autre  endroit ,  il  dit  que  les  Insectes  voient  par  la  per- 
ception immédiate  de  la  lumière ,  sans  milieux  réfrin- 
gens  :  assertion  qui  met  de  nouveau  en  défaut  la  nature, 
et  spécialement  les  lois  du  mouvement  de  la  lumîèro. 
Mais  les  recherches  anatomi(|ues  de  M.  IVIarccl  de  Sorreii 
ont  été  trop  imparfaites  pour  lui  faire  connaître  Torgan^ï 
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par  lequel   l'image  est  produite  d'ane  autre  manière^ 
Muu  ré&actioD. 

M.  TreviraDus  a  découvert  les  c6nea  trausparens  dan  s 
l'œil  de  la  Blatte  orienule,  et  il  est  porté  à  attribuer  la 
même  organisatiou  it  tous  les  Insectes  lucifuges  ;  mais  il 
d'h  point  aperçu  l'importance  de  sa  découverte,  et  il  se 
met  également  en  contradiction  avec  les  lois  de  la  phy- 
sique. Cest  ainsi  qu'il  dît  que,  siTceil  des  animaux  supé- 
rieurs a  l'oi^anisalion  d'une  chambre  obscure ,  l'œil  des 
Insectes  doit  être  comparé  à  un  miroir  convexe ,  sur  le- 
quel les  objets  se  représentent  grossis.  L'imagedes  corps 
grands  et  éloignés  est  réfléchie ,  selon  lui ,  par  la  surface 
entière  de  la  cornée ,  et  l'image  des  corps  petits  et  rap- 
pi-ochés,  par  la  surface  de  certaines  divisions  de  la 
cornée.  I.«s  premières  images  sont  perçues  par  tout  le 
nerf  optiipie ,  et  les  dernières  par  quelques  filets  seule- 
ment de  ce  nerf  (i). 

Ces  suppositions  sont  en  effet  tonl4-fait  inintelligi- 
bles. Jamais  an  miroir  n'a  une  image  sur  lui  ou  en  lui, 
mais  une  image  est  seulement  vue  dans  le  miroir  lors- 
que devant  lui  se  trouve  un  œil  à  crietallin  qui  réfracte  la 
lumière  tombée  des  objets  sur  le  miroir,  et  réfléchie  par 
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qnMl  dit  :  «  Que  les  seuls  rayons  lumineux  qui  puissent 
parvenir  au  nerf  optique,  sont  ceux  qui  tombenl  perpen- 
diculairement sur  Tune  des  nombreuses  facettes  de  la  cor- 
née, et  que  tous  les  autres  sont  réfléchis  par  le  pigmentum 
luisant  qui  se  trouve  immédiatement  sous  cette  cornée.» 
Que  la  lumière  suive  cette  marche  à  travers  l'œil,  et 
qu^elle  doive  nécessairement  la  suivre  dans  les  milieux 
transparens ,  c'est  ce  que  Ton  comprend  ;  mais  ce  qu'on 
ne  conçoit  pas,  c'est  que  le  pigmentum  puisse  n'accorder 
le  passage  qu'aux  rayons  perpendiculaires ,  à  l'exclusion 
de  tous  les  autres.  L'on  ne  voit  pas  davantage  pourquoi  le 
pigmentum  coloré  détruirait  la  distinction  des  couleurs, 
en  communiquant  aux  images  des  objets  sa  teinte  propre. 
Si  le  pigmentum  coloré  était  un  corps  transparent,  inter* 
posé  à  la  cornée  et  au  nerf  optique ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  , 
il  se  pourrait  sans  doute  qu'il  communiquât  sa  couleur, 
comme  lorsqu'on  voit  à  travers  un  verre  de  couleur  ^  mais 
si  le  pigmentum  était  un  corps  opaque ,  comme  il  l'est 
en  effet  pour  l'ordinaire ,  sa  couleur,  quelle  que  soit  la 
position  de  ce  pigmentum,  n'aurait  aucune  influence  sur 
la  nature  des  couleurs  de  l'image ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  par  réflection,  ce  qui  n'est  pas  ici  le  cas  :  il  est  donc 
indifférent  que  le  pigmentum  soit  situé  au  devant ,  en 
arrière ,  ou  sur  les  côtés  des  filamens  du  nerf  optique. 

Ce  qui  précède  pourra  suffire  pour  montrer  combien 
les  opinions  avancées  jusque-là  sur  la  vision  des  Insec- 
tes ,  sont  loin  d'être  des  explications  réelles.  Les  organes 
transparens  ,  intermédiaires  à  la  cornée  et  aux  filamens 
du  nerf  optique^  organes  que  Swammerdam  connaissait 
déjà  chez  l'abeille ,  qu'André  ,  Cavolini ,  Schaeffer,  ont 
décrits  chi^z  les  Crustacés  ,  que  Trcviranus  a  découverts 
chez  la  Blatte  orientale ,  et  qui ,  d'après  mes  recherches» 
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exislent dao>  les  yeax  composés  de  tous  les  Insectes  sans 
exception ,  sont  1»  pirtîflB  les  plus  imporuntes  .de  cet 
appareil  visuel  pourisoler  I&  luniière  ,  et  ont  été  wâgli- 
fé»  soiu  ce  rapport  dans  les  exfJtcatioas  qii'<Hi  a  donoées 
de  cette  fonction.  Mais  nous  nous  entons  maintenant 
en  état  de  donner  une  explication  complète  et  satisfai- 
sonle  de  la  vïùon  des  animaux  articulés  ayant  des  yeux 
composés. 

Les  yeux  composés  ne  sont  ni  un  instrument  dioptrî- 
que ,  ni  un  appareil  catoptrique  ;  les  animaux  qui  en  sont 
pourvus  ne  voient  que  par  un.  mode  plus  nettement  dë- 
tenniné  de  l'ïmpressioa  générale  de  la  lumière.  Un 
organe  visœl  spbérique ,  éclairé  par  des  rayons  lumineux 
de  différentes  couleurs,  qui  arrivent  de  plusieurs  endrolta 
très^GTéreng  du  monde  extérieur,  n'offrira ,  dans  ia  . 
distribution  de  la  lumière  à  sa  surface  sphérique  et  de 
même  dans  la  sensation  ,  qu'une  distinction  très-incom- 
plète des  diflërenies  couleurs.  Un  segment  de  la  sphère 
sera,  par  exemple,  éclairé  davantage  par  la  lumière 
ronge,  un  autre  par  la  lumière' bleue.  Les  rayons  lomi- 
.,  provpnaul  des  divers  objels,  occuperont  une  grande 
partie  de  l'œil  ;  et ,  lors  raèmc  que  le  mélange  du  clair, 


(  79^ 

est  exclue  de  toutes  les  autres  parties  de  la  rétine  y  il  se 
formei*a  ainsi,  une  image  de  cet  ol:ùet.  C'est  ce  qui  a  lieu 
dans  les  yeux  composés  des  Insectes  et  des  Crustacés  9 
par  le  moyen  des  cônes  transparens  situés  entre  le.^  ex- 
trémités des  filamens  optiques  et  les  facettes  de  la  cor- 
née^ unis  aux  uns  et  aux  autres  par  leurs  extrémités , 
et  revêtus  de  pigmentum  sur  leurs  parois  latérales  \  cha- 
cun de  ces  c6aes ,  placé&  à  la  périphérie  d'une  masse 
nerveuse  convexe  ,  ne  laisse  arriver  au  filament  du  nerf 
optique ,  auquel  son  sommet  correspond,  que  la  lumière 
qui  coïncide  immédiatement  avec  Taxe  du  cône.  Tout 
le  reste  de  la  lumière  émise  par.  le  m,ême  point  ,  et 
tombée  obliquement  sur  la  cornée ,  n'atteint  pas  l'extré- 
mité inférieure  des  cônes ,  et  ne  peut  être  perçue  par  les 
autres  filamens  du  nerf  optique,  parce  que,  arrivant 
obliquement,  elle  est  absorbée  par  le  pigmentum  qui 
tapisse  les  parois  des  cônes  transparens. 

La  PI.  xix^fig.  3,  représente  la  coupe  d'un  œil  composé, 
afin  de  montrer  la  marche  de  la  lumière. 

Si  maintenant  de  la  lumière  de  couleurs  di/Térentes, 
émise  par  les  points  a,  b,  c,  d,  tombe  sur  l'œil,  le 
cône  h  sera  éclairé  de  part  en  part  par  la  lumière  d  qui 
lui  arrive  dans  son  rayon.  Tous  les  autres  cônes  situés 
latéralement  y  hors  de  la  ligue  m  J,  ne  seront  pas  éclai- 
rés jusqu'à  leur  extrémité  inférieure  par  la  lumière  dj  et 
cette  lumière  pénétrera  d'autant  moins  profondément 
dans  rintérieur  des  cônes  latéraux,  que  ces  côneS  seront 
plus  éloignés  de  la  ligne  m  <i,  Le  filament  nerveux  m  , 
correspondant  au  cône  h ,  est  par  conséquent  affecté  par 
la  lumière  d^  tandis  que  la  même  lumière  d^  absorbée 
par  les  cônes  latéraux  revêtus  de  pigmentum ,  n'afliecte 
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pu  les  filatnens  nerTcak  Tisnéls  ntvéa  hors  de  la  tigti« 
m  d.  La  Inmière  colora  d  s'est  par  conséquent  perçue 
que  par  le  fitameot  nerveux  m.  De  même  la  lumière 
^ise  par  le  point  c  éclaire  les  cAnes  ^jusqu'au  fond,  et 
n'affecte  que  les  filatnens  nerveux  /  qui  y  correspondent, 
et  point  ceux  qui  sont  situées  latéralement  ;  de  même 
la  lumière  b  ne  traverse  que  le  cftoe/*,  et  n'est  perçue 
qne  par  les  filamens  nerveux  A* ,  et  la  lumière  colorée, 
émise  par  le  point  a ,  n'est  perçue  que  par  le  filament  i, 
après  avoir  traversé  le  cAne  e. 

La  lumière  diversement  colorée,  émise  de  tous  cAtés 
par  les poinU  ù,  b,  i:,  dy  représente  ainsi  dans  Tceil la 
forme  d'une  image  déterminée,  correspondant,  dans  l'in- 
térieur de  l'œil,  k  l'olyet  lumineux  du  dehors.  La  même 
chose  s'applique  aux  points  lumineux  situés  entre  a ,  b, 
c,  d.  Chaque  filament  nerveux  communique  au  bulbe 
du  nerf  optique  l'impression  de  la  lumière  qu'il  a  reçue 
en  particulier,  et  comme  les  filamens  nerveux ,  d'abord 
séparés  par  le  pigmentnm,  se  réunissent  en  un  bulbe 
commun  et  se  confondent  en  une  expansion  nerveuse 
il  en  résulte  que  l'impression  reçue  par  cha- 
que filament  visuel  en  particulier,  se  réunii  avec  toutes 
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peu  nette  dans  rintërienr  de  Toeil ,  et  la  netteté  de  cette 
image  doit  augmenter  à  mesure  que  Tobjet  est  plus  rap- 
proché de  Tceil ,  ou  que  la  lumière  tombe  plus  obli- 
quement sur  les  parties  deVoeil  situées  hors  duc6neque 
la  lumière  traverse  et  éclaire  dans  le  sens  de  son  axe. 

L^'raage ,  dans  Fintérieur  de  l'œil ,  deviendra  ensuite 
d^auîant  plus  nette  que  les  cônes  transparens,  dans  un 
segment  de  Toeil  d'une  grandeur  donnée ,  seront  plus 
nombreux  ;  cette  netteté  augmentera  n  mesure  que  les 
cônes  seront  plus  longs,  et  que  la  lumière ,  arrivant  obli- 
quement, parviendra  plus  difficilement  jusqu'aux  som- 
mets des  cônes.  Les  Diptères  et  les  Névroptères,  dont  les 
yeux  offrent  des  milliers  de  facettes  cornées  et  de  cônes 
transparens  correspondans  ,  se  distingueront  des  autres 
Insectes  par  une  vue  plus  parfaite,  k  cause  de  ce  nombre, 
et  non  à  cause  de  la  grandeur  de  leurs  yeux ,  la  gran- 
deur des  yeux  ne  déterminant  que  Tétenduc  du  champ 
visuel.  Chaque  facette  et  chaque  cône  cristallin  corres- 
|K>ndent  à  une  partie  circonscrite  de  Thorizon  ,  et  rœîl 
entier  correspond  à  une  partie  de  Thorizon^  semblable 
en  étendue  au  segment  de  sphère  que  représente  Toeil. 

La  vision ,  d'après  celte  disposition  ,  ne  laisse  pas  sans 
Joule  d'être  fort  imparfaite  et  peu  distincte^  mais  elle 
suffit  h  la  manière  de  vivre  des  insectes.  La  quantité  de 
lumière  qui  pénètre  dans  l'intérieur  de  l'œil  pour  former 
nne  image,  est  également  fort  petite;  mais  la  vision  ne 
resse  pas,  par  suite  de  ces  légères  différences  ,  car 
le  nerf  optique  peut  percevoir  les  difTérences  les  plus 
légères  dans  l'intensité  de  la  lumière  cl  des  couleurs. 
Nous  aussi  nous  ne  voyons  jamais  les  objets  que  sous  une 
lumière  appai'enle  ,  nous  ne  recevons  dans  notre  œil ,  de 
xviii.  6 
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U  lumiire  éoiMe  ou  réfléchie  par  loos  lea  pcnntt  de 
l'olyel  extérieur,  que  la  quantité  que  la  pupille  peut 
adroetlre,  et  cependant,  quand  même  la  pupille  est  à 
son  minimum  de  dilatation ,  lorsque  nous  regardons  des 
olqeid  très- rapprochés  et  bien  éclairés ,  ou  lorsque  nous 
sommes  dans  l'obscurilé ,  la  moindre  quantité  de  lumière 
suffit  pour  faire  distinguer  les  contours  généraux.  Une 
lumière  d'une  intensité  médiocre ,  avec  un  degré  moyen 
de  dilatation  de  la  pupille,  est  approprie  à  l'état  de  sensi- 
bilité de  notre  sens  j  car  lorsque  la  pupille  est  fortement 
dilatée  par  l'efTet  de  la  belladone ,  les  otgets ,  d'ailleurs 
modérément  éclairés,  deviennent  éhlouissans.  Dès  lors 
que  la  sensation  générale  de  In  lumière  existe,  les  difTé- 
rences  locales  des  parties  claires,  sombres  et  colorées,  de- 
vroui  également  être  senties^  pour  peu  que  les  condiUons 
qui  dé terminentl'isolementde  la  lumière  soient  remplies. 
Ia  convexité  des  diverses  facettes  de  la  cornée ,  agis- 
sant comme  an  milieu  réfringent ,  fera  convei^er  ,  vers 
Taxe  du  cane ,  la  lumière  qui  arrive  dfkus  la  direction 
de  cet  axe,  et  la  réunira  plus  imimement  dans  la 
profondeur  de  l'œil.  Il  résulte  de  1»  que  la  lumière 
qui  éclaire  le  cône  entier  se  réunit  en  un  seul  pttiiit  à 
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pas  renversé  dans  sa  totalité ,  mais  la  position  relative 
des  images  de  toutes  les  facettes  entre  elles  serait  ren- 
versée et  contre  nature.  Fort  souvent  les  facettes  des 
yeux  composés  des  Insectes  n'ont  presque  pas  de  con- 
vexité ;  et ,  d'après  cela,  on  ne  peut  attribuer  k  leur  sur- 
face extérieure  et  convexe  d'autre  effet  que  celui  de  rap- 
procher et  de  concentrer  vers  le  sommet   des  cônes 
transparens  la  lumière  ,  qui ,  d'après  les  lois  de  sa  distri- 
bution, arrive  en  divergeant  vers  chacun  de  ces  cônes. 
L'action  de  la  lumière ,  qui  arrive  obliquement  dans 
riniérieur  de  l'œil,  sera  d'autant  plus  complètement  efik- 
cée  quelepigmentum  des  parois  des  cônes  sera  d'une  teinte 
plus  sombre.  Quant  à  la  présence  de  plusieurs  couches 
différentes  de  pigmentum  entre  les  cônes  et  les  filamens 
optiques  ,  chez  certains  Insectes,  c'est  un  fait  dont  je  ne 
saurais  indiquer  la  raison.  Le  pigmentum,  qui  se  con- 
tinue dans  les  interstices  des  (ilamens  optiques ,  et  qui  se 
perd  insensiblement  vers  le  bulbe  du  nerf  optique,  a 
pour  usage  particulier  d'isoler  ces  filamens  les  uns  des 
autres ,  comme  il  isole  aussi  les  cônes  correspondâns.  Les 
filamens  optiques  ne  sont  pas  toujours  disposés  en  raycms 
bien  droits ,  mais  leur  trajet ,  du  sommet  des  cônes  au 
bulbe  du  nerf  optique ,  est  souvent  un  peu  courbe  :  et, 
sans  les  couches  interposées  du  pigmentum,  la  lumière 
nrrîvnntpar  l'axe  d'un  cône  pourrait  affecter  simultané- 
ment plusieurs  filamens  optiques  juxtaposés ,  ces  fila- 
mens n'étant  pas  tout-à-fnit  opaques. 

Grandeur  du  champ  visuel, 

L\eil  composé  xiv  voyant,  par  chacun  de  ces  points, 
que  les  objets  qui  s'offrent  à  lui  dans  les  axes  des  cônes 
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traïuparena,  il  en  résulte  que  les  limiies  du  champ  visuel 
sont  délerminées  par  la  continuation  des  plans  qui  bor- 
nent les  yeux  laufralement.  Ainsi  te  cliamp  nsuel  est 
pltu  grand,  non  pas  en  raison  de  la  grandeur  absolue  de 
r<Bil,  maie  en  raison  de  la  forum  plus  ou  moins  hémi- 
sphérique de  l'oeil ,  grand  ou  petit  ;  la  grandeur  de  U 
sphère ,  dont  te  segment  (ait  partie ,  n'a  d'inHuence  que 
sUr  la  netteté  de  la  vision.  Le  champ  visuel  de  l'ueit 
hémisphérique  a  b ,  fig.  i ,  PI.  19,  est  borné  par  le 
prolongement  du  diamètre  de  l'hémisphère  a  i;pour 
l'oeil  a  o  £ ,  le  champ  visuel  est  borné  par  les  rayons 
c  i,  et  1  A;  et,  pour  l'œil  encore  moins  i;onvexe  a 
n  b ,  par  les  rayons  e  k,  etk  gi  l'ceil  le  moins  con- 
vexe a  m  bf  n  le  plus  petit  champ  visuel  e  t  f.  De 
le  il  suit  que  des  yeux  d'uue  circonférence  égale ,  mais 
d'une  inégale  convexité ,  ou  formant  des  «egmcns  de 
sphère ,  dontles  cordes  sont  égales ,  ont  un  champ  visuel 
d'autant  plus  étendu  que  l'angle  compris  entre  les  deux 
rayons  secteurs  est  plus  grand. 

Il  faut  maintenant  examiner  de  plus  près  les  formes 
des  yeux  qui  détt'imiucitl  le  i;hAmp  visuel  de  chatiue 
animal,  ^i  les  yuan    présetiteni  des  segmens  iriaugu- 
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aussi  détermiaée  par  la  circonférence,  la  forme  et  la  po- 
sition des  yeux.  Gœize(i)  recouvrit  les  yeux  d'une  Vespa 
crahro  ayec  une  couche  de  vernis  opaque ,  et  l'animal  ne 
s^envola  plus  que  dans  la  direction  perpendiculaire ,  la 
seule  dans  laquelle  les  stemmates  situés  sur  le  haut  de  la 
tète  lui  assuraient  encore  un  petit  champ  visuel  \  Tœil 
composé  d'un  seul  c6té ,  ayant  été  recouvert  de  vernis , 
l'animal  ne  volait  plus  que  du  côté  où  il  voyait  encore. 
Dans  les  expériences  de  Réaumur  (a) ,  les  Abeilles  ne 
s'élevaient  plus  en  haut  lorsqu'on  avait  recouvert  d'un 
vernis  opaque  la  partie  postérieure  de  la  tète. 

Si  ces  observations  sont  exactes ,  les  Névroptères , 
qui  ont  des  yeux  hémisphériques  latéraux  ,  ont  un 
champ  visuel  qui  correspond  presqu'au  cercle  entier 
de  l'horizon.  Les  genres  jEshna  ,  Libellula,  Agrion^ 
Hemervbius  y  sont  dans  ce  cas.  Dans  un  nouveau 
genre  de  Névroptères,  les  Holomma  ,  les  yeux  dépas- 
sent ,  même  en  arrière ,  les  bornes  d'un  hémisphère ,  en 
sorte  que,  non  seulement  un  horizon  cirrulairc  ,  mais 
aussi  la  partie  postérieure  du  corps  doit  tomber  dans  le 
cercle  visuel.  Aux  Mévroptères  qui  se  distinguent  le  plus 
par  l'étendue  et  la  précision  de  leurs  mouvcmens,  vien- 
nent se  joindre  les  Papillons  ,  les  Hespéries  ,  les  Bom* 
byces,  les  Sphinx;  ensuite,  parmi  les  Hémiptères, 
les  Hydromètres  cl  les  Ranatrcs  ;  parmi  les  Coléoptères 
carnassiers  ,  les  genres  Carabus  ,  Calosoma^  Cychrus  , 
Brachynus^  Necydalis.  Chez  ces  derniers  les  yeux  sont 
déjà  placés  davantage  en  bas,  parce  qu'ils  cessent  d'être 

(i)  Belthrung  ubtr  gemeinniitzigt  JVatur  und  Lebenssachen p  1794  , 
I».  4a. 

(3)  Mémoires ,  tom.  V,  p.  387. 


na  rapport  avec  le  vol.  Purini  les  Coléoptireft  serricor- 
nes ,  les  genres  Lema  ei  Lampyris  te  dUiingaent  par  la 
perfection  de  leur  tisiod  ;  pHrmî  les  cUvicomes ,  les 
ApMe  et  les  Trichodes,  et,  parmi  les  cylindricomes,  les 
Sagra.  Les  Insectes  chez  lesquels  les  yeux  ont  une  posi* 
tioa  plus  antérieure,  et  ne  sont  séparés  que  par  uq  inter* 
valle  «Irtnt,  comme  les  Cicadaires  parmi  les  Hémiptères, 
et  les  Nauoorii  et  les  Notoneeta,  dont  les  yeux  forment 
des  segmens de  sphère  triangulaires,  ont  des  mouvcmens 
saccadés ,  qui ,  conformément  à  l'étendue  de  leur  champ 
visuel ,  sont  toujours  dirigés  en  avant.  Il  faut  encore  rap- 
porter ici  beaucoup  de  Diptères  des  genres  Myiias , 
Dasjpogon ,  J^phria ,  jésilut ,  Stratiomys.  Chez  les 
Empides.  au  couiraire,  les  yeux  sont  très-distans.  Chez 
les  autres  Diptères  les  yeux  forment  antérieurement  et 
latéralement  plus  des  trois  quarts  d'un  hémisphère. 

Le*  yeux  de  la  plupart  des  Hyménoptères ,  au  con- 
traire, ne  sont  que  des  segmens  étroits  et  allongés,  dont 
le  plus  grand  diamètre  va  de  haut  en  bas,  comme .  par 


ces  yeux 


.n\    corrcspoi.dre  dos    chonips     visuels    ëgalrment 
étroits.  Les  mouvcmens  du  vol  de  ces  Insectes  sont  ordt- 
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yeux  formaut  des  segmeiis  de  sphère  plus  considéra* 
bles ,  se  trooTent  chez  les  Hyménoptères,  dans  les  genres 
Bembex ,  Tenthredo ,  Sirex  ;  les  neutres  et  les  femelles 
des  Hyménoptères  ont  souvent  des  yeux  plus  \^\\\» ,  sé- 
parés par  un  espace  intermédiaire  plus  grand  que  chez 
les  mâles  ;  telles  sont  les  Abeilles  ouvrières.  Aux  yeux 
allongés  et  étroits  des  Hyménoptères  on  peut  comparer 
les  yeux  échancrés  des  Coléoptères  longicornes  j  dans  le 
sinus  supérieur  desquels  s'articulent  les  antennes ,  comme 
dans  les  genres  Cerambyx,  Callidium^  Molorchus^  La^ 
niia  j  Saperda» 

Chez  la  plupart  des  Orthoptères,  les  yeux  sont  un  seg- 
ment d^une  très-grande  sphère,  qui  est  par  cou8é(|uent 
aplati ,  et  le  champ  visuel  doit  être  restreint ,  les  mou* 
vemens  de  ces  insectes ,  et  notamment  le  vol  bruissant 
et  presque  craintif  des  Sauterelles  s'accordent  avec  cette 
organisation.  Des  yeux  plus  convexes  ne  se  rencontrent 
i|uc  dans  les  carnivores  tels  que  les  Mantides ,  et  de  plus 
chez  les  jicryMum^  les  Acheta  ^  les  GryllO'talpa. 

M.  Marcel  de  Serres  a  fait  des  observations  multipliées 
sur  les  difllérences  de  forme  des  yeux  chez  les  différens 
genres  d'insectes ,  et  les  a  consignées  dans  des  tableaux  ; 
maïs  d'après  sa  manière  de  les  considérer,  il  ne  pouvait 
s'élever  à  des  considérations  générales ,  surtout  à  cause 
des  idées  inexactes  qu'il  a  sur  leur  structure. 

l^es  exemples  d'yeux  situés  è  la  partie  inférieure  de 
la  tête  sont  rares  ^  les  Onitis  en  oilrent  un.  La  situation 
des  yeux  est  aussi  assez  inférieure  chez  les  Coléoplèn*» 
peiitamères  palpicornes,  comme,  par  exemple,  cbev 
les  Hjdrophilus ,  et  chez  les  Lamellicornes  \  mais  chez 
plusieurs  insectes  à  yeux  latéraux,  la  partie  inlérieure 
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seule  ml  expoaée  de  préférence  k  la  lumière  ,  la  partie 
supérieure  étant  lont-i-f«it  couverte  par  une  saillie  du 
corselet ,  comme  clicz  les  Lampyrides  et  les  Blattes,  et 
parmi  ces  dernières  notamment  chez  les  Blattagiganlea 
et  B.  colotsea. 

Bien  plus  souvent ,  au  contraire ,  les  yeux  sont  pres- 
que esclusivemeni  situés  sur  le  dessus  de  la  tète  ;  c'est 
ainsi  qu'on  trouve  presque  sur  la  même  ligue  les  yeux 
exiérieuremeut  ronds  el  intérieurement  triangulaires  des 
Forficules ,  qui ,  d'après  leur  genre  de  vie  souterrain  , 
ont  surtout  besoin  de  la  lumière  venant  d'en  haut. 
Les  yeux  sont  placés  comme  sur  un  disque,  sur  le 
même  plan  ,  à  la  partie  supérieure  chez  les  Ephémères, 
qui  se  distinguent  en  volant  par  leurs  monvemens 
dansans. 

La  position  des  yeux  est  postérieure  chez  les  Palarus 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  et  chez  les^teucAu5,  de 
l'ordre  des  Coléoptères. 

Che»  quelques  Coléoptères  lamellicornes ,  au  prolon- 
gement du  chaperon  passe  tnntôl  tout-à-fai[  et  tant6t  eu 
partie  seulement  sur    le  milieu  de  l'oeil ,  en    foi 
comme  un  anneau  lioriaontal  ,   ce  qui  fait  que  l'oeil  est 
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teint  pas  même  le  milieu  de  l'œil  ;  mais ,  aitisi  que  le 
reste  du  corps,  i\  est  couvert  de  poils  épais.  Chez  les 
u^nisonyXy  le  noième  prolongement  est  également  garni 
de  poils  nombreux.  Je  n'ai  point  eu  l'oecasion  d'exami- 
ner l'état  des  parties  internes  dans  ces  endroits  ;  mais 
il  est  évident  que  cette  couverture  annulaire  doit  donner 
lieu  à  une  lacune  correspondante  entre  la  moitié  supé- 
rieure et  inférieure  du  champ  visuel. 

Chez  d'autres  insectes  •  l'œil  lui-mèmes'étend  en  forme 
de  saillie  sur  l'un  des  côtés  :  c'est  aiusi  que  chez  les 
Empusa  le  champ  visuel  doit  s'élargir  en  haut. 

Chez  les  Crustacés ,  la  forme  de  l'œil  offre  des  varia- 
tions très-multipliées.  Très-souvent  les  yeux  hémisphé- 
riques forment  un  sinus  en  haut ,  comme,  par  exemple , 
chez  le  Porlunus  striatus.  La  forme  de  l'œil  est  très- 
singulière  chez  les  Squilles,  oùil  représente  un  cylindre 
arrondi  sur  ses  deux  côtés.  Chez  quelques  espèces  , 
comme  la  Squille  Desmarcst,  ce  cylindre  est  déprimé  au 
milieu ,  à  peu  près  comme  une  tète  articulaire  double. 

Netteté  de  V image. 

Comme  l'isolement  complet  de  la  lumière  émise  de 
toutes  paris  par  difl'érens  points  ,  est  la  condition  prin- 
cipale de  la  clarté  ou  de  la  netteté  de  l'image ,  il  s'en  suit 
que  cette  netteté,  dans  des  yeux  sphériques,  est  en  raison 
directe  du  nombre  des  facettes  ou  des  cônes  transparens 
dans  des  segmens  de  sphères  égaux.  Un  œil  plus  petit, 
ayant  le  même  nombre  de  facettes  sur  le  même  segment 
de  sphère  qu'un  œil  plus  grand,  verra  aussi  distinctement 
dans  les  limites  de  son  plus  |)clil  chamj)  visuel.  II  en  sera 
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de  roërne  de  deux  ^enx  dmit  la  largenr  comiHVnd  un  égal 
nombre  de  degrés ,  mais  dont  les  rayons  sont  inégaux  , 
et  dont  les  segmens  homolt^ues  appartienneut ,  par  con- 
sé<]uent ,  i  des  apbères  différentes  ;  la  netteté  de  l'image 
augmentera  avec  un  champ  visuel  de  grandeur  égale  ,  en 
raison  de  la  grandeur  de  la  surface.  Enfin,  la  netlelé  des 
images  augmente  en  général  avec  la  longueur  des  c6nes  , 
qui  empêche  les  rayons  Inmineux ,  arrivant  oblique- 
menl ,  d'atteindre  la  mas^e  nerveuse  inférieure. 

La  nelteié  des  images  augmente  pur  conséquent  avec 
la  grandeur  de  la  sphère ,  dont  les  yeux  représentent 
des  segmens  (  et  non  pas  avec  la  simple  convexité  de 
l'œil  ) ,  avec  le  nombre  et  la  petitesse  des  facettes  et  avec 
lajongueur  des  c6nes  transparens. 

Les  lois  de  la  réfraction  n'étant  pas  applicables  à  l'ccil 
composé  des  insectes,  il  s'ensuit  qu'il  n'y  a  pas  de  pos- 
sibilité de  disposer  cet  omI  de  manière  à  voir  distinc- 
tement k  différentes  distances. 

Les  yenx  composés  voient  d'autant  plus  distincte- 
ment que  l'objet  est  plus  rapproché,  et  que  la  lumière 
émise  par  dilTéreus  points  ,  et  arrivant  obliquement, 
)arcuti;.s   diluées 
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de  leur  axe  ,  il  s'ensuit  que  j  si  la  vision  double  doit  être 
évitée ,  les  cdnes  des  deux  yeux  ne  doivent  jamais  être 
placés  dans  une  direction  convergente  entre  eux  ;  autre- 
ment le  même  objet  paraîtrait  dans  les  deux  yeux  ,  et ,  par 
suite  de  la  distance  inégale  des  objets  intermédiaires,  il 
se  monirerait  aussi  dans  diflénrns  endroits  des  champs 
visuels.  Voilà  pourquoi  les  circonférences  des  deux  yeux 
ne  forment  toujours  en  avant  que  des  parties  complé- 
mentaires d'une  seule  et  même  sphère. 

Si  dans  la  pi.  xix^  fig.  a,  /i  &  est  parallèle  k  c  d^  ces 
courbes  de  cette  même  figure  offrent  toutes  les  formes  pos- 
sibles qu'on  rencontre  dans  la  nature,  pour  la  position 
respective  des  yeux  composés  *,  si  les  deux  yeux  forment 
deux  hémisphères ,  comme,  par  exemple,  chez  le  Heme^ 
robius  perla^  les  diamètres  ou  les  plans  a  £  et  c  d  de  ces 
yeux  sont  toujours  placés  de  manière  à  être  soit  paral- 
lèles ,  soit  divergens  entre  eux  eu  avant.  Dans  le  pre- 
mier cas  ao  et  oc  sont  le»  axes  des  cônes  les  plus  anté- 
rieurs et  les  plus  externes  des  deux  yeux  -,  ils  indiquent , 
par  conséquent,  aussi  les  limites  des  deux  champs  visuels, 
etce  qui  peut  être  vu  par  un  œil  n'est  pas  visible  pour  l'au- 
tre. Peu  d'insectes  ont  les  yeux  parfaitement  hémisphé- 
riques ;  mais,  lorsque  leur  surface  est  sphérique^  ils  con- 
stituent toujours  des segmens  des  hémisphères  abelcd^ 
et  toigours  le  rayon  secteur  trace  la  limite  de  deux 
champs  visuels  complètement  différens.  Ainsi  ^  lorsque 
l'œil ,  par  sa  position  et  sa  grandeur ,  coïncide  avec  mao, 
les  lignes  mo  ci  a  o  forment  les  limites  du  champ  visuel  ] 
pour  l'œil  nao  les  limites  sout  formées  parles  lignes  no 
et  ao,  et  pour  l'œil  oqp  par  les  lignes  oq  et  op.  Ja- 
mais les  hémisphères  ou  les  segmens  de  sphère  ne  se 
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proloDgeront  en  avant  fit  en  dedans  au-deli  des  lignes 
pnrnllèles  a&eicd,  par  exemple  eneeteuy;  car,  dan» 
ce  cas,  les  ol^eu  BÎtuës  dans  les  angles  visuels  aoeet 
coy apparaltrnient  anx  deux  yeux ,  et ,  par  conséqnent, 
seraient  vns  doubles. 

D'un  autre  côté  ,  les  lignes  aj'b  et  cxd  cii'conscri' 
vent  des  segnieas  d'dlipsec ,  dont  la  plus  grande  cour- 
bure tombe  un  peu  en  avant ,  ainsi  qu'on  le  rencontre 
dans  les  yeux  de  beaucoup  d'insectes,  par  exemple,  chez 
les  Matitides  et  dans  les  genres  Lema ,  Donacia ,  etc. 
Les  lignes  aub  et  cud  sont  des  circonférences  d'yeux 
elliptiques  ,  dont  les  sommets  sont  situés  latérale- 
ment au  milieu  des  yeux.  Les  ligues  uo,  no,  qo,  po 
sont  les  secteurs  d'yeux  qui  représentent  des  segmens 
d'ellipsoïdes  ,  comme  auo,  ajrn,ocu.  Les  secteurs  ne 
convergent  dans  aucun  de  ces  cas  ,  et  jamais  un  olyet 
mitoyen  ne  peut  être  tu  simultanément  par  les  deux 
yeux.  En  effet,  ayant  fait  une  étude  pénible  et  la- 
borieuse de  la  position  des  yeux ,  cbez  un  très-^rand 
nombre  d'Insectes ,  mftme  de  ctux  où  les  yeux  se  rap- 
prochent davantage  entre  eux  ,  comme  chez  les  dip- 
tères ,  je  n'ai  januis  pu  remarquer  une  convergence 
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et  parmi  les  Hémiplères ,  cfaes  les  Hydrocorises ,  Nau- 
coriset  Notonecta  ,  les  yeux  se  rapprochent  élroitement, 
mais  u'en  forment  pas  moins  des  segmens  d'une  seule  et 
même  sphère.  Lorsque  l'œil  comprend  plus  delà  moitié 
d^une  sphère ,  comme  chez  quelques  Névroptèi^es ,  et 
principalement  dans  le  nouveau  genre  Nolomma^  la 
même  chose  a  encore  lieu.  De  même ,  il  n'y  a  jamais  col- 
lision entre  les  difTérens  champs  visuels  lorsqu'il  existe 
plus  de  deux  yeux  composés.  Les  champs  visuels  ne  se 
rencontrent  pas  chez  l'Ephémère  d^à  mentionné ,  qui 
possède  deux  yeux  en  forme  de  disque  à  la  surface  de  la 
tête  ,  et  deux  yeux  latéraux  convexes.  II  en  est  de  même 
chez  les  Ascalaphus ,  où  les  deux  yeux  de  chaque  côté 
semblent  passer  l'un  par  dessus  l'autre. 

H  n*y  a  que  les  Crabes  et  les  Squilles  qui  aient  les  yeux 
mobiles  sur  des  pédicules ,  et  qui  semblent  ainsi  avoir 
quelque  un  rapport  avec  le  sens  du  tact  \  mais  ils  ne  chan- 
gent point  leur  divergence  selon  la  distance  des  objets , 
et  ils  n'ont  point  de  mouvemens  combinés,  comme  les 
yeux  des  animaux  vertébrés.  Chez  les  Crustacés  à  corps 
allongé  ,  les  yeux  sont  très-rapprochés ,  et  ne  sont  que 
peu  divergens  \  le  contraire  a  lieu  chez  ceux  où  prédomine 
la  dimension  en  largeur^  c'est-à-dire,  chez  les  Crabes  pro- 
prement dits.  Dans  le  genre  Maja^  les  yeux  sont  situés 
toul-à-fait  sur  les  côtés  de  la  tête  terminée  en  pointe. 

Rapprochement  et  éloignement  des  objets. 

Plus  un  oI\jel  est  rapproché  de  l'oeil  de  l'insecte ,  plus 
la  quantité  de  lumière  qui  arrive  perpendiculairement 
au  cùuc  éclairé  est  grande,  plus,  enfin,  les  rayons  arri- 


(94) 

vent  obliquement  aux  t'acetiet  ci  aux  .cônes  de  la  eircon- 
(«rence.  L'image  est  donr,  par  nne  double  raison,  d'autant 
plus  netie  que  l'otyet  qui  la  produit  est  plus  rapproché. 
Dans  l'œil  doué  d'an  cristallin  des  animaux  supérieurs 
l'image  pent  être  bien  éclairée  sans  cesser  d'être  bien 
distincte  ;  c'est  ce  qui  a  lien  lonies  les  fois  qu'un  olyet  est 
envisagé  rvcc  une  pupille  très-dilatée  etavec  nn  fsiux  état 
de  réfractiou  des  milieux  réfringens.  La  même  chose  n'a 
plus  lieu  dans  les  yeux  composés ,  non  plus  que  la  vision 
distiucie  i  des  distances  plus  ou  moins  grandes,  et  les 
variations  produites  par  la  pupille  dans  la  distribution 
apparente  de  la  lumière.  La  structure  des  yeux  composés 
ne  peut  faire  que  le  même  ceil  voie  également  bien  à  des 
distances  difTérentes  *,  celui  qui  voit  le  mieux  ati  loin  voit 
aussi  lemieuxdeprês.  Des  yeux  composés,  imparfaits,  de 
petite  dimension ,  avec  de  grandes  facettes,  de  petits  cànei 
cristallins  et  un  pigmentum  clair,  verront  toujours  moins 
bien  de  près  que  de  loin.  L'œil  d'insecte  qui  voit  le  mieux 
au  loin  est  aussi  celui  qui  voit  avec  le  plus  de  précision 
de  près,  lorsqu'une  grande  circonférence,  un  grand  nom- 
bre de  petites  facettes ,  de  grands  canes  crisiallins ,  et  un 
pigmentum  de  couleur  sombre  s'y  trouvent  réunis.  Or , 
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(iranileur  apparente  des  objets. 

Dans  les  yeux  dont  la  cornëe  convexe  est  un  segment 
d^une  sphère  régulière ,  et  dont  la  convexité  est  coucen* 
trique  avec  la  convexité  du  tnte  du  nerf  optique,  la  gran- 
deur apparente  des  ol^ets  est  proportionnelle,  ainsi  que 
dans  les  yeux  à  cristallin  ,  à  leurs  angles  visuels,  ou 
aux  angles  des  rayons  et  des  cônes  auxquels  répond  la 
circonscription  des  objets.  Des  objets  placés  à  des  dis- 
tances différentes  ,  mais  ayant  le  même  angle  visuel ,  ont 
par  conséquent,  en  apparence,  la  même  grandeur;  mais 
beaucoup  d'yeux  composés  ne  sont  point  parfaitement 
sphériques,  la  convexité  de  la  cornée  s*élevant  en  ellip- 
soïde ou  en  cône  an-dessus  de  la  sphère  du  bulbe  dn  nerf 
optique.  C'est  ainsi  qne  les  yeux  des  larves  de  Libellules 
sont  imparfaitement  sphériques  ;  et  les  yeux  des  Do- 
nacia^  des  Lema,  etc. ,  de  quelques  Mantides,  sont  ellip- 
ticpies. 

Cette  conformation  mérite  un  examen  particulier. 
PI.  19,  fîg.  4»  *oît  Dde  ^  ,  la  coméè  ellipsoïde  de 
l'œil  ,  C,  la  convexité  du  bulbe  du  nerf  optique, 
jé  B  ^  \ii  sphère  d'étendue  visuelle  de  l'œil  ;  si  main- 
tenant les  fila  mens  optiques  naissent  de  toutes  parts 
du  bulbe  sphérique  du  nerf  optique ,  pressés  les  uns 
contre  les  autres  ,  il  s'ensuit  que  ,  malgré  l'inégalité  de 
leur  longueur  ou  de  leur  trajet  pour  atteindre  les  cônes 
cristallins  d'une  cornée  ellipsoïde,  ou  malgré  l'inégalité 
de  leurs  distances  respectives  à  leurs  extrémités  externes, 
Timpressiori  reçue  par  chacun  des  filamcns  optiques 
ne  donnera  lieu  à  leur  origine;  qu  a  une  image  incertaine 
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résultant  de  la  coniiguité  des  filametis  optiques.  Si  donc 
ki^ik^ki  =  lm,h  lumière  qai  frappe  les  6U- 
mens  optiques  t  A ,  Ut,  v  k ,  wl ,  xm,  npparxltra  dans 
l'intuitioa  dans  la  conliguité  de  A  i  ^  /  m.  Si  maintenant 
les  côucs  transparans  implantés  sur  la  coi-aée  ellipsoïde 
doivent  être  dirigés  obliquement  vers  les  Blamens  opti- 
ques naissant  du  bolbe  sphérique  du  nerf  optique,  il  t-n 
i-ésuhe  que  des  espaces  égaux,  compris  entre  les  facettes 
et  les  cônes ,  produiront  des  parties  inégales  de  l'image 
formée  dans  la  contiguité  des  (îlamens  cl  du  bulbe  du  nerf 
optique  j  c'est 'i-dire,  si  a bz=  h  c=cit=d ei=e  f  coa- 
tieunenl  un  nombre  ^al  de  facettes,  ab,  bc,  cd,de 
ei  ef  correspondent  à  des  parties  de  l'horizon  n  0,0  p, 
pq,qr,rs,  qui  sont  nécessairement  inégales,  il  s'ensuit 
qu'à  un  œil  semblable  les,espaces  très-inégaux  pq  mqr 
paraîtront  tout-à-fait  ^ux  ;  tu  que  les  parties  du  bulbe 
ou  des  filamens  optiques  correspondant  aux  parties  c  d 
et  <1  s  de  la  cornée  sont  égales  à  leur  origine  ï  k,  k  l.  Si 
nos  suppositions  sont  exactes ,  des  parties  inégales  de 
l'horizon  sphérique  A  B  doivent  paraître  de  In  même 
grandeur  è  un  œil  ellipsoïde.il  en  est  de  même  de  tous 
les  ol^ets  qui  ont  le  même  angle  visuel  que  les  objets 
situés  à  l'horizon  A  B ,  comme  n  a ,  f>  7,  7  J. 
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Grandeur  desjreux  et  grandeur  des  animaux. 

La  j[;i*andeur  du  corps  varie  en  proportion  de  celle  de 

l'œil,  comme: 


Chez  Ici  Coléoptères. 
Névroptères. 
Lépidoptères. 
Hémiptèrei. 
Qrthoptèrei. 
Hjroiéuoptètes. 
Diptèrei. 
Aptères. 


Voilà  ce  que  j'ai  pu  tirer  des  mesures  faites  par 
M.  Marcel  de  Serres  sur  une  grande  échelle,  et  d'une 
manière  très-laborieuse. 

U  est  remarquable  que  les  yeux,  chez  les  insectes  d'un 
même  genre ,  varient  autant  pour  la  forme,  la  convexité 
et  la  grandeur.  J'ai  dgà  signalé  plus  haut  plusieurs 
escemples  de  ce  fait ,  pris  dans  Tordre  des  Orthoptères , 
et  nommément  dans  le  genre  nombreux  en  espèces,  des 
Grillons.  Ces  diilërcnces  ne  sont  pas  moins  grandes, 
chez  les  Orthoptères  en  particulier,  que  celles  qui  exis- 
tent dans  la  divergence  des  yeux  chez  diverses  espèces 
d'un  même  genre  d'animaux  vertéi)rés ,  ayant  des  yeux 
cristallins  dioptri(|iics.  Chez  les  Grillons,  les  yeux  sont 
tantôt  grands ,  tantôt  petits ,  ovales  ou  ronds  ,  convexes 
ou  aplatis ,  etc. 

CiCS  diilérences  se  remarquent  aussi  parmi  les  crus- 
tacés. Dans  le  genre  Astacus ,  les  yeux  les  plus  grands , 
relativement  au  volume  du  corps ,  existent  chez  une 
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petite  espèce,  VAstacut  norvegicus  ;  les  yeux  les  plus 
petits  se  ti^uvent  dans  le  Homard. 

J'ignore  si  la  grandeor  des  facettes  augmente  avec  la 
grandeur  des  yeiuc. 

Des  Insectes  lucifuges, 

M.  Marcel  de  Serres  prétend  que  les  yeux  des  in- 
sectes lucifuges  sont  privés  de  pigmenlum  ;  cette  asser- 
tion n'est  pas  «'xnete  :  M.  Treviranus  a  vu  un  pigmentum 
violet  entre  les  canes  transparens  chez  la  BLiltc  orien- 
tale ;  à  Ta  vérité  le  pigmcntum  est  d'une  teinic  assez 
claire  chez  lesRI.-ittes;  au  contraire,  les  Lépidoptères 
nocturnes  ont  des  pigmentum  d'une  couleur  très-foncée, 
et  M.  Marcel  de  Serres  leur  attribue  aussi  le  prétendu 
enduit  de  la  cornée,  qui  n'est  autre  chose  que  la  couche 
la  plus  extérieure  du  pigmentum  entre  les  parois  des  cônes 
transparens.  Quant  aux  Coléopièrcs  lucifuges ,  comme 
les  Ténébrions ,  les  lïlaps  et  les  Lampirides ,  je  ne  puis 
décider  si  leurs  yeux  sont  dépourvus  de  pigmentum, 
ainsi  que  le  prétend  M.  Marcel  de  Serres ,  mais  cela  est 
très-ptni  probable.  Les  insectes  crépusculaires,  comme 
les  Gtiolrupes,  n'ollrcnt  point  de  dilléreuces  cssen- 
t'n:lUis.  d'gjirfcâ  M.  Marcel  Je  Scrroa  ;  mais  le  bulbe 
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mais  mcnns  développé ,  chez  les  Lampyrides.  Ces  der- 
niers se  disiinguent  de  plus  par  de  très-grandes  facettes 
à  la  cornée. 

Des  Insectes  aquatiques  <> 

M.  Marcel  de  Serres  fait  remarquer  que  les  insectes 
aquatiques,  et  notamment  les  Coléoptères,  ont  une  cornée 
fort  convexe ,  et  il  pense  que  cette  conformation  leur 
est  nécessaire.  Celte  opinion  est  une  conséquence  d^une 
erreur  déjà  signalée  plus  haut.  Chez  les  insectes  terres- 
tres »  la  cornée  est  quelquefois  beaucoup  plus  convexe 
que  chez  les  insectes  aquatiques  \  les  Hydrocorises  font 
presque  toujours  exception  ^  chez  elles  les  yeux  ne 
sont  que  des  segmens  fotmant  le  quart  d'un  hémisphère  ; 
au  contraire ,  on  ne  peut  méconnaître  les  rapports  qui 
existent  entre  la  grandeur  et  la  position  des  yeux  chez 
les  insectes  aquatiques,  et  les  mouvemens  de  ces  ani- 
maux. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  la  forme  triangulaire  des 
yeux  et  leur  position  sur  le  plan  antérieur  de  la  tête 
chez  \es  Notonecta  et  les  Naucoris  y  limitent  le  champ 
visuel  à  la  moitié  antérietire  de  l'horizon.  Les  mouve- 
mens de  ces  animaux  ne  se  font  que  par  saccades  d'ar- 
rière en  avant;  tandis  que  les  insectes  aquatiques  avec 
des  yeux  très-convexes,  et  dont  les  champs  visuels  sont 
par  conséquent  trcs-élendus  et  latéraux ,  comme  les  Hy- 
drophiles ctk'S  Hydrocanihares  ont  des  mouvemens  in- 
quiets, qui  vont  alternativement  dans  tous  les  sens.  On 
ne  voit  pas  du  reste  pourquoi  la  structure  do  l'oeil  aurait 
besoin  d'être  clillcrcnlo  olicz  les  iusectes  aquatiques.  Les 
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lois  àk  la  réfraction  n^oiil  prcsqn'aacane  ioAuoics  sur 
lil  vision  dt»  insectes  h  yewx  composés.  On  poorrait  tout 
au  pins  s'attendre  à  trouver  des  facéties  convexes  à  la 
cornée ,  mais  je  ne  puis  me  rappeler  d'avoir  fait  une 
seule  observation  àe  t»  genre.  Le  fait  que  les  insectes 
aquatiques  ont,  comme  les  lucifuges,  une  cornée  plus 
terne  et  pins  sombre,  ne  me  parait  pas  être  d'une  grande 
importance.  M.  Marcel  de  Serres  assure  que  chez  les 
insectes  aqnatiqnes  le  bulbe  du  iterf  optique  est  égale- 
ment plus  rapproché  Ae  la  cornée  ;  c'est  encore  un  fait 
snr  lequel  je  n'ai  point  d'o4)»ervBtîon. 

Des  Insectes  carnassiers  et  phytof^ges. 

M.  Marcel  de  Serres  fait  remarquer,  avec  beaucoup 
de  justesse,  que  les  insectes  carnassiers  ont  des  yeux  fort 
convexes ,  comme  on  l't^iserve  parmi  les  Coléoptères , 
chez  les  ^ntAia,  les £c«n'tej,  les  Calotoma,  les  Ca- 
rabus;  mais  c'est  par  erreur  qu'il  pense  qu'ils  voient 
«Vec  plus  de  précision  moyennant  cette  organisation. 
Les  insectes  carnassiers  ont  besoin  d'un  grand  champ 
TÎsnel,  a6n  de  recoanattre  leur  proie  ,  qui  leur  est  ton- 
joars  offerte  épaiise;  c'«st  par  cette  raison  qu'ils  ont, 
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Larves^  Chrysalides  et  Insectes  parfaits. 

Il  a  été  question  plus  haut  des  Larves  d'Insectes  à 
yeux  simples  \  il  ne  s'agit  ici  que  de  leurs  yeux  com- 
posés. Parmi  les  insectes  à  métamorphose  incomplète , 
les  Orthoptères  ont ,  dans  tous  les  états  de  développe^ 
ment ,  la  même  organisation  des  yeux  composés  \  la  cor- 
née se  renouvelle  :  probablement  il  en  est  de  même  chez 
les  Hémiptères.  Toutefois ,  les  grands  yeux  des  larves 
de  Cicadaires  sont  lisses  et  tout-â-fait  sans  facettes.  Dana 
cet  état  les  yeux  simples  ne  sont  aussi  indiqués  que  par 
de  petites  taches  blanches.  Les  Hémiptères  dépouillent 
aussi  une  lamelle  de  la  cornée,  lorsqu'ils  renonveltent 
leur  enveloppe  générale,  ainsi  que  je  m'en  suis  convaincu 
chez  la  Nepa  cinerea.  Les  Névroptères  aquatiques  ont 
des  yeux  composés  ,  mais  d'une  circonférence  plus  petite 
que  chez  llnsecte  parfait ,  et  sans  éclat;  c'est  à  l'état  de 
nymphe  qu'ils  prennent  leur  éclat,  ainsi  qne  Réanmur 
Ta  d^à  observé.  Il  n'y  a  d'ailleurs,  d'après  M.  Marcel 
de  Serres ,  aucune  diflérence  essentielle  entre  les  yeux 
composés  des  larves  de  Névroptères ,  et  ceux  des  insec- 
tes parfaits. 

Tai  examiné  les  yeux  composés  d'une  nymphe  de  Stra^ 
tiomys  que  je  trouvai  dans  sa  coque.  L'orçanisation  était 
absolument  celle  des  insectes  parfaits;  seulement  le 
pigmentum  était  encore  d*un  rouge  violet ,  et  la  consis- 
tance molle. 

Nous  manquons  encore  de  recherches  sur  la  formation 
des  yeux  composés  dans  la  métamor[>hosc  des  insectes 
cliez  lesquels  ci's  organes  manquent  à  l'état  de  larve.  Cet 
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olyet  est  ceruinement  digne  de  la  plus  grande  stteatioD, 
et  promet  les  plus  beaux  résultats  pour  la  pliysïol<^ie , 
d'ailleurs  d^à  si  avancée ,  de  la  métamorphose. 

Jlccroissement- 

Chez  les  insectes  à  mélamorphose  complète,  chez  tou» 
ceux  qui  n'acquièrent  leurs  yeux  composés  qu'ù  l'éiai  de 
nymphe ,  ces  organes  ne  prennent  plus  d'accroissement 
après  la  période  de  leur  formation.  Mais  les  yeux  com- 
posés des  Orthoptères  et  des  Hémiptères,  et  ceux  des 
larves  de  quelques  Névroptères,  s'accroissent  progres- 
aivement  avec  le  corps  :  ces  animaux  dépouillent ,  avec 
leur  enveloppe  extérieure ,  u.ne  pellicule  de  la  cornée. 
La  même  chose  a  lieu  cbes  tous  les  Crustacés.  Chez  le 
Monocuius  apus ,  les  facettes ,  d'après  l'observation  de 
Schefler,  sont  encore  recouvertes  d'une  cornée  lisse  et 
éclatante ,  qui  tombe  avec  les  enveloppes  générales.  A  la 
même  époque  la  lamelle  nouvelle  se  reconnaît  déjà  en 
rudiment  sur  les  yeux.  André  vit  sur  le  Limule  poly- 
phème  que  la  cornée  externe  et  supérieure  était  déjà 
séparée  de  l'interne  et  inférieure.  Comment  les  innom- 
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le^mâle  oflfre  à  peine  la  moitié  de  la  grosseur  et  de  la 
grandeur  de  la  femelle.  La  grandeur  de  l'œil ,  comme 
segment  de  sphère ,  s^accroit-elle  chez  la  femelle  avec 
cette  différence  ,  ou  les  yeux  inégaux  eu  grandeur,  des 
mâles  et  des  femelles ,  ne  sont-ils  que  des  segmens  égaux 
de  sphères ,  de  diiïérens  diamètres  ?  La  grandeur  et  le 
nombre  des  faceites  sont-ils  les  mêmes  chev  les  deux 
sexes  ?  Voilà  des  olyets  sur  lesquels  je  n  ai  malheureuse- 
ment pas  dirigé  mon  attention. 

Les  yeux  sont  aussi  plus  grands  chez   les  femelles  de 
Lépidoptères. 

Chez  les  Diptères,  au  contraire,  les  yeux  sont  ordi- 
nairement plus  grands  chez  les  mâles  ,  et  se  rap[>rochent 
davantage  par  leur  côté  interne.  Chez  les  mâles  du  genre 
Tabanus  les  yeux  occupent  presque  toute  la  tète.  Le 
même  fait  s^ observe  aussi  chez  certains  Hyménoptères  , 
par  exemple,  les  Abeilles  domestiques.  Les  neutres  sont 
sous  ce  rapport  comme  les  femelles ,  mais  ils  ont  rare- 
ment des  stemmates  distincts  -,  et  les  neutres  de  cinq  es« 
pèces  de  Fourmis  sont  tout-à-fait  aveugles.  Le  mâle  de 
la  Mutilla  sibirica  n'a,  dit-on,  outre  les  yeux  compo- 
sés, qu^un  seul  stemmate,  qui  manque  à  la  femelle  (i). 
Chez  les  Névroptères  diurnes,  les  yeux  composés  sont 
ordinairement  plus  grands  chez  les  mâles  que  chez  les 
femelles.  Le  mâle  de  V Ephemera  Swammerdamiana  a 
des  yeux  une  fois  plus  gros  que  la  femelle.  Les  mâles  de 
plusieurs  auti*es  Ephémères,  par  exemple,  de  V Ephemera 
diptera  et  de  YE*  depilata  (2)  ,  nouvelle  espèce  de  nos 

(1)  Christ  y  dans  TouTragc  cité  de  ScheWer,  p.  77. 

(3)  Ephmnera  depUaia;  alis  hyuliuis ,  posticis  mininiis,  corporc 
fiuoo  y  sine  setis  caudalibus ,  oculis  supieinis  dcpressis.  L'espèce  se  dis- 
tingue |»ar  Tabacncc  de  soit'S  caudales  daus  Ici  dcun  scies.   Les  yeux 
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iiqiintreyeui  réticiilos,  ssvoii',  denx  latéraux 
convexes  ,  outre  les  deux  autres  en  fome  de  disque  sur 
le  hnut  de  la  tète. 

Veux  simples  et  composés. 

Nous  avons  d^Ji  fait  voir  plus  haut  que  les  yeux  sim- 
ples sont  dcsdnés  «nx  objets  les  plus  rapprochas,  et  qu'ils 
sont  parlïculièrcmenten  rapport  avec  l'instiiici  del'ati- 
mentation,  cnsone  que  les  stemmates  se  trouvent,  avec 
les  yeux  composés ,  dans  le  mèmr  rapport  que  les  palpes, 
également  consacrés  au  mùme  instinct ,  avec  les  grandes 
«Dtennes.  Mais  comme  les  yeux  cristallins,  etparconsc- 
t|aent  aussi  les  stemmates  des  insectes ,  représentent 
leurs  images  renversées  sur  le  fond  de  l'œi)  j  ce  qui  n'a 
point  lieu  dans  les  yeux  composés ,  oà  la  réfraction  ne 
joue  aucun  rAlc,  il  en  résulterait  nécessairement  nne  con- 
tradicUou  entre  les  champs  visuels  des  yeux  simples  ei 
composé»  chez  les  animaux  qui  possèdent  en  même  temps 
les  uns  et  les  autres.  Il  faut  par  conséquent  admettre 
que  les  nerfs  optiques  des  yeux  composés  s'entrecroise  ni 
avec  leurs  fibres  dans  le  cerveau ,  si  l'état  normal  du  si 
doit  coexister  avL-c  la  ix'rfeclion  de  l'organisation. 
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Oniscoïdes  et  des  Polypodes,  qui  sont  agglomérés  en- 
semble ,  et  forment  en  apparence  des  yeux  composés. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Pfandte  xvii  (i). 

Fig.  I .  CoDpe  perpendiculaire  à  la  surface  d*un  œil  liu  Scorpio  tunensiê, 

«  4  la coruée ;  6  »  le  criftallia  i  c  ,  le  pigmentum ,  «/,  le  corps  vitré  ;  e , 
la  rétine  ^y,  le  oerf  optique. 

Fig.  a.  \jc%  parties  intérieures  qui  unissent  les  deux  yeux  du  Scorpion 
par  le  moyen  du  pigmeutum  ,  vues  en  dessus. 

«»  le  pigmentum  \  b,  corps  vitré ,  couvert  de  pigment um  à  sa  cirooofé- 
rence  »  nu  vers  le  milieu  ;  e ,  les  nerfs  optiques. 

Fig.  3.  Les  petits  yeux  marginaux  du  Scorpion,  d*nn  méine  côté. 

«,  Us  yeux  coaoïdes  enveloppés  de  leur  pigmentum  ;  b ,  substance  qui 
réunit  les  petits  yeux }  c,  nerf  optique  de  chaque  œil;  d,  tronc  du 
nerf  optique, 

Fig.  4-  Prolitngemeut  du  céphalothorax  qui  porie  les  yeux  «lans  le  Sol- 
ffuga  œgjrptiaca.  —  a,  les  grands  yeux  ;  b,  les  petits  ycnx  pédicelléfl. 

Fig.  5.  Morceau  de  la  cornée  deTEcrcvisse. 

Fig»  6.  La  partie  interne  de  Tœil  de  TEcrevisse ,  après  qu'on  a  enlevé 
la  cornée.  —  a,  surface  des  parties  internes  soos  la  cornée;  &^  c, 
pigmentum  qui  sépare  les  canes  vitres ,  et  qui  manque  près  de  leur 
base  en  J. 

Fig.  7.  Slcmmates  et  nerfs  optiques  d'une  Chenille  ,  d'après  M.  Marcel 
de  Serras.  —  a  >  le  trône  commun  du  nei  f  optique  '^b,it»  nerfs  opti- 
que* propres  à  chaque  stemmate  ;  c* ,  Les  stemmates  ;  <i ,  lu  choroïde 
commune. 

Fig.  8.  Coupe  longitudinale  d'un  œil  d^Eorevisse.  — a ,  pigmentum  «jui 

sépare  les  cônes  vitres  ;  b ,  pigmentum  d'abord  plus  foncé ,  puis  plus 

clair  en  c,  et  de  nouveau  plus  foncé  en  J,  qui  sépare  les  filets  nerveux. 

IVoUi,  Les  fig.  9  et  10  appartiennent  à  la  Notice  suivante  sur  l*œil 

du  Hanneton. 

Planche  xviii. 

Fig.  X.  Cbupo  de  la  cornée  ,  et  de  ses  facettes  lenticulaires ,  dans  uu 
Sphinx. 

(i)  Voyez  CCS  rlauches  an  toiue  XVII  ,  dans  le(|iiel  est  le  couuui.n 
«riiiiriit  (lu  Méiiiuirc  de  M.  Millier. 
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Fi|[.  a,  Ctaci  TÏtrJi,  Uotéi,et  diTerfcnmit Kraupét,  *,i,3,4,de 

l'ail  d'an  Spfaiui. 
Fig.  3.  Surface  famée  par  Ici  bue*  dci  cbaca  dépouillés  de  la  cornée 

dane  un  SpliiaXi 
Fig. 4-  Agrégat  dei  filets  nerreiu  de  l'ail  d'un  SphLui.  —  a,  «irbce 

de(  filet*  Dcr*eux,  réunit  par  le  pigmealum  j  6  ,  c««  filets  Tua  Ul«- 


Fig.  S.  Coupe  perpeudicalaire  k  U  surface  de  l'càl  d'uu  Papillon  de 
Duil.  —  a,Cicelles  de  la  comte;  i,  cAoet  trauspsreDSj  c,  filet. 
nerreoxi  d,  pigmenlum  j  e ,  aDDeau  corué  de  l'eovéloppc  eilcnu:  , 
qui  cmbraMe  et  supporte  l'ceitj  o,  le  ueif  optique. 

Fig.  6.  Coupe  de  l'cdl  du  MtJitii  re/igiosa  ,  daos  la  direclioii  du  son 
grand  axe.  —  a,  Isa  fteettes  épaisses  et  presque  tphériques  de  la 
cornée;  b,  les  cAoes  TÎtiét,  entourés  de  leur  pigmentum  clair;  o , 
une  partie  de  la  surface  intérieure  de  la  cornée  ,  dépouillée  des  cAucs 
qui  lui  correspondent;  d,  surface  interne  du  pïgmeutum  luoyen  de 
l'ceil ,  mise  l  nu  dans  le  point  où  les  filets  nerveux  a'uuisseu!  au  aom- 
Diet  des  cAnei:  le  pigmenluoi  interoe  e  j  forme  des  tucbes  plus  fon- 
cées j  e,  ce  pigmentum  qui  scpare  les  filets  nerveux  jj ,  fniKeaux  de 
Gletsner*eui,  «Teo  leur  pignientam  ,  rompus  et  rejetés  décote;^, 
pigmentum  brun.cUir  qui  sépare  les  cAiies  pris  de  la  cornée  (  cette 
lettre  ■  été  oubliéej  ;  A  ,  pignentum  violet  rougettrc  qui  enveloppe 
le  sommet  de*  cAues. 
Fig.  7.  Coupe  complète  d'uu  oeil  de  JUanlU  religiota,  moatrant  l'iné- 
galité de  longueur  des  filets  nerveux  et  des  parties  externes  del'all. — 
a,  zone  externe,  formée  par  les  cAnes  tranapareus,  avec  k'ur  pigmen- 
tum ;  h ,  lone  interne  ,  comprenant  Isa  filet*  nerveux  et  le  pigmcn- 
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Sur  la  Structure  des  Veux  du  Hanneton 

(Melolonlha  vulgaris); 

(Extrait  d'une  Lettre  adresiée  aux  Réclactenrs. ) 

Par  M.  J.  MuLLER, 
D.-M.,  Professear  à  rUniversité  de  Bomi. 

I 

M.    Straas  -  Durckheim   a    publié  ,  dans  ses    Cort" 
sidérations  générales  sur  V Anatomie  comparée  des 
animaux  articulés ,  auxquelles  on  a  joint  r anatomie 
descriptive  du  Melolonlha  vulgaris  (  Paris,  1828,  în-4**), 
quelques  observations  sur  la  structure  des  yeux   des 
insectes ,  qui  ne  sont  ni  assez  détaillées  ni  entièrement 
exactes ,  et  ne  répondent  point  à  l'exactitude  et  à  la  pré- 
cision avec  laquelle  les  autres    sujets  de  cet  ouvrage 
sont  traités.  Uautcur   commence  par  des  observations 
sur  les  yeux  des  Daphnies^  qu'il  avait  déjà  publiées 
dans  la  monographie  de  ce  genre  (Mémoires  du  Muséum 
d^ Histoire  naturelle).  Selon  lui ,  l'œil  des  Daphnies  est 
composé  d'un  amas  de  cristallins  coniques ,  dont  les 
pointes  sont  plongées  dans  un  pigment  de  couleur  foncée, 
tandis  que  leurs  tètes  rondes  s'élèvent  librement,  l'une 
a  côté  de  l'autre,  et  sont  surmontées,  en  forme  de  voûte, 
par  une  cornée  non  facettée ,  commune  à  toutes.  C'est  la 
même  structure  que  j'ai  observée  moi-même  dans  les 
Monoculus  apus,  Gammarus  pulex  ei  Cyamus  ceti  (i). 
Quant  aux  insectes,  l'auteur  ne  fait  connaître  que  l'a- 

(i)  Voyex  mon  second  Mémoire  sur  la  structure  des  yeux  chez  les 
insectes  et  les  crustacés.  —  Meckers ,  Archiufur  Anatomie  und  Phy- 
sioiogie.  1839.  II.  i. 
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natomie  du  Haoueton.  Il  y  décrit  des  cristalliDS  sembla* 
blés,  mais  i^nîs  en  noiAbre  rnimense,  en  nne  seole 
couche  cohérente;  il  ne  coosîdèrecei  organes  que  comme 
un  développemeat  ultérieur,  comme  une  multiplication 
d'une  formation  simple  élémentaire,  telle  que  celle  des 
Daphnies.  D'après  cela ,  on  serait  induit  à  penser  que 
les  cristallins  du  Hanneton ,  décrits  par  M.  Straus-Durc- 
kheim,  sont  les  mûmes  parties  que  j'ai  fait  connaître 
anlérieurement  dans  mon  premier  Mémoire  sur  les 
yeux  des  Insectes,  des  jéYaehaides  et  des  Crustacés, 
inséré  dans  mon  ouvrage  Sur  la  Physiologie  comparée 
du  sens  da  la  ■vision  (i) ,  et  qne  j'aï  décriu  récemment 
encore ,  dans  beaucoup  d'insectes  et  de  crustacés  , 
comme  des  cônes  tiansparens ,  placés  derrière  les  facettes 
de  U  cornée,  parfaitement  h  j'nlins  dans  lem-  axe,  mais 
converu  sur  les  c6lés  par  on  pigment.  C'est  aussi,  d'après 
G«tte  deacription  de  M.  Straus ,  ce  qu'avait  pensé  M.  J. 
Van  der  Hoeveo  dans  sa  Zoologie ,  riche  en  détails  aaa to- 
niques (intitulé  :  Handboeh  der  Dierkunde  of  grond- 
beginsels  der  natuurlijkB  geschiedenis  van  het  dieren 
rijk.  Te  Rotterdam,  i8a8,  p.  187).  Je  le  croyais  de 
c  d'après  les  planches  de  l'ouvrage  cité  , 
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tallins  coDÎques,  places,  dans  le  Hanneton  comme  dans 
les  yeux  composés  des  autres  insectes ,  derrière  les  fa- 
cettes de  la  cornée. 

M.  Straus  décrit  ces  cristallins  comme  étant  des  pris- 
mes hexagones  ou  bien  des  «livisJons  de  la  cornée ,  de 
o,oooo3  m.  4  épaisseur, et  0,0007  ra.  de  longueur,  à  facet- 
tes convexes ,  tant  devant  que  derrière.  Ce  ne  sont  là 
effectivement  que  ce  qu'on  appelle  ordinairement  les 
facettes  de  la  cornée  :  néanmoins,  le  passage  suivant 
pourrait  faire  croire  que  M.  Straus  a  regardé  les  corps 
coniques  transparens  ,  placés  derrière  la  cornée ,  comme 
une  côucbe  de  cette  dernière. 

«  Ces  crisUillins  sont  formés  dune  substance  moins 
dure  que  le  reste  des  tégumens,  surtout  vers  T  intérieur 
de  l'orbite  ;  ils  sont  composés  de  plusieurs  lames  non 
fibreuses  y  parallèles  aux  bases  i  fen  ai  compté  de  cinq 
à  six ,  que  j'ai  pu  détaclier^  mais  il  serait  possible  quil 
y  en  eût  un  plus  grand  nombre.  Si,  à  T  instar  de  la 
conjonctive  des  animaux  supérieurs ,  les  ùégumens  pas^ 
sent  sur  ces  cristallins ,  en  se  moulant  sur  eux ,  la 
couche  extérieure  doit  être  regardée  comme  apparie- 
tenant  pmprement  au  têt.  »  (L.  c. ,  p.  ê^m.  ) 

Les  filamens  du  nerf  optique  se  terminent,  selon 
M.  Straus,  chacun  à  im  renflement  pyriformc,  aussi 
large  que  le  cristallin  qui  lui  correspond.  Immédiate^ 
meut  derrière  la  cornée ,  ces  renflemens  sont  entou- 
rés d'un  large  bourrelet  de  pigment.  M.  Straus  convient 
de  n'avoir  pas  examiné  et  disséqué  ces  corps  pyri- 
formes ,  à  cause  de  leur  extrême  petitesse  *,  peut-être ,  s'il 
avait  examiné  de  plus  près  les  renflemens  pyriformes,  y 
aurait-il  reconnu  les  petits  corpuscules  coniques  trans- 
parens. Qudi  qu'il  en  soit,  le  point  le  plus  essentiel  de 
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l'obscnration  a  ^happé  A  M.  Stnius  ;  car ,  i  l'aide  d'un 
miuroscope  de  8  diamètres  de  grosaisBement ,  il  eût  pn 
découvrir  les  corpuscnles  conique*  tranaptrens ,  on  les 
vrais  cristaHins,daDs  l'oeil  du  Hannetoo.  le  vais  donner 
la  description  de  ces  parties ,  telles  que  je  les  ai  aperçues 
tout  récemment  encore  en  eiaminant  les  yenx  du  Melo- 
lontha  vulgaris. 

Si  TOUS  détachez  la  cornée  de  l'teîl  d'un  Hanneton, 
conservé  pendant  quelque  temps  dans  de  l'esprit-de-vin, 
vous  trouverez  sur  la  face  postérieure  de  la  cornée  une 
couche  mince  d'une  substance  mollasse ,  qui  est  transpa- 
rente aux  places  rorrespondanles  aux  facettes  de  la  cor- 
née ,  mais  opaque  dans  les  iniervalles  réticulés.  Ce  tégu- 
ment peut  très-facileiùent  èlre  détaclié,  dans  de  l'eau  , 
de  la  face  postérieure  parfaitement  dure  de  la  cornée  , 
an  moyeu  d'une  aiguille,  ou  bien  avec  le  revers  de  la 
pointe  d'un  scalpel.  La  substance,  détachée  de  cette 
manière ,  consiste  en  agrégats  de  petits  cônes  transpa- 
rens  qui  forment  une  couche  derrière  la  face  posté- 
rieure de  la  cornée  ;  et  cette  couche  est  un  peu  plus 
épaisse  que  la  cornée  elle  -  même ,  car  son  épaisseur  est 
à  la  largeur  des  facettes  de  la  face  postérieure  de  la  cornée 
comme  3  :  i  ,  tandis  que  l'épaisseur  de  la  cornée ,  ou  la 
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narquëfl  ;  ils  ont  parfaitement  la  forme  d'un  cône ,  plats 
k  Fun  des  bouts ,  pointus  à  Tautre ,  et  d'une  longueur 
presque  trois  fois  aussi  grande  que  la  largeur  de  la  base 
DU  de  la  face  antérieure  :  cette  dernière  est  exactement 
égale  à  la  largeur  des  facettes  correspondantes  de  la  cor- 
née. Je  n'ai  pu  distinguer  si  leur  base  est  hexagone,  comme 
celle  des  prismes  de  la  cornée  :  le  microscope  n'offre 
point  d'angles.  Dans  leur  position  naturelle,  au  dedans 
de  la  cornée ,  ils  sont  enduits  sur  leurs  flancs  du  même 
pigment ,  d'un  brun  violet ,  qui  descend  entre  les  fila- 
mens  du  nerf  optique  ;  mais  la  face  antérieure,  corres- 
pondante à  la  facette  de  la  cornée ,  est  entièrement  dé- 
pourvue du  pigment ,  et  toute  transparente.  Les  filamens 
du  nerf  optique ,  sans  renflement^  s'étendent  jusqu'aux 
pointes  de  ces  cônes  transparens.  Il  y  a  donc  entre  les  fa« 
cettes prismatiques  de  la  cornée,  et  les  bouts  des  fibres 
du  nerf  optique,  une  couche  de  cristallins  coniques, 
parfaitement  transparens.  3'ai  mesuré  ces  parties  à  Taide 
du  micromètre  d'un  microscope  de  Frauenhofer  et  Uts- 
chneîder. 

Le  terme  moyen  de  plusieurs  mesures  de  la  largeur 
des  cristallins  à  leur  base ,  là  où  ils  sont  adhérens  à  la 
face  postérieure  des  prismes  de  la  cornée,  est  de  o,ooog5; 
celui  de  leur  longueur  de  0,00273  d'un  pouce  de  France. 
Il  serait  à  désirer  que  Von  se  servit  toujours ,  pour  les 
objets  microscopiques ,  des  mesures  micrométriques ,  au 
lieu  de  se  contenter  de  Vindication  très -vague  des  gros- 
sissemens  par  le  microscope  sur  les  figures  des  planches  ; 
car  Ton  devrait  être  convaincu  que  les  indications  du 
pouvoir  amplifiant  des  loupes  ne  sont  point  fondés  sur 
des  l><ises  solides ,  et  qu'elles  présentent  les  détermina- 
tions les  plus  exagérées.  Il  arrive  même  que  les  meil- 


leores  loupes,  qui,  au  dire  de  l'<^tKii^  ,  doivent  grossir 
de  i6  diamètres,  dc  grossissent  s  vue  d'œil  effectivemeat 
que  tout  au  plus  de  5  diamètres. 

On  voit  qœ  Toeil  du  HanoeloD  ne  se  distingue  pu  du 
tout  de  la  structure  presque  générale  dus  yeux  composés 
à  facettes  des  insectes  et  des  crustacés ,  telle  que  je  l'ai 
décrite  dans  les  Mémoires  citéâ. 

M.  Stransdit  que  les  yeux  simples  des  iusecies  et  des 
Arachnides  ne  paraissent  différer  de  ceux  formant  les 
yeux  composés,  que  par  des  dimensions  plus  considé- 
rables; niais ,  dans  le  fait,  ils  sont  tout  diilëretis ,  conte- 
nant, non  des  cônes  transparens ,  mais  une  simple  len- 
tille arrondie,  et  une  rétiue  concave.  C'est  la  même 
structure  dans  les  StemituUa  aggregata^  Ocelli  aggre- 
gati  des  Oniscoîdes ,  que  J'ai  décrits  aïiui  que  d'autres 
variétés ,  dans  mon  second  Mémoire  sur  les  yeux  des 
insectes  et  crusucés  (Meckel's,  Arckivfâr  AnaiomU 
und  Physiologie,  1839,  i"^  cahier),  où  j'ai  fait  con- 
naître quatre  formes  principales  dans  la  compositioo  des 
yeux  des  animaux  nrticiilés.  j 

BXPLICATIOa    DE    I,*    PHKCHE  XVllI    (l). 

Dana  la   Hg.  g,  ]'ui   rriirisL-uU-  lu-,  prlits  triiiiijiareElfi  de    l'œil  J«  ' 
HiuuelOQ ,  dira  k-.irs  dimeaii.ms  rclalivcs.  ' 
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Obsfrvations  sur  la  structure  et  la  formation  de 
l'opercule  chez  les  Mollusques  Gastéropodes 
pectinibranches  ; 

(  Lue  à  la  Société  d^Hist.  nat.  de  Montpellier  le  5  mars  1819.  ) 
Par  M.  Aht.  Dugès  ,  Président. 

Des  diflféreuces  nombreuses  el  considérables  séparent 
tellement,  au  premier  abord ,  les  Mollusques  gastéropo- 
des des  acéphales  ou  bivalves,  qu'il  ne  semble  pas  pos- 
sible d'établir  entre  eux  un  parallèle  raisonnable.  Ce- 
pendant ,  si  l'on  suppose  réunis  dans  un  monic  individu 
le  manteau  large  et  bilobé ,  le  pied  mince  et  étroit  des 
Porcelaines ,  avec  les  branchies  circulaires  des  Patelles , 
Tovaire  des  Haliotides^  etc.,  on  aura  une  idée  assez  exacte 
de  la  conformation  d'un  grand  nombre  de  bivalves.  L'a- 
trophie graduelle  d'un  pied  et  d'une  masse  buccale  pro- 
fondément cachés  dans  le  fond  du  manteau ,  expliquerait 
des  dispositions  en  apparence  plus  hétéroclites^  et  l'on 
ne  sera  plus  si  forteaicut  porté  à  improuver  la  ressem- 
blance déjà  signalée  par  Adanson  ,  Linné  et  Lamarck , 
entre  l'opercule  de  quelques  Gastéropodes  et  l'une  des 
valves  des  Acéphales ,  et  notamment  des  Inéquivalvcs , 
des  Peignes ,  des  Spondyles ,  des  Huîtres ,  et  surtout  des 
Gryphées  ,  dont  la  valve  convexe  est  presque  aussi  for- 
tement turbinée  que  chez  certains  Gastéropodes  opercu- 
lés TNéritcs).  Ce  rapprochement  éminemment  philoso- 
phique est  justifié  non  seulement  par  la  forme  exté- 
rieure, mais  encore  par  l'union  musculaire  des  deux 
xviii.  —  Octobre  189.9.  8 
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pièces  de  In  coquille  dans  l'un  ot  Vautre  cas ,  par  l'cxis- 
tcuce  même  de  dents  destinées  à  une  sorte  d'engrenage 
pour  certains  opercules  comme  pour  certaines  valves ,  et 
enfin  par  un  mode  tfaccroissenienl  souvent  comparable 
dans  les  uns  et  dnns  les  autres. 

Ce  dernier  point,  le  moins  connu  de  tous,  fera  sur- 
lout  l'objet  de  celte  note ,  et  nous  chercherons  en  parti- 
culier à  faire  connaître  le  mode  de  production  des  stries 
qui  sillonnent  la  surface  des  opercules ,  stries  dont  on 
s'est  déjà  servi  avec  avantage  pour  fournir  des  caractères 
génériques  h  la  distiibution  des  Mollusques  appartenant 
it  l'ordre  des  Gastéropodes  munis  de  branchies  pectini- 
f ormes. 

Ces  slries  sout  de  quatre  sortes  ;  stries  d'accroisse- 
ment ,  stries  {Tinvolution,  slries  ^empreinte,  et  stries 
^encroûtement.  C'est  relativement  aux  figures  qu'elles 
tracent  sur  les  opercules  que  nous  les  distinguerons  en 
1°  cuchléiformes ,  ou  spires  de  M.  de  Blainville  ;  a"  val- 
viformes,  onguiculés  et  lamelleux  du  même  zoologiste  ; 
y  patelliformes,  ou  concentriques  ou  squameux,  comme 
il  les  appelle. 

A.   Opercules  cochléiformes.  Ce  sout  ceux  dont  la 
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de  ropcrcule ,  et  en  même  temps  influe  beaucoup  sur  la 
disposition  des  stries  :  c'est  ce  qui  motive  l'ordre  que 
nous  allons  suivre  dans  Texameu  successif  des  formes 
demi-circulaires  9  elliptiques  et  arrondies. 

Les  opercules  demi-circulaires  appartiennent  surtout 
aux  genres  que  M.  de  Blainville  a  compris  sous  le  nom 
collectif  de  Hémicry  clos  tomes.  Les  plus  simples  sont 
ceux  des  Natices.  Ils  ne  sont  pas  exactement  demi-cir- 
culaires ,  mais  ressemblent  à  la  moitié  d'un  cœur  à  pointe 
obtuse,  c'est-à-dire  qu'un  des  bords  est  droit;  c'est  le 
bord  columcllaire ,  nommé  aussi  bord  gauche ,  bord  in- 
terne :  l'autre  est  convexe-,  c'est  le  pariétaire  ou  externe, 
appelé  aussi  bord  droit ,  expression  qui  pourrait  causer 
ici  quelque  confusion ,  et  dont ,  en  conséquence ,  nous 
éviterons  de  nous  servir,  d'autant  plus  volontiers  qu'elle 
cesse  d'être  applicable  aux  coquilles  sénestres  ou  perver- 
ses. De  la  réunion  de  ces  deux  bords  en  arrière ,  c'est-à- 
dire  ,  près  du  deuxième  tour  de  spire  de  la  coquille , 
lorsque  l'opercule  est  en  place,  résulte  une  extrémité 
anguleuse  que  nous  nommerons  postérieure.  A  partir 
de  ce  point ,  la  courbure  du  bord  pariétaire^  d'abord 
assez  faible ,  se  prononce  davantage  à  mesure  qu'il  se 
porte  plus  en  avant  \  cette  courbure ,  de  plus  en  plus 
forte 4  circonscrit  rcxtrémiic  antérieure,  rencontre  le 
bord  columcllaire ,  ei  se  continue  au-delà  en  formant,  à 
la  face  adhérente  de  l'opercule ,  la  strie  d'involution  qui 
caractérise  tout  opercule  spire.  Nous  comprendrons  dé- 
sormais ,  sous  le  nom  de  ligne  spirale ,  toute  la  cour- 
l)ure  que  nous  venons  de  décrire,  en  distinguant ,  selon 
le  besoin,  la  partie  libre  (bord  pariétaire  et  extrémité 
antérieure)  de  la  partie  enveloppée  dans  la  substance  de 
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ropercole  (strie  d'involation  ).  En  tout  elle  n'a  guère 
que  deux  tours  et  demi  chez  les  plus  grandes  Natices. 

La  strie  d'învolution  sert  pour  ainsî  dire  de  point  de 
départ  aux  stries  dVcc roi ssemeu t.  Toutes  en  efiet  parient 
de  sa  convexité  comme  autant  de  tangentes  pour  se  ren- 
dre en  divergeant  vers  la  concavité  de  la  ligne  spirale  : 
toutes  soDt  droites  comme  te  bord  columellaîre,  et  ce 
bord  même  forme  aussi  une  tangente  à  la  convexité  de  la 
spire. 

Cette  première  étude  noas  prouve  i"  que  la  strie  d'in- 
Tolnlkm  n'est  qn'nne  dépendance  du  bord  externe ,  qnï 
a  changé  de  position  ;  a*  que  les  stries  divei^ntes  ne 
sont  que  des  traces  du  bord  interne  successivement  rerou- 
vert  par  des  portions  nouvelles  n  clinqnc  phase  d'accrois- 
,  sèment.  Aussi  nne  section  réelle  ou  idéntc ,  pratiquée  le 
long  d'une  quelconque  de  ces  stries  divergentes ,  donne- 
t-el!e  deux  fmgmeos ,  dont  l'un ,  le  plus  rapproché  du 
sommet  de  la  spirale,  est  on  opercule  plus  petit,  mais 
tout  semblable  à  celui  dont  on  l'a  séparé  ;  et  l'on  peut  se 
convaincre  alors  que  la  strie  sur  laquelle  la  division  s'est 
opérée  représenie  le  bord  columellaîre  de  ce  petit  oper- 
cule, tandis  que  le  bord  pariétaire  est  alors  formé  par 
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%esx  fait  par  laddiiion  successive  de  portions  nouvelles 
de  forme  triangulaire  «  et  de  plus  en  plus  longues  à  son 
bord  colamellaire  ;  nous  les  nommerons  désormais  pièces 
^raccroîssement.  Voyons  maintenant  comment  on  peut 
expliquer  cette  particularité ,  et  les  changemens  de  si- 
tuation qui  en  dépendent. 

Le  manteau  seul^  et  surtout  son  bord,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  collier,  est,  comme  on  sait ^  le  véritable 
organe  sécréteur  des  matériaux  muqueux  et  calcaires  qiû 
entrent  dans  la  composition  de  la  coquille.  Or,  chez  les 
Katiocs,  le  bord  columellaire  de  Topercule  est  seul  en 
rapport  de  contiguïté  avec  le  collier  ;  le  reste  de  sa  cir- 
conférence n'est  environné  que  par  le  bord  libre  du  lobe 
charnu  qui  le  porte ,  et  qui  n*est  lui-même  qu'une  dé- 
pendance du  pied  (Cuvier).  Cette  portion  du  collier  peut 
d'autant  plus  aisément  fournir  au  bord  de  Topercule  des 
matériaux  d'accroissement,  qu'elle  en  a  peu  à  donner  i 
la  coquille ,  dont  Tagrandissement  se  fait  surtout  du  côté 
opposé  à  la  columellc.  Mais  ceci  nVxpliquc  point  encore 
la  forme  triangulaire,  ni  la  proportion  graduellement 
croissante  des  portions  que  le  collier  ajoute  au  bord  in- 
terne de  l'opercule  ;  la  forme  de  ce  couvercle  et  celle  de 
la  bouche,  sur  laquelle  il  est  exactement  moulé,  va  nous 
en  rendre  raison.  Lorsque  cette  ouverture  s'est  éLirgie 
en  tous  sens,  Topercule  cesse  de  la  remplir  en  totalité, 
le  collier  tend  à  s'eugagei*  entre  sou  bord  columellaire  et 
celui  de  la  bouche^  il  le  repousse  en  dehors;  mais,  en 
raison  de  T uniformité  de  la  courbe  décrite  par  le  bord 
externe  et  l'extrémité  antérieure,  une  partie  du  premier 
se  tourne  en  avant,  élargit  ainsi  cette  extrémité  ,  et  rem- 
plit [>arfailcmenl  la  partie  correspondante  de  la  bouche. 


(..8) 
A  l'aide  de  ce  mouvement  de  bascnle  en  avaut  et  en 
dehors,  le  bord  colamellaire  derient  oblique,  et  l'écar- 
tement  qui  la  sépare  alors  de  la  colamellc  est  fort  étroit 
eu  avant ,  plus  large  en  arrière  ;  en  un  mot ,  il  prend  la 
forme  triangulaire  que  nous  avons  reconnue  k  chacune 
des  pièces  d'accroissement. 

Ce  mouvement  de  bascule  est  encore  favorisé  par  l'ac- 
tion des  fibres  musculaires  qui  attachent  l'opercule  au 
bord  ioleme  de  la  bouche.  Eu  cSet ,  celles  qui  se  fixent 
vers  l'extrémité  antérieure  sont  les  plus  longues,  les 
plus  fortes  par  conséquent ,  puisqu'elles  s'aïuchent  à  la 
columelle ,  en  s'enfonçant  dans  la  concavité  du  premier 
tour  de  spire  de  la  coquille ,  tandis  que  les  autres,  plus 
courtes  et  plus  faibles ,  sont  en  grande  partie  insérées 
directement  sur  la  convexité  du  deuxième  tour. 

De  ces  bastnles,  répétées  à  chaque  augmenution  de 
longueur,  résulte  nn  mouvement  lent  de  rotation  ,  qui 
finit  par  amener  tout-i-£iit  en  dedans ,  et  même  par 
tourner  eu  arrière  les  anciennes  portions  du  bord  ex- 
terne ;  elles  sont  alors  englobées  dans  les  nouvelles  pièces 
d'accroissement ,  absolument  comme  dans  la  coquille 
elle-même  les  spires  anciennes  finissent  par  être  recou- 
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plus  en  eflet  la  première  s'élargira  avec  rapidité,  plus 
l'augmentation  de  sa  bouche  sera  considérable,  ei  plus 
l'opercule  élargira  rapidement  sa  spirale.  Aussi  cette 
lame  écailleuse  représente-t-elle  assez  bien  le  profil  de 
la  coquille ,  pris  perpendiculairement  à  l'axe  de  la  colti- 
melle  et  du  côté  du  sommet ,  dans  le  Natica  crucntata^ 
dans  plusieurs  Néritines  ou  Nériles,  que  j'ai  sous  les 
yeux  ,  et  dans  d'autres  genres  dont  il  sera  question  par 
la  suite  {Turbo,  Cyclostoma,  etc.). 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  aussi  bien  appli- 
cable aux  opercules  cornés  {Natica  ampullaria)  qu'à 
ceux  dont  la  structure  est  calcaire  \  les  uns  et  les  autres 
offrent  aussi  quelques  stries  d^empreinte  dont  nous  nous 
occuperons  au  sujet  de  plusieurs  autres  qui  les  oiTreut 
d'une  manière  plus  évidente  ;  mais  les  derniers  seuls 
présentent  h  leur  face  libre  des  stries  d'encroiitement , 
ou  plutôt  des  cannelures  très-remarquables.  Ces  canne- 
lures ,  parallèles  à  la  ligne  spirale  ,  très-nombreuses  sur 
un  opercule  isolé  que  j'ai  entre  les  mains ,  moins  régu- 
lières et  moins  marquées  sur  celui  du  iV^.  cruentata  , 
sont  évidemment  composées  d'une  matière  vitrée  sembla- 
ble  à  celle  qui  tapisse  Tintéricur  de  la  coquille  ;  sans 
doute  c'est  le  résultat  d'une  exsudation  que  peut-tUrc  y 
déposent  les  plis  du  manteau  lorsque  Taninial  marche  et 
renverse  son  couvercle  sur  la  partie  postérieure  de  cette 
enveloppe  membraneuse.  Cette  couche  vitrée,  ainsi  ré- 
pandue à  l'extérieur,  rappelle  le  brillant  vernis  dont  les 
Porcelaines  enduisent  leur  coquille. 

L'opercule  des  Kéritines  et  des  Nériles  a  la  mùme 
forme  que  celui  des  Naiioes  ;  mais  son  bord  interne ,  très- 
sinueux  «H  muni  d'une  ou  plusieurs  apophyses,  oiVre  utu^ 


(    120    ) 

nouvelle  preove  du  mode  de  croisMDce  ci-deuua  dtkrii. 
En  effet ,  les  siouosités  »e  retrouvent  lur  tontes  les  stries 
divergentes  ;  ces  stries  se  voient  aussi  sur  l'apophyse  prin- 
dpale ,  (|ui  a  crû  comme  le  bord  qui  U  porte ,  ainsi  que 
l'atteste  la  trace  en  spirale  qu'elle  a  laissée  à  la  face  pro- 
fonde on  adhérente,  à  laquelle  elle  appartient  phis  qu'à 
la  face  libre.  Quelquefois  ces  iirics  sont ,  aussi  bien  que 
la  strie  d'involution,  eflacées  par  la  substance  vitrée, 
étcndoe  non  seulement  sur  la  face  libre ,  où  elle  forme 
des  gniQulatioDS  nombreuses  (Iferita  atrata),  mais  en- 
core à  la  face  adhérente,  dont  elle  recouvre,  en  couche 
uniforme,  la  majeure  partie.  Ce  n'est  que  sur  l'Apophyse, 
et  le  lon^;  du  bord  columellaire ,  que  cet  enduit  n'cxisie 
point  \  c'est  que ,  pendant  la  vie,  ces  dernières  régions 
servaient  seules  à  l'insertion  des  muscles  ;  le  reste  de  la 
face  profonde  éuit  simplement  conligu  au  pied ,  tourné 
vers  son  bord  libre ,  et  pouvait  peut-être  ,  lorsque  l'ani- 
mal était  enfermé  dans  sa  prison,  recevoir  et  retenir 
l'exsudatîon  vitrée  que  la  partie  antérieure  du  collier 
glissait  dans  leur  intervalle.  Je  lue  suis  assuré  de  ce  rap- 
port Riiatoraii]ue  sur  le  Nerita  tiirata  de.<séclié  ,  mais 
ramolli  dans  l'eau  chaude;  ci  sur  plusieurs  individus  frais 
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sous  ce  rap|H>rt  se  rapprochent  le  pins  dos  Natices  ,  les 
portions  successivement  ajoutées  au  bord  columellairc^ 
c^est-à-dire  les  pièces  d'accroissement ,  ont-elles  la  forme 
d^un  croissant  à  côtés  inégaux ,  au  lieu  d*un  triangle  al- 
longé que  nous  avons  reconnu  dans  les  autres.  C'est  ce 
qu'on  voit  dans  le  couvercle  corné  et  ovoïde  du  Turbo 
littoreus  et  du  cœrulescenSy  dans  le  couvercle  calcaire 
et  blanc  du  Phasianella  pulla.  Celui-ci  offre  en  outre 
une  particularité  remarquable;  c'est  la  forte  concavité 
de  sa  face  adhérente  ,  d'où  résulte  que  la  strie  d'invola- 
tion  représente  une  crête  saillante  comme  le  bord  parié- 
taire auquel  elle  fait  suite.  Cette  strie  d'involution  est 
encore  ici  peu  développée ,  parce  que  la  spirale  est  très- 
évasée.  L'évasement  est  bien  moindre  et  les  tours  sont 
plus  nombreux  dans  l'opercule  peu  consistant  du  Scala* 
ria  commuais ,  dans  Topcrcule  pierreux  du  Turbo  ru^ 
gosus.  Celui-ci  mérite  de  nous  arrêter  un  instint.  A  peu 
près  elliptique ,  il  est  pourtant  un  peu  moins  arrondi , 
un  peu  plus  étroit  à  son  extrémité  postérieure  cpi'à  l'an- 
térieure, qui,  comme  de  coutume,  avoisine  le  sommet 
de  la  ligne  spirale.  Celle-ci  forme  quatre  à  cinq  tours  de 
spire  parfaitement  réguliers  ;  elle  est  nn  peu  enfoncée , 
et  Taire  spirale  qu'elle  circonscrit  légèrement  convexe. 

Les  stries  d'accroissement  sont  fortement  courbées  ,  cm- 

• 

brassantes  par  rapport  à  la  convexité  de  la  spirale ,  et 
visibles  datis  toute  l'étendue  de  la  face  profonde  :  elles 
sont  cependant  masquées  ,  au  voisinage  de  l'extrémité  an-^ 
térieure  et  du  bord  externe ,  par  des  stries  superficielles  , 
colorées  en  l)ruu  plus  fiincé  que  le  reste  de  celte  face , 
et  cix)isanl  presque  perpendiculairement  les  stries  d*ac- 
rroissenienl.  Ces  stries  brunes  appartiennent  à  une  cou- 
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clie  un  peu  plus  élevée  que  le  reste  de  la  fitce  profonde 
de  l'opcrrule  :  ce  sont  ceruinement  des  eiries  d'encroà- 
temeot ,  et  Fespace  qu'elles  n'occupent  point  est  celni 
de  l'insertion  musculaire,  comme  nous  en  aurons  la 
preuve  chez  le  Cyclosiome ,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. En  outre ,  on  voit  aussi  quelques  stries  exactement 
parallèles  à  la  ligne  spirale  ^  je  les  crois  dues  à  l'impres- 
sion des  Bbres  musculaires  qui  s'y  attaclienl,  et  je  les 
nomme  en  conséquence  stries  d'empreintes.  ** 

Rien  de  tout  cela  ne  se  voit  à  la  face  libre.  Un  enduit 
vitré,  de  couleur  rouge,  lui  donne  un  poli  agréable;  il 
est  indubitablemoit  produit  par  le  manteau  qui  le  touclie 
dans  l'exserlion  du  corps,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  figure  que  M.  Cuvier  a  donnée  du  Turbo  chrysos- 
toma  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  attribuer  à  cette  exsuda- 
tion vitrée  le  gros  bourrelet  spiroïde  qui  forme  le  contour 
de  cette  uème  face.  En  fracturant  l'opercule,  on  voit 
que  la  lame  rougeàtre  extérieure  est  fort  mince,  et  que 
l'épaisseur  principale  de  cette  plaque  est  due  à  celle  des 
portions  qui  s'ajoutent  de  jour  eu  jour  à  son  bord  colu- 
mcllaire  et  à  son  extrémité  posiérieure ,  et  qui ,  de  jour 
en  jour  aussi,  prennent  plus  de  longueur  et  plus  de  bau- 
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rend  aisément  raison  de  cette  disparition;  elle  est  près- 
qu'elliptique ,  mais  un  peu  moins  courbée  au  bord  co- 
Inmellaire  qu  a  Tcxterne ,  de  même  que  cbez  les  Natices; 
de  même  aussi  c'est  le  long  du  premier  de  ces  bords  ,  et 
vers  langle  postérieur,  que  s'établit  Técartement  produit 
par  Tagrandissement  de  la  bouche  ;  cet  écartement  doit 
nécessairement  avoir  la  forme  d'un  croissant,  puisqu'il 
est  circonscrit  par  le  bord  concave  de  la  coquille  et  le 
bord  convexe  de  l'opercule  :  telle  sera  aussi  la  forme  des 
portions  de  formation  nouvelle.  Enfin ,  la  rotation^  de 
l'opercule  s'établira  de  même ,  de  dedans  en  dehors  et 
d'arrière  en  avant,  et  le  sommet  de  la  spire  sera  situé 
vers  la  partie  interne  et  antérieure  pour  les  raisons  énon- 
cées plus  haut ,  et  qui  sont  communes  à  tous  les  oper- 
cules spires. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  opercules  arrondis ,  je 
dirai  un  mot  de  celui  du  Turbo  setosus.  Moins  elliptique 
que  le  précédent,  et  pourvu  d'une  ligne  spirale  plus 
enroulée  encore ,  il  offre  cependant  un  angle  plus  sail- 
lant à  son  extrémité  postérieure  ;  c'est  une  transition 
vers  ceux  dont  nous  allons  parler,  et  qu'il  est  inutile  de 
développer  ici  davantage.  Remarquons  seulement  encore 
qu'il  est  d'une  grande  épaisseur,  surtout  vers  le  bord 
columcUaire ,  c'est-à-dire ,  du  côté  des  portions  les  plus 
récentes  -,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  dit  à 
l'occasion  du  précédent.  Sa  surface  mamelonnée  appar- 
tient uniquement  sans  doute  à  la  substance  vitrée. 

Les  opercules  arrondis  composent  la  dernière  des  trois 
divisions  que  nous  avons  établies  parmi  les  opercules 
spires.  Puisque  la  forme  de  la  bouche  détermine  celle  de 
son  obluralcur,  il  scml)l<*  que  ce  que  nous  allons  dire 
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doive  se  nj^rter  presque  exclusivement  aux  Cjclosto- 
mcs  ;  mnîs  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'ouverture  de 
ceux-ci  forme  un  cercle  r^ulier  ;  ce  n'est  même  qu  en 
raison  de  l'angle  qu'elle  forme  en  arrière,  et  du  mode 
d'accroissement' que  cette  disposition  entraine,  qu'ils 
trouveront  ici  leur  place  ,  parce  qu'ils  nous  conduiront 
ji  des  idëcs  plus  nettes  sur  l'opercule  véritablement  rond, 
ou  presque  rond,  de  plusieurs  autres  gastéropodes,  nom- 
més par  M.  de  Blainville  Goniostomes. 

L'opercule  du  Cjrclouoma  elegans ,  comme  celui  du 
tulctUum ,  qui  en  difTèie  à  peine,  n'n  pas  de  tours  de 
Spire  plus  nombreux ,  ni  une  spire  moins  excentrique 
que  celui  des  Turbo ,  mais  son  angle  postérieur  et  ex- 
terne est  bien  plus  marqué.  Cet  angle,  presque  droit, 
répond  par  sa  base  à  un  quart  environ  de  la  circonférence 
de  cette  lame  calcaire  ,  et  le  bord  columelUire  en  forme 
le  côté  interne  ;  aussi  est-il  tont  droit ,  si  ce  n'est  un  peu 
en  avant ,.  où  il  embrasse  le  deuxième  tour  de  spire.  Il 
suit  du  là  que  les  stries  d'accroissement,  visibles  sur 
l'une  et  l'auire  surfaces,  sont  irès-divergentcs  ,  presque 
droites,  aeulemeut  courbées  et  embrassantes  vers  la  con- 
vexité de  la  ligne  spirale ,  cl  que  les  pièces  d' accroisse- 
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C^est  donc  sar  les  parties  les  ^Ins  nouvellement  formërs 
que  slmplante  une  partie  des  muscles  rétracteurs  ^  il  faut 
donc  que  cette  partie  avance  a  chaque  accroissement 
nouveau  ,  et  qu'elle  abandonne  une  partie  de  Taire  spi- 
rale (|U*eIle  a  occupée  jadis  :  de  cet  accroissement  suc- 
cessif résultent  même  quelquefois  des  stries  parallèles, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut.  Il  est  à  remarquer 
que  la  portion  du  muscle  qui  se  déplace  ainsi  sur  Topcr- 
cule  ,  est  aussi  celle  qui  doit  nécessairement  voyager  sur 
la  cot|uiIle ,  car  elle  se  âxcà  cette  portion  du  bord  colu- 
mellaire ,  qui  est  formée  par  le  deuxième  tour  de  spire , 
et  nous  avons  dit  que  ses  6bres  étaient  très-courtes.  La 
portion  au  contraire  qui  s^attaclie  au  sommet  de  la  spi- 
rale du  couvercle,  et  qui  ne  doit  éprouver  qu^une  torsion 
Icnlc  ,  est  aussi  celle  qui  s'attache  d*autre  part  à  la  colu- 
mclle  proprement  dite,  et  dont  les  fibres  éprouvent 
peut-être  plus  d'allongement  que  de  déplacement.  Au 
reste  ^  pour  le  dire  en  passant ,  le  ferme  de  déplacement 
que  nous  venons  d'employer  est  peut-être  tout-à-fait 
impropre  ;  peut-être  n'y  a-t-îl  que  renouvellement,  for- 
mation défibres  d'un  côté  ,  dcsiruclion  de  l'autre  :  c'est 
du  moins  une  manière  de  concevoir  et  d'expliquer  ce 
singulier  phénomène. 

L'opercule  corné  du  Trochus  granulatus  et  du  Mo^ 
nodonta  Lessonîi ,  que  j\ii  en  ce  moment  sous  les  yeux, 
présente  un  nombre  de  spires  bien  plus  considérable 
qu'aucun  de  ceux  que  nous  avons  jusqu'ici  passés  en 
revue.  Les  stries  d'accroissement  sont  fort  courtes,  et 
font ,  avec  la  convexité  de  la  spirale ,  un  angle  peu  aigu  9 
elles  ont  leurs  représenlans  ,  à  ce  que  je  présume  ,  dans 
une  petite  portion  la  plus  postérieure  du  bord  columel- 


(  '^6  ) 
laïre.  En  eHèt ,  toujours  c'est  vers  ce  point  que  s'oitèrc 
l'accroissement  des  opercules  spîi-és  j  toujours  c'est  U 
que  la  bouche  s'agrandît  davantage  ;  c'est  là  qu  elle  oSrc 
un  angle  par  la  reocontrc  du  premier  et  du  deuxième 
tour,  tandis  que  la  partie  antérieure  arrondie  reçoit  la 
convexité  très-graduellement  croissante  du  bord  parié- 
taire. C'est  doDC  plutôt  de  la  foime  de  la  bouche  et  de 
celle  de  l'opercnle,  que  de  l'observation  directe,  que 
uous  déduisons  la  formation  de  ses  pièces  d'accroiasc- 
meut.  Ici ,  comme  dans  le  Cycloitome,  un  angle  occupe 
l'extrémité  postérieure  de  la  bouche  ;  là  doiveut ,  comme 
chez  lui ,  se  former  les  portions  nouvelles  j  mais  la  base 
de  cet  angle,  en  raison  d'une  particularité  dont  nous 
rendrons  compte  dans  un  instant ,  cette  base ,  dîs-je , 
est  réduite  à  peu  de  chose.  Les  triangles  nouveaux  seront 
donc  très-peiits;  U  série  des  pièces  d'accroissement,  on 
l'aire  spirale,  sera  fort  étroite,  fort  lentement  croissante, 
les  tours  conséquemment  Irès-nombreux ,  cl  son  ccuiro 
à  peu  près  médian. 

J'ai  dit  qu'une  circonstance  particulière  réduisait  à 
peu  de  chose  l'espace  triangulaire  qui  devrait  se  trouver 
entre  la  circonférence  de  l'opercule  et  l'extrémité  posté- 
rieure di;  In  boiiclic  ;  c'est  la  mollesse  de  i^cttc  plar 
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ment  le  manteau  ne  i>eut  lui  rien  ajouter  que  vers  le 
sommet  de  Fangle  où  le  vide  s'élablii  entre  le  bord  et  la 
coquille. 

B.  Opercules  valvif ormes.  Tous  ceux  dont  nous  allons 
parler  maintenant  n'acquièrent  jamais  que  la  consistance 
cornée;  je  les  nomme  valviformes^  parce  qu'ils  ressem- 
blent, pour  la  manière  dont  ils  croissent,  aux  valves 
des  Mollusques  acéphales.  Dans  tous,  en  effet,  on  ob-' 
serve  un  petit  disque  primitif,  qu'on  peut  appeler  som- 
met, et  qu'environnent  ou  bordent,  seulement  d'un 
côté ,  des  zones  de  plus  en  plus  laides.  Ces  zones  sont  les 
pièces  d'accroissement ,  toutes  [séparées  par  des  stries , 
qui ,  comme  dans  les  opercules  spires ,  représentent  par 
leur  courbure  au  moins  un  des  bords  de  cette  plaque , 
parce  qu'elles  ont  successivement  constitué  ce  boitl  k 
des  âges  antérieurs.  C'est  toujours  du  même  côté  que 
cet  accroissement  s'opère;  c'est  toujours  vers  le  bord 
columellaire  et  l'extrémité  postérieure ,  et  ce  pour  les 
raisons  que  nous  avons  énoncées  au  sujet  des  Natices. 
Formées  vers  un  même  côté ,  les  pièces  d'accroissement 
repoussent  du  côté  opposé  les  portions  les  plus  ancien- 
nes ;  aussi  le  disque  primitif ,  le  sommet  de  l'opercule 
valviforme,  est-il  toujours  appliqué  contre  le  bord  pa- 
riétaire 9  et  vers  l'extrémité  antérieure.  Puisque  l'accrois- 
sement suit  ici  un  mode  semblable  à  celui  que  nous 
avons  indiqué  pour  les  Natices,  les  Nérites ,  les  Turbo  , 
les  Troques ,  les  Cyclostomes ,  etc. ,  d'où  vient  qu'il  ne 
se  forme  point  de  ligne  spirale  ?  La  raison  s'en  trouve 
dans  la  forme  de  l'extrémité  antérieui-e  de  la  bouche; 
elle  est  ici  anguleuse  ,  et  non  arrondie,  comme  dans  les 
coquilles  précédemment  citées  :  elle  ne  permet  point , 
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comme  cher  ellea,  cetto  rotation  lente,  à  laqnelle  nous 
avons  attribué  la  formation  des  spires.  Dans  tous  les 
genres,  en  cllet,  dont  nous  devons  nous  occuper  dans 
cet  ariiele ,  la  bouche  est  terminée  pur  deux  extrémités 
anguleuses,  quoiqo'elles  n'offrent  pas  une  proportion 
consianie  entre  les  d^rëa  d'onvenure'  de  leurs  deux 
angles  ;  au  contraire. même,  on  peut  observer  parmi  elles 
des  dillërences  assez  en  rapport  avec  les  autres  caracti- 
res  génériques ,  et  avec  des  modifications  particulières 
de  la  structure  de  l'opercule. 

1°.  Dans  certains  cas,  l'angle  antérieur  est  le  plus 
étroit,  la  bouclie  s'allonge  en  entonnoir  ponr  se  termi- 
ner en  tube  plus  ou  moins  allongé  (  Syphonoitomcs  de 
Bl.);  alors,  si  j'en  juge  par  les  exemples  que  j'ai  sous 
les  yeux  (Faïus  lignarius ,  Murex  erinaceus ,  Murex 
trunealus,  etc.),  le  sommet  est  contre  la  partie  la  plus 
avancée  du  bord  externe ,  et  la  disposition  des  stries 
d'accroissement,  presque  transversale  au  voisinage  du 
sommet,  devient  de  plus  en  plus  oblique  en  se  rappro- 
chant des  pièces  les  plus  nouvelles,  dont  la  dernière 
enfin  est  parallèle  m  bord  columellaire.  Ces  stries  sont 
par  conséquent  plos  serrées  en  avant  et  eu  dedans ,  plus 
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pourtant  d^ordinaire  un  peu  plus  de  restrëmité  anté- 
rieure que  de  la  postérieure  (  Cassidaria  echinophora) , 
sans  doute  à  cause  de  l'action  musculaire  dont  nous 
avons  exposé  plus  haut  rinfluence.  Les  muscles  ne  s'at- 
tachent point  à  toute  letendue  de  la  face  profonde  , 
comme  dans  ceux  dont  la  forme  est  spirée ,  et  la  consis- 
tance calcaire  ,  c'est  vers  le  bord  columellaire ,  c'est  aux 
parties  les  pi  us  récentes  qu'ils  s'insèrent.  Cette  insertion 
occupe  également  ici  plus  de  la  moitié  de  cette  surface , 
et  le  reste  est  enduit  d'une  couche  assez  épaisse  d'un 
vernis  viti-eux ,  dont  nous  avons  suffisamment  expliqué 
ailleurs  la  formation.  Sur  la  portion  nue  se  voient  quel- 
ques stries  d'empreinte ,  qui  croisent  obliquement  celles 
d'accroissement.  L'opercule  des  Pourpres  semblerait 
soustrait  aux  règles  que  nous  venons  d'établir,  s'il  était 
vrai ,  comme  le  dit  M.  de  Blainville ,  que  son  sommet 
fût  en  arrière ,  et  les  stries  en  travers  par  rapport  à  la 
coquille  :  je  ne  l'ai  point  vu  en  place  ;  mais ,  quoique 
détaché  (  Purpura  heniastoma  )  9  sa  forme ,  comparée  a 
celle  de  la  bouche,  la  situation  de  son  empreinte  mus- 
culaire et  de  sa  partie  vernissée,  en  tout  semblables  à  ce 
que  nous  avons  vu  chez  les  genres  précédemment  nom- 
més ,  tout  nous  prouve  que  le  sommet  doit  répondre  vers 
le  milieu  du  bord  externe  ou  pariétaire  \  que  les  stries 
doivent  être  parallèles  à  la  longueur  de  la  bouche,  et  la 
base  appliquée  au  bord  columellaire.  Sur  l'animal  mar- 
chant, nul  doute  que  la  base  ne  regarde  plus  ou  moins 
directement  vers  la  partie  antérieure  du  pied,  et  le  som- 
met vers  sa  pointe  :  ce  n'est  que  de  cette  façon  que  le 
bord  columellaire  peut  être  en  rapport  constant  avec  le 
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nUmteaD  ;  maia  cela  n'est  en  ri^i  contradictoire  aux  rap- 
ports  que  nous  lu!  avons  assignés  avec  la  coquille.  Notre 
opinion  est  d'ailleurs  confirmée  encore  par  la  rectitude 
presque  complète  du  bord  columellaire  de  la  bouche,  ici 
bien  moins  arqué  que  cbez  les  Buccins ,  etc.  ;  rectitude 
qui  explique  celle  des  stries  d'accroissement  et  du  boi-d 
columellaire  de  l'opercule. 

C.  Opercules  patellijbrmes.  La  plupart  de  ceux-ci 
sont  également  cornés  j  le  nom  que  je  leur  donne  rap- 
pelle leur  formation  par  des  pièces  d'accroissement  con- 
centriques ,  ainsi  que  les  pièces  qui  les  séparent.  Cette 
structure  est  évidemment  touie  diflerente  de  celles  dont 
il  a  été  jusqu'ici  question ,  soit  que  le  sommet  on  le  dis- 
que primitif  soit  à  peu  près  central  (  Paîudina  impura), 
soit  qu'il  se  rapprocha  plus  de  la  cotumelle  que  du  bord 
opposé  {Paîudina  vivipara ,  Ampullaria  effusa,  Hé- 
licine  striée,  Laniste  d'Olivier.  Valvaire  des  piscines 
(£i.  Atlas  Dict.  Se.  nat.).  En  pareil  cas  même  les 
pièces  d'accroissement  étant  plus  larges  vers  le  bord  pa- 
riétaire ,  il  devient  évident  que  ce  n'est  plus  seulement 
la  portion  du  manteau ,  voisine  de  la  partie  postérieure 
du  pied,  qui  les  produit.  Je  n'ai  pu  examiner  ces  ani- 
ï  dans  l'élal  frais;  uirÎs  les  excellentes  (îguri. 
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Circonférence  de  Toperculo,  et  contribuer  circulairement 
aussi  à  son  accroissement. 

Chez  tous  les  Mollusques  dont  il  avait  été  précédcm- 
inent  question ,  le  pied ,  proportionnellement  plus  volu- 
mineux ,  ne  pouvait  sans  doute  pas  rentrer  ainsi  dans  le 
manteau  ,  puisqu'il  avait  toujours  plus  de  largeur  que 
l'opercule-,  et ,  si  un  peu  Je  matière  vitrée  était  déposée 
à  sa  surface  profonde ,  ce  n'était  que  par  suite  d'une 
cfTusion  éloignée ,  et  non  d'une  apposition  opérée  par  le 
collier  même. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que  c'est  toujours  le 
collier  et  non  la  peau  du  pied  ,  comme  on  l'a  dit ,  qui 
forme  et  accroît  l'opercule;  que  c'est  quelquefois  tout  le 
pourtour  du  collier  (zones  concentriques  complètes), 
plus  souvent  seulement  sa  partie  postérieure ,  qui  est 
l'organe  de  cette  production  ;  que  c'est  le  bord  columel- 
lairc  et  l'extrémité  postérieure  de  l'opercule,  qui  sont  en 
conséquence  le  point  où  s'appliquent  les  pièces  d'accrois- 
sement^ de  plus  en  plus  grandes;  qu'en  conséquence 
aussi  les  parties  plus  anciennes  sont  de  plus  en  plus  re- 
poussées en  dehors  et  en  avant,  d'où  résultent  l'enroule- 
ment spiral  des  uns ,  et  la  disposition  squameuse  des 
autres  (zones  concentriques,  incomplètes  et  obliques). 
Dans  toutes  ces  recherches  je  n'ai  pas  tenu  compte  de 
la  différence  de  consistance  entre  les  divers  opercules  : 
le  mécanisme  de  leur   production  est  évidemment  le 
même  ;  mais  quelque  condition  organique  doit  aussi  pré- 
sider à  l'absence  du  carbonate  calcaire  dans  les  uns ,  k  sa 
présence  dans  les  autres.  Il  m'a  semblé  que  les  opercules 
cornés  étaient  généralement  plus  éloignés  que  les  autres 
de  la  portion  du  manteau  à  laquelle  nous  en  attribuons 
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la  production.  Ainsi ,  dans  les  figures  de  M.  CuTÎer,  le 
Trochus  pharaonù ,  la  Vivipare ,  le  Turbo  lUtoreus ,  1c 
Buccinum  undatum ,  ont  leur  opercule  attaché  sur  l'ex- 
tr^milé  de  la  queue ,  et  il  est  cori^é  ;  an  contraire ,  chez 
deux  Nérites ,  chez  les  Turbo  pica  et  chrysostoma,  chez 
la  Phasîanelle,  l'opercule,  qui  est  calcaire,  occupe  la 
partie  du  pied  la  pins  voisine  du  manteau  ,  et  touche  le 
collier.  l'ai  constaté  la  même  chose  chez  le  Cyciostoma 
elegans  exlti  Iferiiinajïuviatilis. 

Au  reste ,  sur  ce  point ,  comme  sur  bien  d'autres ,  jo 
n'ai  pas  prélenda  Gxer  l'opinion  des  zoologistes;  j'ai 
voulu  seulement  jeter  quelques  lumières  de  plus  sur  la 
physiologie  d'une  classe  d'êtres  que  les  travaux  des 
savans  modernes  onl  rendu  si  intéressante. 
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Fig.  I.  Opercoh  oorni  du  tfniaa  mmpiàUarim ,  en  place. 

Fig.  3.  Opercule  calcaire  de  Natice ,  *u  p«r  m  &ce  externe ,  et  moii- 

traut  les  ■Iriea  on  cumature*  d'rocrobtemeiit. 
Fî|;.  3.  Le  même ,  vu  par  aa  Hot  interne  ou  profonde. 
Fig.  4-  OpercoledD  T^rbo  rtigotuM ,  ta  poeitioD,  etTo  par  l'extérieur. 
Fig.  S.  Le  mime ,  (an  profonde. 
Fig.  6.  Celai  do  Cfdonoma  tlegaiu ,  deox  ou  troii  fiaii  plu  grand  que 
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d'accroifMment  (  chacune  des  lignes  ponctuéef  qui  part  de  la  lettre  H 
doit  tomber  an  milieu  des  pièces ,  et  non  à  leur  bord  d'insertion  :  le 
lecteur  rectifiera  facilement  cette  faute  )  ;  l y  stries  dVncroûtement  \ 
K ,  limites  des  insertions  musculaires ,  supposées  Tues  à  traders 
r^issenr  de  Popercule  ;  £,  disqne  primitif,  ou  sommet  des  oper- 
cules non  spires. 


Des  gros  blocs  de  Roches  que  Von  trouve  épars  ou 
accumulés  sur  des  terrains  de  natures  très^ 
disperses  ; 

Par  M.  le  comte  G.  R^soumovsky  , 
Membre  de  plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes. 

Une  Notice  de  M.  Brongnîart  (i)  sur  les  blocs  de 

roches  des  terrains  de  transport  ^  en  Suède ,  insérée 

■ 

(i)  JVote  de  M.  Albxàhdbx  Brohchiàbt.  Âvaut  de  publier  la  Notice 
sur  les  blocs  erratiqueii  qui  a  été  insérée  dans  les  Annales  des  Sciences 
naturelles,  j'ai  rem  les  notes  que  j'avais  prises  sur  les  Mémoires  publiés 
sur  ce  sujet.  Mémoires  qui  sont ,  comme  on  le  sait ,  très-nombreux  ; 
j^ai  relu  la  plupart  de  ces  Mémoires ,  et  j'ai  recherché  dans  les  ouvrages 
allemands  sur  la  fféologie ,  dont  je  possède  nn  grand  nombre ,  ce  qu'il 
pouvait  j  avoir  de  relatif  à  l'objet  que  j'avais  en  vne.  Je  regrette  beaucoup 
de  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  Rasoumovskt  ; 
non  seulement  faurais  évité  l'apparence  d'oubli  ou  d'omission  qu'on 
peut  m'imputer,  mais  certainement  je  me  serais  trouvé  heureux  et  flatté 
de  pouvoir  lier  mes  observations  incomplètes  avec  les  observations 
beaucoup  plus  étendues  de  M.  de  Raioumovski ,  et  de  pouvoir  étayer 
mes  conclusions  de  son  autorité. 

On  peut  avoir  remarqué  que  je  n'ai  point  cherché  à  traiter,  daus  ma 
Notice ,  des  blocs  erratiques  comme  d'un  hit  poar  ainsi  dire  nouveau  , 
ni  à  donner  Ténumération  de  tous  tes  lieux  où  on  les  a  observés.  Je  me 
suis  contenté  de  rappeler  le  nom  des  naturalistet  eél^res  qui ,  frappés 
de  ce  phénomène  ,  l'ont  si  bien  étudié  et  si  bien  fait  coonattre.  Mon 
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daos  les  jénnales  des  Se.  nat, ,  tome  XIV,  pag.  5-3a, 
m'a  causé  une  grande  et  agréable  surprise  ,  par  la  cou- 
formitë  des  observations  qu'elle  rcnferttie ,  avec  celles 
quej'ai  publiées  il  y  adqà  neuf  ans,  dans  mon  Coup- 
^œil  géognoslique  sur  le  nord  de  V Europe  en  général , 
et  particulièrement  de  la  Russie,  imprimé  à  Saint- 
Pétersbourg,  puisa  Berlin^  en  1819,  chez  Christiani, 
dont  la  librairie  doit  se  trouver  maintenant  à  Fraucfort- 
Hui^le-Mein.  Ce  petit  ouvrage  est  peu  connu,  parce  tjue, 
sans  doute,  il  u'cn  a  pas  été  lire  un  grand  uombre 
d'exemplaires,  etque  les  ouvrages  imprimés  eu  franç.iis 
eu  Allemagne  n'arrivent  guère  en  France. 

Le  champ  de  mes  observations  ayant  été  plus  vasic 
que  celui  dont  s'est  occupé  M.  Brongniart,  la  coufor- 
mîté  dont  je  parle  est  d'autant  plus  frappante ,  et  j'ai  pu 
d'ailleurs  ,  vu  l'étendue  de  cet  immense  terrain  cl  des 


but  |irIacipaL  ■  ili  de  (aire  rimirquEr  dans  ce»  coteaax  allon^,  nom' 
mci  Oiar,  en  Suèds  ,  l'efpic*  de  queue  que  lemble  avoir  liiaiée  celle 
déblcle  de  Uoc*  dam  ce  pajê  ,  qui  paraît  en  avoir  fourni  le  plua  grand 
nombre.  L'origine  Scandinave  de  cei  bloc*  est  connue  ,oalVlait  ^c'eat, 
comme  je  l'ai  rappelé,  une  opinion  prouvée  par  HM.  HauMmaoD, 
de  Bacb  ,  et  généralement  admise  depuii  long-temps  ; 
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phénomènes  qu'il  présente ,  embrasser  un  plus  grand 
nombre  de  points  de  vue  géognostiques  et  géologiques  , 
et  c'est  par  cette  rajson^  plus  encore  que  dans  l'inten- 
lion  de  réclamer  la  priorité  de  mon  travail  sur  celui  du 
célèbre  savant  que  je  viens  de  nommer ,  que  je  vais  donner 
un  extrait  de  la  partie  de  mon  Coup-d'œil  géognostique 
qui  se  rapporte  à  Tobjet  dont  il  s'agît  ici  (i). 

Au  sein  de  ces  formations  basses  ou  peu  élevées ,  de 
ces  vastes  plaines  qui  commencent  au  pied  des  monts  , 
de  ces  immenses  plages  sablonneuses  qui  bordent  les 
mers  du  nord  de  l'Europe ,  se  présente  un  grand  phé- 
nomène qui  étonne  l'imagination ,  et  semble  avoir  frappé 
les  esprits  d'une  stupeur  telle,  que  de  grands  géognostes 
paraissent  n'avoir  point  osé  percer  le  mystère  de  leur 
présence  en  ces  tristes  lieux  :  c'est  celui  de  ces  blocs  de 
roches  primitives,  énormes  et  doués  de  dimensions  pro- 
digieuses, épars  en  grand  nombre  ,  et  évidemment  étran- 
gers à  ces  terrains,  ainsi  que  des  cailloux  roulés  formant 
des  dépôts  plus  ou  moins  considérables  et  de  la  même 
nature  qu'eux. 

En  se  promenant  au  sein  de  ces  grandes  masses  ,  jetées 
comme  à  l'aventure  de  côté  et  d'autre ,  et  de  tous  ces 
dépôts  que  l'on  foule  à  ses  pieds  ,  quel  est  l'homme  assez 
stupide  fvour  contempler  un  semblable  spectacle  de  sang- 
froid  ,  et  ne  pas  se  demander  avec  une  sorte  d'inquiétude: 
Comment  se  trouvent-ils  ici  ces  corps  lourds  et  pesans  , 

(i)  Pour  former  cette  Notice,  j^ai  rapproché  et  fondu  ensemble  les 
obsenrations  qui  se  trouTent  sous  les  paragraphes  5i,  5a ,  53  ,  6t,  (>>  t 
as,  04,  66,  67,68,  69,  70.  7a,  73,  74.  75»  79»  80.  81,  et  aux 
jiagcs  64,97,98,  106  et  197,  (le  mon  ouvra};e  que  je  yicns  de  citer. 
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qui  reposent  sur  nn  sable  mouTHitt  ou  d'autres  matières 
presque  aussi  mobiles  ,  et  n'appartiennent  point  au  sol 
qui  ne  fait  que  les  supporter?  Souvent  m^e  le  sable  a 
cédé  à  leur  poids  ;  ils  s'y  sont  «nfoncés  ,  et  il  les  a  enve- 
loppés en  tout  ou  en  partie. 

Lorsque  l'on  fait  attention,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut ,  que  les  blocs ,  que  les  cailloux  roulés  de  ces  dépàts 
sont  tous  des  rocbes  se  rattacbani  aux  plus  anciennes 
formations ,  on  ne  peut  certainement  se  refuser  k  l'idée, 
que  ce  sont  évidemment  des  fragmens  de  semblables 
formations  et  des  montagnes  qu'elles  constituent ,  et  qui 
devaient  être  très-grandes  et  trés-étendaes,  à  en  juger 
par  la  prodigieuse  quantité  de  ces  débris .  et  il  oe  reste 
plus  qu'à  rechercher  quels  peuvent  avoir  éié  leurs  pre- 
miers gisemens  ,  et  comment  ils  en  ont  été  extraits  et 
déposés  dans  ces  contrées. 

Ces  blocs  énormes  ,  ces  dépôts  de  cailloux  roulés  qui 
nous  étoimenl ,  et  dont  nous  cherchons  l'origine  ^  attes- 
tent positivement ,  lorsqu'on  les  examine  avec  soin , 
qu'ils  ont  été  charriés ,  transportés  au  loin ,  du  sein  des 
montagnes  apparlenanl  à  la  Scandinavie ,  à  la  Finlande, 
et  à  ces  chaînes  de  hauteurs  interrompues ,  connues  en 
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OÙ  Ton  observe  des  rochers  de  graniie  semblables,  comme 
nous  allons  bienlôt  nous  en  convaincre  (i),  el  dans 
d'autres  parties  de  TEurope,  par  exemple,  entre  Breslau 
et  Berb'n,  aux  environs  de  Grossen  (  car  ils  ne  parais- 
sent pas  s'étendre  beaucoup  plus  loin  de  ce  côté) à  peu 
près  jusqu'à  une  distance  de  i4o  lieues  plus  bas  que  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  la  Scandinavie ,  d'où  ils 
semblent  être  venus  originairement. 

De  plus  ,  on  reconnaît  même  aujourd'hui  fort  bien 
la  direction  de  la   force  motrice  singulièrement  puis- 
sante, en  vertu  de  laquelle  toutes  ces  masses  furent 
entraînées  jadis  ^  car  dans  les  endroits  où  elles  se  trou- 
vent accumulées  en  grande  quantité ,  on  peut  remarquer 
parfaitement  qu'elles  ont  été  déposées  là  selon  les  lois 
d'une  sorte  d'alignemens  parallèles ,  offrant  un  spectacle 
aussi   instructif   qu'extraordinaire  et  particulier  à  de 
semblables  contrées  presque  vierges ,  où  l'espèce  hu- 
maine, encore  rare,  n'a  jamais  cherché  à  arracher  à  une 
terre  ingrate  le  peu  de  fruits  qu'elle  peut  produire  avec 
un  peu  de  labour  ,  et  a  laissé  les  mouvemens  de  la  na- 
ture intacts  :  cette  direction  semble  assez  constamment 
être  celle  du  nord- est  au  sud-ouest,  et  cela  souvent  avec 
une  telle  régularité  ,  que ,  si  de  chacun  de  ces  antiques 
fragmens  ainsi  accumulés  à  celui  qui  le  suit  ,  on  tire 
en  imagination  le  long  d'une  rangée  bien  prononcée  une 
ligne  droite  dans  le  même  sens ,  on  observe  qu'elle  passe 
presque  toi\jours  par  le  centre  de  chacune  de  ces  masses , 
et  qu'une  telle  ligne  prolongée  à  l'infini  les  enfile ,  pour 

(i)  Dana  d'autres  parties  de  la  Russie  ,  ils  s'étendent  bien  plus  loin  , 
et  même  de  ce  côté  on  les  retrouve»  selon  Hermanni  jusqu'à  Bios- 
cou  (  f^ojraget  en  Sibérie ,  tom.  I  ;  p*  g  )• 
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ainsi  dira ,  à  la  suite  les  unes  des  autres ,   comme  les 
grains  d'un  chapelet  (i). 

3e  piésumai ,  il  y  a  i^i  long-temps  ,  que  les  superbes 
et  nombreux  blocs  répandus  de  toute  part  entre  Breslau 
et  Berlin ,  offrant,  au  sein  des  sables  sans  fin  de  ces  con- 
trées ,  des  espèces  de  siénîtes  à  gros  grains ,  riches  en 
belle  hornblende  et  en  grenats  souvent  très-gros,  éuïent 
des  roches  primitives  semblables  à  celles  qui  ont  encore 
de  uos  jours  leurs  gtsemens  dans  les  montagnes  de  la 
Suède,  et  je  le  présumais  par  le  moyen  de  ta  compa- 
raison que  j'en  faisais  avec  des  exemplaires  de  roches  du 
même  pajs ,  rassemblés  dans  diverses  collections  miné- 
ralogiques  où  je  les  avais  vus  ;  et  depuis  ,  un  fameux 
géognoste  allemand,  si  je  ne  me  trompe ,  Hausmann  , 
car,  n'ayant  pu,  à  cause  de  la  célérité  quej'ai  due  mettre 
i  mon  voyage  de  Kussie,  me  munir  de  beaucoup  de 
livres ,  je  n'ai  avec  moi  ni  de  Boch ,  ni  Hausmann  ,  les 
seuls  qu'il  faut  lire  at\jourd'hui  sur  la  Suède  et  la  Nor- 
vège ;  un  fameux  géognoste  allemand ,  dis-je,  a  i-econnu 
aussi  que  les  énormes  blocs  de  roches  primitives  du 


(  '39) 

pays  de  Hanovre  doivent  avoir  appartenu  à  ces  mêmes 
montagnes  de  la  Scandinavie ,  où  Ton  en  trouve  égale- 
ment de  toutes  semblables  dans  Jeurs  antiques  giscmens. 

L*étude  que  j  ai  faite  des  blocs  et  des  cailloux  roulés 
des  environs  de  Saint-Pétersbourg ,  durant  mon  s^our 
en  ce  pays  ,  ne  me  laisse  pas  non  plus  le  moindre  doute 
que  ces  débris  ,  ces  fragmens  de  vieille  roche ,  n'aient 
également  appartenu  aux  plus  anciennes  formations 
septentrionales  de  TEuropc,  à  celles  du  nord  de  la  Russie , 
à  celles  des  montagnes  du  nord  proprement  dites,  et  par- 
ticulièrement à  celle  de  même  nature  absolument ,  con- 
stituant ces  beaux  rochers  de  granile  rouge  de  la  Fin- 
lande dont  on  voit  de  si  beaux  fûts  de  colonnes  d'une 
seule  pièce  dans  l'église  de  Casan. 

G:pendant,  ce  phénomène  des  blocs  et  des  gros 
cailloux  roulés  offre  ,  on  ne  peut  se  le  dissimuler , 
d'étranges  singularités  et  d'inexplicables  anomalies  ;  je 
les  ai  observés ,  par  exemple ,  absolument  semblables 
à  ceux  de  Finlande  et  d'Ingric  ,  sur  la  route  de  Pélers- 
bourg  a  Riga ,  sur  une  étendue  de  plus  de  364  verstes 
ou  io4  lieues  de  France,  et  paraissant  par  conséquent 
avoir  appartenu  jadis  à  des  branches  considérables  d'un 
même  système  de  montagnes  ,  tandis  qu'à  cette  distance, 
et  à  peu  près  depuis  Teilitz  sur  la  route  de  Dorpal  à 
Riga  ,  des  masses  tout  aussi  énormes  se  faisant  voir  aussi 
à  des  distances  très-cousidérables ,  se  rattachent  désor- 
mais à  des  formations  tout-à-fait  dillérentes  et  entiè- 
rement détruites,  qui,  par  conséquent ,  appartenaient  à 
lies  montagnes  dont  il  ne  reste  plus  de  traces,  et  qui  sont 
entièrement  rasées.  Tandis  qu'en  Prusse  (et  déjà,  si 
je  ne  me  trompe,  à  Mitan),  aux  environs  de  Mcmel,  dans 
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les  sables  et  dans  le  lit  même  de  U  petite  rivière  Dom- 
méc  Danne  ,  qui  traverse  cette  YÎlle ,  et  sans  doute  plus 
loin  on  en  trouve  avec  une  extrême  surprise  les  mêmes 
espèces  qu'eu  Finlande  et  eu  lugrie ,  on  du  moins  des 
espèces  très -voisines,  comme  si  ces  masses  également 
détachées  de  quelque  grand  rameau  des  moniagnea  du 
nord,  eussent  été  lancées  par  dessus  celles  intermé- 
diaires ,  ou  transportées  si  prodigieusement  loin  par  une 
seconde  révolution  épouvantable  du  même  genre. 

Ces  blocs  et  ces  gros  cailloux  routés  oflrent  encore 
à  l'observateur  ,  surtout  en  Estonie ,  un  autre  fait  très- 
surprenant,  et  d'auiant  plus  digne  d'attention,  qu'il 
semble  très- problématique.  On  les  voit  souvent,  au  mo- 
ment où  l'on  s'y  attend  le  moins,  disparaître  et  repa- 
raître successivement  durant  un  temps  plus  ou  moins 
long  ;  mais  on  ne  urde  pas  k  reconnaître  enfin  la  cause 
de  ces  variations  curieuses ,  en  les  examinant  avec  soin , 
et  de  s'assurer  qu'on  ne  les  observe  Jamais  que  dans  les 
pays  plus  ou  moins  sinueux ,  où  ces  masses  ne  repa- 
raissent que  le  long  des  côtes  rapides  ;  mais ,  dès  que 
le  terrain  s'abaisse ,  nu  devient  plus  ou  moins  borizontal, 
elles  disparaissent  de  nouveau .  comme  si  ces  plans  ascen- 
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Mais  elles  disparaissent  aussi ,  et  si  long-temps,  qu'on 
peut  croire  que  c'est  pour  toujours,  dans  les  contrées  où 
le  sable  atteint  de  prodigieuses  hauteurs ,  comme  en  Els- 
tonie ,  où  il  n  y  a  nul  doute  que  les  immenses  dépôts 
de  ce  genre,  dont  Tétendue  est  des  plus  considérables,  ne 
soient  dus  aux  attérissemens  des  lacs  et  des  rivières,  dont 
cette  province  abonde,  que  Ton  renconti*e,  pour  ainsi 
dire  ,  à  chaque  pas ,  et  qui ,  en  remontant  à  une  très- 
haute  antiquité,  bien  antérieure  k  tous  les  documens  his- 
toriques ,  envahissaient  des  étendues  de  terres  bien  plus 
grandes ,  et  s'élevaient  à  de  bien  plus  grandes  hauteurs 
que  de  nos  jours.  Le  long  du  plateau  formé  par  les  attér- 
rissements  du  Peipus  on  n'en  voit  plus ,  et  jusqu'À  Tex- 
trémité  méridionale  de  ce  vaste  lac ,  où  ce  plateau  s'a- 
baisse sensiblement^  et  où  elles  se  retrouvent  de  nouveau 
dans  le  lac  même ,  et  ensuite  de  nouveau  à  la  surface 
du  terrain,  parce  que  jusque  là  elles  avaient  été  enfouies 
dans  les  profondeurs  du  sable. 

Cependant ,  quelles  que  soient  les  causes  de  la  dispa- 
rition longue  ou  presque  momentanée  de  ces  masses  de 
dessus  la  surface  des  couches  de  la  terre ,  on  peut  con- 
stamment faire  Tobservation  générale  qu'elles  se  retrou- 
vent toigours  et  partout ,  sur  tous  les  rayons  de  la  même 
direction  qui  les  a  lancées  si  loin ,  toutes  les  fois  qu'un 
des  obstacles  que  je  viens  d'énumérer  n'en  a  pas  inter- 
rompu les  nombreuses  séries. 

Ainsi  notre  attention  tout  entière  doit  se  reporter  de 
nouveau  sur  plusieurs  phénomènes  géognostiques  d'une 
conséquence  nugeure  que  noos  offrent  ces  débris  épars , 
énormes  et  nombreux  d'un  monde  dont  la  mémoire  , 
sans  ces  respectables  monumens  de  la  nature,  serait 
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penlue  pour  nous.  Nous  le  retrouvons  non-smleiMCiil 
comme  fragmens  des  formations  ancienaes  ,  dont  nous 
■■ecoii naissons  les  analogue^au  sein  des  montagnes  dans 
leur  état  actuel;  mais  nous  les  retrouvons  eu  core  comme 
fragmeos  d'autres  formations,  qui  ne  se  rencontrent 
absolument  nulle  part  sur  pied ,  et  sont  inconnues  dans 
ce  dernier  éiat  sur  la  terre ,  comme  nous  venons  de  le 


Voilà  donc  des  faits  et  des  faits  irrécusables ,  prouvant 
d'une  manière  incontestable  que  le  nord  de  notre  con- 
linent  a  été ,  comme  le  midi ,  travaillé ,  bouleversé  par 
une  révolution  terrible ,  et  des  courans  d'eaux  d'une 
puissance  qui  étonne  l'imagination. 

Mais  ce  qui  doit  bien  plus  étonner  encore,  ce  sont  ces 
montagnes  du  noi-d  el  celles  de  la  Scandinavie ,  n'olîrant 
que  des  monts  peu  élevés  cl  des  vallons  peu  profonds 
plniAt  que  de  véritables  vallées  ;  les  blocs  qui  en  ont  été 
emportés  sont  cependant  aussi  gros ,  et  m£me  plus  gros 
que  ceux  de  la  Suisse,  venus  originairement  des  Alpes, 
et  ont  été  cbarriéa  bien  plus  loin  ,  puisque  j'ai  ramassé 
de  jolis  cailloux  roulés  du  granité  glanduleux  feldspa- 
thique  des  montagnes  du  nord,  cuire  Slraszof  et  Jva- 
uiska  ,  à  trente-deux  lieues  de  Cracovie,  et  j'en  ai  rcn- 


(  '43) 

point  de  leur  départ.  Ainsi,  tandis  que  les  superbes  vallée^ 
des  Alpes  de  Savoie  et  de  Suisse ,  bordées  de  très-iiautes 
montagnes ,  creusées  jadis  par  de  terribles  courans  ,  ne 
font  guère  voir  tant  de  gros  fragmens  sortis  de  leui  sein , 
qu  a  peu  près  a  ao  lieues  de  distance  au  plus ,  les  masses 
prodigieuses  charriées  par  les  courans  du  nord ,  ont  été 
transportées  évidemment  jusqu^à  plus  de  douze  fois  plus 
loin  que  celles  charriées  par  les  courans  du  midi  ! 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  un  autre  fait  non 
moins  extraordinaire  que  tous  les  autres  :  c^est  que  -,  tan- 
dis que  ringrie  et  les  environs  de  Pétersbourg  font  voir 
de  tous  côtés  tant  de  blocs  détachés  constamment  des 
roches  les  plus  anciennes ,  ils  n'en  présentent  aucun  se 
rattachant  aux  formations  secondaires ,  dont  on  ne  com* 
mence  à  rencontrer  des  cailloux  roulés  qu'à  un  peu  plus 
de  6i  lieues  de  la  capitale,  sur  la  route  de  Narva  à 
Dorpat,  entre  Klein-Poungern  et  Raua-Poangern,  c'est- 
à-dire  ,  plus  de  trois  fois  plus  loin  que  les  masses  char- 
riées par  les  courans  du  midi.  Ainsi  ces  formations  secon- 
daires qui  sont  de  nos  jours  si  basses  ,  qu'elles  s'élèvent 
à  peine  d'un  petit  nombre  de  toises  au-dessus  des  plaines 
et  des  rivières  sous  forme  de  coteaux  et  de  collines ,  ont 
du  aussi  jadis  atteindre  une  hauteur  proportionnée  à  la 
profondeur  des  courans  qui  ont  pu  transporter  leurs 
débris  à  une  telle  distance. 

Il  résulte  donc  de  toutes  les  observations  recueillies 
dans  cet  écrit ,  un  point  de  vue  géognostique  bien  extraor- 
dinaire ,  gigantesque  même ,  que  cependant  on  ne  peut 
rtjeter ,  qui  n'avait  pas  même  été  soupçonné ,  savoir  : 
que  ces  masses  antiques,  ces  énormes  débris^  ces  monu- 
mens  respectables  d'une  époque  que  la  pensée  a  peine  à 
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.concevoir,  doivent  en  eÛêt  avoir  appartenu  incontetta- 
blemeut  à  des  systèmea  de  montagnea  nombreux  et  con- 
sidérables, se  ratlachant  aux  formations  les  plus  vieilles , 
se  perdant  dans  la  nuit  des  temps ,  et  échappant  aux 
calculs  des  siècles,  et  tous  plus  ou  moins  ou  mètae  entiè- 
rement détruits,  conuneje  l'iii  d^à  fait  voir. 

Peut-être  doit-on  présumer  la  même  chose  à  l'égard 
de  plusieurs  montagnes  de  l'Allemagne  aujourd'hui  peu 
élevées  ,  telles  que  celles  de  la  Moravie ,  de  la  Bohème , 
de  la  Basse-Autriche,  dont  sembleut  avoir  élé  arrachés 
les  énormes  blocs  de  roches  entassés  dans  le  plat  pays  de 
la  Bavière ,  de  la  Souabe ,  de  la  Franconie  ,  prodigieo- 
semeul  éloignés,  de  nos  jours,  de  toutes  les  montagnes. 
Quant  à  celles  de  la  Moravie ,  dont  j'ai  étudié  avec  soin 
la  partie  qui  se  rattache  à  mes  possessions,  je  crois  avoir 
reconnu  qu'elles  ont  été  aussi  bien  plus  hautes  jadis  ,  et 
que  la  plupart  des  débris  qui  en  ont  été  arrachés,  l'ont 
élé  avec  violence  par  une  révolution  bien  dilTérenle  de 
celle  qui  en  a  transporté  tant  d'autres  au  loin ,  et  qui 
peut-être  se  rattache  à  des  phénomènes  volcaniques ,  et 
reposent  encore  sur  leurs  anciens  gisemens  ou  non  loin 
d'eux ,  circonstance  aussi  rare  que  remarquable ,  et  qui 
a  sa  source  dans  les  causes  locales. 
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cives  aussi  bien  sur  des  rochers  de  granité  plus  bas  que 
les  colosses  dont  ils  ont  été  arrachés  que  sur  des  dépôts 
de  transition  ,  sur  les  secondaires  «  et  même  au  sein  des 
terrains  d^alluvion  ,  dans  des  collines  entières  plus  ou 
moins  élevées  ,   composées  de  sable  et  de  gravier. 

Mais ,  malgré  la  jeunesse  de  ces  espèces  de  dépôts , 
il  n'en  est  pas  moins  certain  aussi  qu'ils  sont  cependant 
encore  d'une  antiquité  incommensurable  pour  l'esprit 
humain,  et  qu^aucun  monument  historique,  aucune  tra- 
dition raisonnable  ne  nous  en  ont  transmis  la  mémoire. 

Ce  que  j'avance  ici  est  si  exactement  vrai ,  que  les  plus 
anciens  géographes  nous  ont  toi\jours  représenté  la  terre 
telle  que  nous  la  voyons  de  nos  jours ,  à  des  notions 
fausses  ou  fabuleuses  près ,  tenant  à  la  grande  ignorance 
et  aux  préjugés  de  ces  temps  si  reculés  pour  nous  ;  mais 
c'étaient  les  mêmes  pays ,  les  mêmes  mers ,  les  mêmes 
fleuves  de  l'ancien  continent ,  le  seul  connu  alors ,  et 
dont  une  grande  partie  le  fut  à  peine  pendant  long- temps. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ,  avant  déterminer  cette 
notice,  qu'outre  les  faits  nombreux  et  remarquables 
que  je  viens  d'énoncer ,  il  en  est  un  encore  qui  serait 
incroyable  pour  moi-même ,  si  je  ne  l'avais  observé  do 
mes  propres  yeux ,  c  est  qu'entre  ces  dépôts  de  forma- 
tions détruites  identiques  ,  où  des  séries  de  blocs  et  de 
gros  cailloux  roulés  sont  assujettis  à  une  même  direction, 
il  existe  une  interruption  ,  ou  une  lacune  immense  et 
d'environ  i3o  lieues  d'étendue,  remplie  par  d'autres 
formations  absolument  diiférentes ,  semblant  se  ratla- 
(her  h  d'autres  points  de  départ  que  les  premières ,  et 
suivre  une  autre  direction  que  la  leur ,  qu'elles  ont  rom- 
pues sans  doute,  eu  coupant  celle-ci  a  angles  droits  dans 
xviii.  'O 
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an  AeDS  opposé;  ainsi ,  tandis  que  les  blors  venus  des 
montagnes  du  nord  élsient  portés  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  ceu:s-cî   semblent,  an  contraire ,  l'avoir  été  du 
nord-ouest  au  sud-est. 

Il  faut  donc  nécessairement  admettre  Tezistencede  deux 
ou  de  plusieurs  courans  ,  inégaux  en  masses  et  en  lon- 
gueur, partis  jadis  de  deux  ou  de  plusieurs  points,  et  en 
cotnbînaut  ce  nouTeau  et  singulier  pbénomène  gëognos- 
tique  avec  tous  ceux  déjà  énumérés  dnns  le  cours  de  cet 
écrit;  il  faudra  encore  nécessairement  en  conclure,  ce 
me  semble ,  qu'en  vertu  de  la  mime  révolution  violente 
qui  leur  donna  naissance,  les  eaux  qui  recouvraient 
encore  les  plus  hautes  montagnes  k  cette  époque ,  furent 
poussées,  presque  k  la  fois,  en  divers  sens  presque  oppo- 
sés,  à  des  distances  diverses  et  plus  ou  moins  considé- 
rables ,  en  quantités  variables ,  avec  des  degrés  de  forre , 
d'inclinaison ,  de  rapidité  on  de  vitesse  diverses  pendant 
leur  durée. 

Il  paraît ,  au  reste  ,  assea  naturel  de  croire  que  le  choc 
cl  le  froissement  de  tant  de  grands  débris  de  moningnes 
brisées ,  se  renconirant  sous  des  angles  divers  et  énormes , 
a  souvent  pu  produire  des  forces  motrices  composées 
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des  espèces  qni  ont  totalement  dispam  de  la  snrfkce  dn 
globe ,  et  qu'on  ne  retrouve  plus  sur  pied  nulle  part  au 
sein  d'aucune  chaîne  de  montagnes.  Le  peu  d'attention 
qu'on  a  donnée  jusqu'à  ce  jour  aux  formations  détruites , 
est  cause  qu'on  ne  peut  déterminer  le  nombre  de  ces  der- 
nières. 


Mémoire  sur  un  njer  parasite  étun  liouveau  genre 

(  Hectocotylus  octopodis  )  ; 

Par  M.  le  baron  Cuvter. 

(Lu  k  PAcadémie  royale   des  Sciences,  le  13  octobre  18^.) 

Parmi  les  vers  intestinaux  ou  parasites ,  il  en  est  un 
certain  nombre  qui  ont  à  la  face  inférieure ,  ou  à  l'ex* 
trémité  postérieure  du  corps ,  un  ou  plusieurs  organes 
en  forme  de  ventouses ,  plus  ou  moins  semblables  à  ceux 
que  l'on  observe  sur  les  bras  des  Poulpes ,  ou  en 
arrière  du  corps  des  Sangsues.  Quelques  naturalis- 
tes ont  dérivé  du  nombre  de  ces  organes  les  noms 
qu^ils  ont  donnés  aux  animaux  qui  les  portent  ;  mais , 
comme  s'ils  les  eussent  pris  pour  des  bouches,  ils  ont 
composé  ces  noms  d^un  nom  de  nombre,  et  du  mot  stoma. 
Ainsi  on  a  dit  Distoma  ,  Hexastoma  ,  Polystoma^  moi- 
même  ,  il  y  a  vingt -sept  ans  ,  ayant  découTert  dans  la 
Méditerranée  une  espèce  de  cette  famille,  qui  a  trois 
ventouses,  et,  me  conformant  à  cet  usage,  je  l'avais  nom- 
mée TaiSTOMA  ',  mais  elle  s'est  trouvée  congénère  d'une 
autre  que  La  Martinière ,  naturaliste  de  IVxpédition  de 
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Lapeyrouae,  avait  observée  Oant  U  mer  du  Sud  ,  et  qnr 
M.   Bosc  a  nommée  Câpsilb,  et  M.  Oken  Phvlline. 

Il  est  bien  reconnu  aigourd'hui  que  les  organes  dont 
nous  parlons  ne  servent  pas  plus  à  pomper  la  noiu'rîturR 
que  ceux  de  même  forme ,  que  possèdent  les  Poulpes  et 
les  Sangsues  ;  Vanimal  ne  les  emploie  que  pour  se  Gxer  -, 
et ,  avec  un  peu  de  soin ,  on  trouve  toujours  sa  véritable 
bouche,  qui  csl  unique,  et  Ibrt  difliérente  de  ces  ven 
touses.   Les  expressions  de  Distoma,  de  Polyxloma 
sont  donc  impropres;  et.  sî  les  changemens  perpétuel 
des  noms  i/avaient  pas  ponr  l'histoire  naturelle  un  in 
convéuient  beaucoup  plus  grave  que  des  noms  mal  faits 
on  adopterait  de  préférence  ceux  â! Hexacutyles ,  et  le' 
autres  que  M.  de  Blaiaville  a  proposés ,  et  qui  représeii 
tcnt  plus  exactement  l'organisaiion  qu'ils  doivent  servii 
à  désigiier. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'animal  que  j'ai  l'bonneurde  pré- 
senter a  l'Académie  appartient  au  groupe  dont  je  viens 
de  |)arler  ;  mais  il  est  inGniment  plus  polystome ,  plus 
poljcolyle  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  été  décrits  jusqu'à 
présent.  U  a  plus  de  cent  ventouses ,  et  si  on  veut  con- 
server, en  tu  nommant,  l'analogie  des  genres  les  plus 
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ou  c|ui  lui  a  élé  assigné  par  la  nature.  Il  vit  dans  la  bourse 
abdominale ,  ou  même  dans  Tépaisseur  des  chairs  du 
Poulpe ,  du  seul  être  qui  le  surpasse  par  le  nombre  des 
ventouses  dont  il  est  muni.  Les  métaphysiciens  qui  s^a- 
musent  à  composer  les  vers  intestinaux  de  toutes  pièces, 
avec  des  élémens  fournis  par  le  corps  des  animaux  qu^ils 
habitent,  auront  beau  jeu  dans  cette  occasion.  Voilà  le 
corps  du  Poulpe  qui  a  pour  parasite  un  ver  tellement 
semblable  à  un  bras  de  Poulpe ,  que  Tillusion  ne  peut 
être  plus  grande.  Parmi  les  deux  Poulpes  que  je  mets 
sous  les  yeux  de  l'Académie ,  il  en  est  un  où  THectû- 
cotyle  s^est  attaché  à  un  des  bras  9  qu'il  a  "même  h  peu 
près  détruit ,  et  qu'il  semble  tellement  remplacer,  qu'au 
premier  coup-d'œil  ou  le  prendrait  pour  ce  bras  Ini- 
même.  Que  Ton  juge  combien  de  systèmes  il  serait  pos- 
sible de  fonder  sur  des  ressemblances  si  extraoï^inaires  ; 
jamais  Timagination  n'a  eu  à  s'exercer  sur  un  sujet  plus 
curieux. 

Pour  nous ,  qui  dès  long-temps  faisons  profession  de 
nous  en  tenir  à  Texposé  des  faits  positifs,  nous  nous 
bornerons  aiyourd'hui  à  faire  connaître^  aussi  exactement 
qu'il  nous  sera  possible,  l'extérieur  et  l'intérieur  do 
notre  animal . 

Les  naturalistes  le  devront  à  Taltention  ingénieuse  de 
M.  Laurillard,  garde  des  galeries  d'anaiomie  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  qui,  envoyé  à  Nice  pour  y  recueillir 
et  y  peindre  les  poissons  de  la  Méditerranée  ,  s'est  atta- 
ché en  même  temps  à  obser\ei  et  à  rassi^nibler  toutes  les 
;iulres  productions  de  cette  mer,  si  riche  et  encore  si 
peu  connue. 

Il  a  irouvô  cc»s  vcis  .-^ui  res[>cce  de  Poulpo  nomméiî 


Poulpe  granuleux  par  M.  de  I^amarck.  Ni  le  Poulpe 
Tulgaire ,  ni  l'Eledone ,  oi  aucuD  autre  Céphalopode  ne 
lui  en  ont  fourni ,  malgré  la  peine  qu'il  a  prise  de  les 
exanainer  dans  cette  intention ,  en  sorte  qne  l'Hectoco- 
tjle  parait  propre  au  Poulpe  granuleux. 

Sur  cinq  individus  qui  lui  sont  toml>éfl  dans  les  mains, 
trois  se  tenaient  dans  l'enionnoir  d'un  seul  Poulpe ,  la 
tète  attachée  à  quelque  poiut  de  son  intérieur,  et  k 
queue  se  prolongeant  dans  le  sac  abdominal ,  mais  sans 
pénétrer  dans  le  péritoine.  Un  quatrième  était  dans  un 
autre  Poulpe,  mais  dans  une  poiitiou  semblable.  Le 
cinquième  seul  s'était  attaché ,  conune  nous  venons  de 
le  dire  ,  à  un  bras  du  Poulpe,  et  l'aTaît  transformé  en 
une  espèce  de  poche,  où  il  avait  introduit  sa  tète,  le  reste 
de  son  corps  restant  libre  au  dehors.  L'Hectocotyle 
n'est  donc ,  à  proprement  parler,  qu'un  demi-intestinal , 
ou  plutôt  un  parasite  demi-extérieur,  comme  les  Poly- 
stomes  et  les  Tristomes,  et  comme  les  Lemées  et  les 
Cbondracanlhes.  Il  se  détache  aisément  de  l'animal  sur 
lequel  il  vit ,  et  se  met  aussitât  à  nager  dans  l'eau  de  la 
mer,  ou  à  ramper  sur  toute  surface  solide ,  sans  paraître 
beaucoup  souffrir  de  ce  changement  do  position.  11  s'at- 
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L'uue  et  Tautre  dimeiisiou  vont  en  diminuant  vers  l'ar« 
rîëre ,  mais  surtout  la  hauteur  (  fig.  3  )>  qui  y  est  réduite 
à  moins  d'une  ligne ,  taudis  que  la  laideur  y  est  encore 
de  deux. 

L'extrémité  antérieure  (a)  est  obtuse.  A  l'extrémité 
postérieure  est  un  petit  sac  ofValo  (&)  formé  d'une  peau 
mince  ,  au  travers  de  laquelle  on  aperçoit  des  circon- 
volutions. 

Toute  la  face  inférieure  (fig.  n)  est  garnie  de  ventouses 
(c,  c,  c),  disposées  sur  deux  rangées,  qui  laissent  entre  elles 
un  espace  long  et  étroit  ;  les  ventouses  elles-mêmes  sont 
serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  se  répondent  à  peu 
près  par  paires.  Dans  quelques  endroits ,  celles  d'une 
rangée  altenient  un  peu  avec  celles  de  l'autre  ;  leur 
nombre  est  en  général  de  5'j  paires ,  par  conséquent  il  y 
a  io4  ventouses. 

Le  corps ,  proprement  dit ,  repose  sur  cette  face  infé- 
rieure cotylifère,  par  laquelle  il  est  débordé  en  avant  et 
sur  les  côtés  (  fig.  i).  La  partie  de  la  peau  qui  le  recouvre 
est  lisse,  mince,  et  laisse  voir  quelques  circonvolutions 
des  vaisseaux  et  des  viscères  qu'il  renferme.  C'est  sur- 
tout son  cinquième  antérieur  qui  a  plus  d'épaisseur;  et 
l'on  y  aperçoit,  au  travers  des  tégumens^  une  partie 
brune  (li)  qui  est  l'estomac  ,  et  une  autre  partie  (e),  rem- 
plie de  beaucoup  de  circonvolutions  fines  et  pelotonnées, 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

L'orifice  alimentaire  (  f)  est  placé  au-dessus  de  l'exlré- 
mitc  antéi'ieure,  en  avant  de  la  portion  la  plus  épaisse 
du  corps.  Dans  l'état  tranquille ,  c'est  une  fente  étroite 
et  non  saillante;  mais  ,  dans  l'animal  mort,  il  parait  cir- 
culaire ,  et  a  ses  bords  un  peu  saillans  (fig.  4^/*)  ?  ^^  ^^ 
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fait  croire  qu'il  peut  aussi  prendre  du  développcmetii , 
et  former  une  sorte  de  trompe  courte ,  qunnd  cela  est 
nécessaire  à  son  acUon. 

La  ressemblance  des  ventouses  avec  celles  du  Poulpe 
est  vraiment  frappante.  Elles  sont  exactement  composées 
de  même,  d'une  partie  hémisphérique  et  d'une  portion 
plane  percée  au  milieu  d'un  tmu  plus  éii-oit  que  le  dia- 
mètre de  la  demi-sphèrc!  (  fig.  5  ).  "Le  bord  extérieur  de 
cette  portion  plane  est  nn  peu  plus  large  que  l'intérieur, 
et  c'est  de  la  continuité  de  tous  ces  bords  extérieurs, 
joints  par  l'épiderme,  que  se  compose  le  bord  général  de 
l'animal  lui-même,  qui  se  trouve  ainsi  l^èremcnt  fes- 
tonné. Les  corps  même  des  ventouses  forment,  le  long  de 
la  basedu  corps  de  l'animal,  une  suite  de  légères  tubéro- 
sités  parallèles  aux  festons  du  bord.  Un  peu  au-dessus , 
et  de  chaque  cdté  proprement  dit ,  règne  un  petit  filet 
blanc ,  tortueux. 

Cet  animal  est  tout  entier  d'un  blanc  bleuâtre ,  et 
presque  transparent;  il  se  meut,  se  contracte-ct  se  re* 
courbe  en  divers  sens  ;  mais  ordinairement  il  prend  la 
forme  allongée ,  et  c'est  ainsi  qu'il  nage  et  qu'il  rampe. 
Lorsqu'un  le  met  dans  l'esprit-de-vin ,  sa   partie  anté- 


(  '53) 

la  surface  externe  est  garnie  d'une  substance  d'un  brun 
TÎolet ,  disposée  comme  par  grumeaux  ,  et  qui  me  parait 
de  nature  sécrétoire  :  la  surface  inteiiie  de  ce  sac  est  lisse 
ei  jaunâtre.  Je  n'ai  pu  y  découvrir  d'autre  ouverture  que 
la  bouche ,  en  sorte  qu'elle  doit  faire  aussi  fonction  d'a- 
nus ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Planaires  et  dans  plu- 
sieurs genres  voisins,  d'après  les  observations  de  M.  Du- 
gés  et  d'auti^es  naturalistes.  Toutefois ,  il  n'y  a  pas  ici 
de  ramiGcaiions  intestinales  comme  dans  les  Planaires-, 
et ,  en  général ,  je  n'ai  rien  pu  découvrir  qui  ait  l'appl^ 
rence  d'un  système  circulatoire.  Le  sac  ,  ou  Testomac , 
que  je  viens  de  décrire,  me  parait  constituer  tout  l'organe 
digestif. 

Au-dessous  de  ce  sac  stomacal  en  est  un  autre  (e)  à 
parois  plus  robustes^  plus  fibreuses,  qui  m'a  paru  avoir 
son  orifice  extérieur  sous  la  bouche ,  et  immédiatement 
au-dessus  du  rebord  antérieur  de  la  grande  surface  coiy- 
lifère.  Il  est  occupé  par  les  replis  innombrables  d'un  fil , 
qui  a  la  couleur  et  l'éclat  de  la  sole  écrue,  et  que  l'un 
des  Hcctocotyles  a  rejeté  fort  rapidement  h  riiislani  où 
il  a  été  pris.  Quelle  est  la  nature  de  celte  soie?  Quelle 
est  sa  fonction  ?  c'est  ce  que  j'ignore  absolument.  Je  suis 
assez  disposé  à  la  regarder  comme  relative  à  la  généra- 
tion ^  mais  elle  parait  solide  ,  et  l'on  ue  peut  y  découvrir 
de  grains  qui  ressemblent  à  des  œufs. 

Qu^inlà  sou  origine  ,  elle  m'a  paru  un  peu  plus  facile 
à  trouver.  Au  fond  du  sac  qui  la  contient  est  un  tuvan  ex- 
cessi\  émeut  fin  (/i),  brillant  comme  une  fibre  leiidincuse, 
et  qui  se  rend  ,  sans  aucune  inflexion  ,  droit  à  rexlréniilo 
postérieure  du  corps.  Arrivé  là,  il  pénètre  dans  lc>  sat 
membraneux  (ù)  que  ranimai  porte  à  cette  extrémité  <  y 
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grossit  tout  d'un  coup  Jusqu'au  diamètre  d'une  demi- 
ligne  (i,  i),  s'y  replie  huit  ou  dix  fois  sur  lui-même,  rem- 
plit ainsi  à  Inî  seul  tout  ce  sac ,  et  rentre  ensuite  dans  le 
corps  par  le  même  endroit  où  il  en  était  sorti,  mais  avec 
im  plus  grand  diamètre.  Il  change  aussi  alors  de  consis- 
tance. Au  lien  d'un  tube  à  parois  assez  minces ,  et  rempli 
d'une  espèce  de  bouillie  opaque ,  il  prend  une  consis- 
tance très-solide  (k),  et  marche  ainsi  stir  lu  face  inlemcde 
la  grande  lame  cotjlifôrc ,  et ,  en  grossissant  toujours  un 
^(a ,  il  arrire  jusqu'à  l'extrèmitë  antérieure  de  l'animal, 
où  il  se  termine  par  une  surface  arrQndîe'(/),  sans  aucune 
issue  ,  ni  aucun  canal  eff^nt. 

Cet  organe  solide,  qui  s'étend  ainsi  d'tm  bout  du  corps 
à  l'autre ,  en  fait  In  masse  principale ,  et  sa  consistance  , 
plus  ferme  que  celle  de  loaies  tes  autres  parties ,  et  d'ap- 
parence un  peu  fibreuse ,  me  l'avait  même  fait  prendre 
d'abord  pour  la  masse  musculaire  du  pied,  comme  on 
l'observe  dans  les  Mollusques  gastéropodes,  mais,  indé- 
pendamment de  sa  terminaison  évidente  d)ns  le  tube 
qui  remplit  le  sac ,  si  c'était  un  muscle ,  sa  force  serait 
tellement  supérieure  à  celle  des  fibres  du  dos,  que  la 
courbure  de  l'animal  aurait  lieu  vers  le  ventre ,  comme 
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gélatineux.  Quand  on  le  sort  de  la  poche  qui  le  coniienu 
et  qu'on  le  déploie ,  ce  qui  n'est  pas  très  difficile ,  on 
voit  qu'il  surpasse  vingt  fois  l'animal  en  longueur. 

Ce  sera  un  curieux  siget  de  recherches  pour  les  natu* 
ralistes  qui  auront  occasion  d'observer  nojyre  Hectoco- 
tylc  en  vie ,  que  les  rapports  de  ce  singulier  fil  avec  son 
économie. 

Il  ne  nous  reste  à  parler  que  des  deux  filets  onduleux 
(m,  m)  qui  régnent  le  long  des  côtés  du  corps.  Ils  pren- 
nent leur  origine  aux  côtés  de  la  bouche ,  et  se  rendent, 
en  faisant  beaucoup  de  petites  ondulations,  jusqu'à  l'ex- 
trémité postérieure,  en  diminuant  sans  cesse  de  diamètre. 
Quoique  je  n'aie  pas  vu  d'anneau  autour  de  l'œsophage , 
je  ne  doute  guère  qu*il  n'y  en  existe  un ,  et  que  ces  deux 
filets  n'en  soient  des  branches  ;  en  conséquence ,  je  les 
considère  comme  appartenant  au  système  nerveux. 

Telles  sont  les  observations  qu'il  m*a  été  possible  de 
faire  sur  ce  ver  vraiment  extraordinaire. 

Si  le  filet  soyeux  que  j'ai  décrit  n'était  pas  une  chaine 
d'œufs  ,  ou  un  vaisseau  sperma tique,  nous  aurions  en- 
core à  rechercher  par  quels  organes  l'espèce  se  propage. 
Dans  tous  les  cas ,  il  y  aura  à  savoir  s'il  est  hermaphro- 
dite ,  ou  s'il  a  les  sexes  séparés  \  s'il  jouit  d'un  accouple- 
ment réciproque^  s'il  est  ovipare  ou  vivipare. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  plausible  sur  tous  ces  sujets  ; 
mais  je  ne  doute  pas  que  Tattention  des  naturalistes  qui 
habitent  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  ayaut  été  une  fois 
frappée  par  celte  preniière  Notice  sur  un  ctrc  si  remar- 
quable, ils  n'aient  bientôt  complété  bon  hisloiic,  boii 
en  ajoutant  ce  qui  manque  A  mon  IMénioire  ,  soil  en  ici- 
tifiant  les  erreurs  dans  lt*df|iu*llcs  je  puis  être  tombé. 


{  -56) 
Au  moment  où  je  livre  ce  Mémoii'c  à  l'impression  ,  je 
trouve  un  animal  du  mËoie  genre,  mais  d'une  autre 
espèce,  dans  le  second  volume  des  Mémoires  de  M.  Délie 
Chiaie,  p.  aa5,  et  pi.  xvi ,  f,  i.  Ce  savant  observateur 
l'a  dccouveW  dans  VÂrgonanie  ;  mais  il  parait  que  le  sac 
de  l'extrémité  postérieare  de  son  individu  était  rompu , 
et  que  le  tube  qui  le  remplit  flottait  librement,  en  sorte 
que  M.  Délie  Chiaie  l'a  pris  pour  la  trompe.  En  consé- 
quence, il  n  rapporté  son  auimal  au  genre  Trichocepha- 
lus,  elle  nomme  Trichocephalus  acetabularis.  Je  pense 
que  c'est  un  véritable  Hectocotjle  ■■,  mais ,  comme  il  n'a 
que  trente^nq  paires  de  ventouses ,  il  difl%re  du  mien 
par  l'espèce.  On  pourrait  le  nommer  Hectocotylus 
argonautœ. 

EXPLICATION    DE    LÀ    PLÀIfCBR  XI.  A. 

Fig.  i-L'Heetocotyle  Ju  PoDlpcTuendeuiit. 

Fig.  a.  Le  mfme  tn  desloDi. 

Fig.  3.  Le  m^me  da  profil. 

Fig.  4-  Le  mène  ouTcrt  pour  montrer  aoa  organiMlion  iulérieurc. 

Fig.  S.  Deoi  venlODKS  iaol^s  et  grouies. 

a,  extrémité  aDtérieure  ;  b ,  sac  orale ,  à  traTcrn  lequel oo  aperçwt 
dn  dreoitTalutiOD*  ;  e ,  TCDtoaaeg  ;  d ,  catomac  ;  e ,  poche  ou  rcaef- 
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Considérations   sur  des  œufs   r/'Ornithorinque , 
formant  de  nouveaux  documens  pour  la  ques^ 
tien  de  la  classification  des  Monotrêmes  ; 

(  Laes  à  rAcadémie  royale  des  Sciences ,  séance  du  aSfeptembre  iSag.) 

Par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaihe. 

Je  viens  de  recevoir  de  Londres  une  communication 
donnant  décidément  la  solution  d^un  problème  zoologi- 
({uc ,  qui,  depuis  le  commencement  du  xiit*  siècle,  occupe 
et  partage  les  naluralistes  :  car,  vous  entendez  encore 
demander  quelle  place  doit  occuper  dans  les  séries  na- 
turelles le  groupe  des  Monotrêmes ,  groupe  qui  nest 
toujours  formé  que  des  deux  genres ,  les  Ornithorinques 
et  les  Echidnés? 

Cependant  j'en  étais  venu ,  sur  cette  question  ,  en 
li^iL  ^  après  une  étude  approfondie  des  faits  et  en  cé- 
dant au  sentiment  de  ^ute  leiu*  valeur,  à  concevoir  et  a 
présenter  les  déductions  suivantes  : 

Les  Monotrêmes  ne  sont  point  des  Mammifères  , 
comme  on  Tavait  cru  d^abord ,  et  comme  paraissait  eflcc- 
tivement  l'indiquer  Tidentité  de  plusieurs  grands  organes  ; 
tels  que  sont  les  appareils  du  mouvement,  les  tégumens 
communs, la  respiration,  la  circulation,  le  cœur  h  deux 
ventricules,  la  poitrine  fermée  par  un  diapViragme^  etc.; 
et  décidément  il  fallait  les  faire  sortir  de  la  classe  des 
Mammifères,  parce  que  Ton  était  enfin  informé  que  leur 
appareil  sexuel  et  plusieurs  autres  parties  des  grands 
systèmes  organiques  rangeaient  ces  animaux  parmi  les 
ovipares.  Dès  i89.!i,  je  n'en  pouvais  plus  douter. 


Ces  être*  paradoxaux  n'entraient  prant  entendant 
parmi  les  Oiseaux,  dont  ils  n'avaient  ni  les  oignes  du 
mouvement ,  ni  les  t^nmens ,  ailes  et  plumes. 

Ce  n'ëtaieat  non  pins  des  Reptiles}  car  leur  sang  est 
cbaad ,  vivifié  qu'il  est  par  un  riche  appareil  respira- 
toire ,  par  des  poumons  bien  enfermés  dans  la  plèvre  et 
étroitement  cloisonnés  dn  cAté  de  l'abdomeu. 

Encore  moins  pouvait-on  penser  à  les  rapporter  à  la 
fiasse  des  Poissons,  i  des  6tres  qui  respirent  par  des 
branchies  encastrées  en  dedans  et  soiu  la  tète. 

Ainsi ,  dès  1822 ,  j'en  étais  venu  k  dire  que  les  Mono- 
irèmes  éuient  des  Mammifères ,  moins  le  caractère  des 
mamelles,  moins  l'organisation  spéciale  des  animaux 
vivipares ,  moins  toutes  les  couséqmences  et  les  fonctions 
d'un  appareil  capable  de  produire  des  fœtus  à  placenta. 
Kepoussés  de  partout,  ils  n'étaient  les  6tres  d'aucun  des 
types  reconnus  pour  les  animaux  vertébrés  -,  ils  présen- 
taient par  conséquent  les  conditions  d'un  arraugement 
nouveau ,  un  amalgame  insolite  de  plusieurs  sortes  de 
systèmes  organiques  ;  ils  restaient  isolés ,  malgré  que , 
comme  espèces ,  ils  fussent  peu  nombreux,  ils  formaient 
bande  à  part,  c'est-à-dire,  si  l'on  traduit  cette  pensée  en 
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chez  un  omithorinque  :  c'était  exciter  à  ramener  les 
Monotrèmes  parmi  les  Mammifères. 

Quelle  que  fût  ma  confiance  dans  les  grands  talens  de 
Tun  des  premiers  anatomistes  de  rAllemagne ,  je  doutai 
du  fait ,  sons  le  rapport  qu*il  offrait  une  juste  détermi* 
nation  de  la  nature  des  oi^anes  trouvés.  Toutefois ,  les 
deux  années  suivantes  ,  cette  annonce  tint  le  monde 
savant  en  suspens  ,  ou  plutôt  elle  porta  à  croire  à  toutes 
ses  conséquences  :  les  Monotrèmes  furent  de  nouveau 
considérés  comme  faisant  nécessairement  partie  de  la 
classe  des  Mammifères. 

Mais ,  en  1826,  parut  enfin  la  description  anatomique 
et  zoologique  de  rornithorinque ,  ouvrage  établi  sur  une 
grande  échelle  pour  son  texte  et  ses  planches,  et  qui  fait 
le  plus  grand  honneur  k  son  auteur.  Là,  M.  Meckel 
publia  pour  la  première  fois  la  découverte  qu'il  n'avait 
([u'annoncée  :  on  sut  enfin  en  quoi  consistait  cet  appareil 
d'une  glande  mammaire  chez  l'omithorinque.  M.  de 
Rlainville  en  adopta  de  suite  la  détermination  ,  dans  un 
article  qu'il  lut  â  l'Académie  des  Sciences^  et  qu'il  a  de- 
puis imprimé  (1);  il  vit  dans  cette  découverte  la  confirma- 
tion d'idées  que,  dans  une  thèse  solennelle,  il  avait  émises 
et  publiées  en  1808.  Je  fis  entendre  quelques  réclama- 
tions :  l'Académie  peut  se  rappeler  ces  débats. 

Je  défendis  mes  propositions  attaquées  avec  les  armes 
qui  avaient  été  employées  pour  les  combattre.  Je  crus  et 
je  dis  que  les  nouveaux  élémctjs  produits  dans  cette  con- 
troverse n'étaient  point  tels  qu'on  les  avait  annoncés.  On 

(i)  Voyez  le  Bulletin  des  Sciences,  par  la  Société  philomatique  ; 
année  i8a6,  p.  i38.  —  C^était  manquer  de  fidélité  aux  principes;  le 
blîime  n'était  pas  c|)argné. 
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avait ,  il  est  vrai ,  découvert  un  riche  appareil  glanduleux 
de  chaque  G6lé  de  l'abdomen  d'un  omïihorinque  -y  mais 
l'on  s'était  un  peu  trop  pressé  de  le  juger  en  détermiua- 
tîon  et  de  le  déclarer  an  appareil  de  glandes  lactifères.  Je 
revis  les  faits  snr  un  sujet  conservé  dans  de  l'alcool,  et  qui 
fait  ))artie  des  collections  de  M.  le  baron  Cuvier:  j'a- 
perçus une  stinicture  glanduleuse  ,mais  simple  et  seule- 
ment composée  d'un  nombre  quelconque- d'ampoules  à 
longs  goulots.  Li  n'était  aucuu  des  caractères  qui  servent 
à  la  distinction  d'un  appareil  laclifère.  Cependant  je  ne 
m'en  tins  pas  à  c«  vnguc  énoncé  :  il  fallait  arriver  par  une 
détermination  précise  sur  un  appareil  récemment  décou- 
vert, dire  k  quoi  de  semblable  et  de  connu  déjà  dans  l'or- 
ganisation il  pouvait  et  devait  Être  rapporté  ;  or,  il  me 
parut  analogue  aux  glandes  qui,  répandues  sur  les  flancs 
chez  les  ovipares,  et  principalement  ebea  les  reptiles  aqua- 
tiques et  les  poissons ,  y  servent  à  lubréfier  les  tégumens 
communs.  Ce  rapport  entre  des  animaux  tous  ovipaces 
pouvait  fournir  une  démonstration  satisfaisante  ;  mais 
j'indiquai  en  outre  d'autres  glandes  identiques  cbez  les 
Mammifères,  qui  s'y  trouvent  voisines  mai*  distinctes  des 
glandes  mammaires.  Tulle  est  l'organisation  singulière 
que  j'avais  anciennement  découverte,  décrite  et  figurée 
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$if  qu'il  n'est  une  heureuse  confirmatioD  d'anciennes  allé- 
gations y  vient  de  m'ètrq^communiquë  par  le  savant  pro- 
fesseur d'anatomie  comparée  et  de  zoologie  en  rC/iniVer- 
sîté  libre,  nouvellement  fondée  à  Londres,  M.  Robert  E. 
Grant  ]  c'est  que  FOmithorinque  pond  décidément  des 
œufs.  Je  publie  textuellement  la  lettre  que  ce  savant  m'a 
adressée;  elle  est  écrite  de  Londres ,  au  chef-lieu  de  la 
nouvelle  Université ,  sous  la  date  du  i4  septembre  1829. 
Ainsi  ce  témoignage  sera  acquis  dans  son  intégrité  et 
pour  toute  sa  valeur  à  l'esprit  du  lecteur. 

Lettre  de  M.  Grant, 

a  Monsieur, 

a  Mon  retour  à  Londres  a  été  retardé ,  parce  que  je 
me  suis  arrêté  à  Calais  ,  à  Boulogne,  i  Douvres  et  en 
d'autres  lieux  de  TAngleterre  pour  des  observations  eoo- 
logiques  sur  les  côtes  ^  mais  maintenant^  arrivé  ici ,  j'é- 
prouve un  bien  vif  plaisir  à  vous  communiquer  les  ren- 
seignemens  que  jç  viens  dé  prendre,  et  que  j'ai  obtenus 
de  M.  Leadbeater,  concernant  des  œufs  qu'il  possède  et 
que  l'on  montre  comme  des  œufs  d'Ornithorinque. 

«  M.  Holmes,  connu  de  la  plupart  des  naturalistes  de 
Londres  pour  s'occuper  de  former  des  collections  d'his- 
toire naturelle ,  a  résidé  quelques  années  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Un  jour  qu'il  chassait  sur  les  bords  du  Hauks- 
burgh ,  rivière  de  l'intérieur  du  pays ,  il  remarqua  très- 
distinctement,  à  quelques  pieds  de  lui,  un  Ornithorinque 
qui  partit  d'un  banc  de  sable  et  s'échappa  dans  la  rivière. 
En  examinant  la  place  où  cet  animal  s'était  reposé, 
M.  Holmes  y  observa  un  enfoncement  dans  le  sable  qui 
xviu.  1 1 
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pouvait  avoir  (»iviron  neuf  pouces. de  diamètre  \  et  dans 
cette  cavité  ouverte  étfliea*-  (pteltmfi»  petites  branches  et 
les  œufs  en  question. 

'  K  n  s'y  trouva  quatre  œufs  :  tous  furent  apportés  en  An- 
gleterre en  même  temps  qu'une  collection  d'oiseaux  du 
pays.  M.  Holmes  est  depuis  retourné  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande avec  SA  femme  et  sa  faniUe.  Deux  de  ccsSxufs  font 
partie  dn  Muséum  de  Manchester ,  les  deux  autres  furent 
donnés  à  M.  Leadbeatei:,  qai,  pour  aucun  prùt,  ni  pour 
aucune  aulre  considération,  ne  consentirait  à  les  céder  : 
il  a  refusé  de  les  vendre  à  sir  Everard  Home ,  A  dilTérens 
autres  naturalistes  et  à  moi-mime. 

HToutefois,  malgré  le  singulier  rapport  de  ces  faits  avec 
le  résultat  de  vos  profondes  investigations,  vous  n'ac- 
corderez à  ces  témoignages  que  la  confiance  qui  leur  est 
due  (i). 

||(i) Pourquoi  doatwnt-j»  Je  ca  lànoigiiage , «frit  tant  (Tautreiqui 
•vtient  di\k  fomuS  ma  aouvictiau  ? 

Sir  Shtrp  Uadaj  m'^crint  de  Londres ,  1  b  date  du  sa  mai  tSaa , 
que  ton  père  {  le  célUire  entomologiite  Macleaj ,  préscutenent  adnii- 
ulstrateur  en  iecond  dea  poueuîoDi  angUiaei  duii  l'AulIraline)  deriit 
produtDeneDt  reccroir  des  aaù  d'Oroithorinqnei  d'un  ami ,  M.  Ja- 
miaton,  qui  n'attendait  qu'une  oceaiion  biorable  pour  les  lui  faire  par- 
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«  Ces  œufs  me  semblent  différer,  comme  forme  et  tex- 
ture 9  de  cetix  des  oiseaifx  ;  ils  sont  remarquablçs  par  une 
forme  régulière  sphéroldale  oblongue,  par  une  égale  lax^ 
geur  à  chaque  bout;  ils  ont  (mesure  anglaise),  en  Ion* 
gueur  de  pouce ,  i ,  |- ,  et  en  largeur,  o,  ^  ^  la  coquille  est 
mince ,  fragile ,  légèrement  transparente,  et  d'une  cou- 
leur uniforme  d'un  blanc  mat^  sa  surface  extérieure, 
vue  à  la  loupe ,  présente  une  texture  d'un  réseau  admi- 
rablement réticulé  ;  la  matière  calcaire  a  produit  les  parois 
blanches  de  ses  innombrables  et  très-petites  cellules ,  ee 
qui  n'empêche  pas  que  la  smrface  n'en  demeure  à  peu 
près  polie.  Un  des  œufs  était  cassé ,  et  j'en  ai  examiné  la 
surface  interne  ,  laquelle  m'a  paru  être  aussi  formée  par 
un  dépôt  de  très-petits  grains  de  la  matière  calcaire. 

<c  La  dimension  et  la  forme  de  ces  œufs  m'a  rappelé  les 
ceufs  de  beaucoup  de  reptiles  sauriens  et  ophidiens ,  rep- 
tiles qui  n'ont  point  cependant  le  dixième  du  vofiime  d'un 
ornithorinque. 

u  Mon  ami  M.  Yarell ,  qui  a  aussi  examiné  ces  œufs , 
pense  qu'ils  différent  autant  des  œufs  d'oiseaux  que  de 
ceux  des  reptiles.  D'autres  voyageurs  m'ont  informé  que 
la  rivière  d'Hauksburgh ,  sur  les  bords  de  laquelle  ces 

bestiaux  à  U  Nouvtslle-Uoilandc.  J'ai  yu  à  Paris  un  capttaiue  aoglais , 
fils  de  ce  riclie  colon ,  qui  m'a  certifié  que  le  chef  des  8auva[;es  de 
Boorah-Boorah  ne  manquait  ni  de  lumières ,  ni  de  moralitë. 

A  ces  témoignages ,  circonstance  plus  décisive  sans  doute ,  il  faut  ' 
ajouter  ceux  qui  me  paraissaient  résnlter  des  faits  m^me  d'organisation; 
car  il  est ,  selon  moi ,  certain  que  les  parties  sexuelles  des  Ornitboriu- 
ques  ressemblent  dans  l'essentiel  à  Tappareil  générateur  des  Reptiles , 
et  principalement  \  celui  des  tortues.  Dans  ce  cas,  comment  ne  pas 
croire  à  un  même  ré^mltat  de  fonctions  ,  à  cette  nécessaire  conséquence 
de  faits  que  j'ai  si  nitentivcmeut  observés  ? 
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oenfs  ont  ^té  troDTés ,  est  rëputée  dans  le  fija  pour  noar- 
rir  UD  grand  noml>t%  d'Omithorinques. 

((  11  j  a  d^i  près  d'an  an  que  M.  Holmes  a  rq^gné  la 
Nouvelle -Hollande  :  son  attention  se  portera  de  nouveau 
sur  ces  faîu. 

«  Je  regrette  d'en  être  réduit  k  si  peu  de  faits  à  voas 
conunaniqner  sur  ce  sujet  d'un  si  grand  intérêt  pour  les 


«  Je  place  an  bas  de  ma  lettre  un  dessin  fait  avec  le 
plus  grand  soin  de  l'œuf  entier  (i)  que  j'ai  vu  chez 
M.  I<eadbeater  ;  il  est  représenté  de  grandeur  naturelle 
et  avec  un  détail  exact  de  ses  formes. 

Agréez ,  etc. 

Signé  KoBEKT  E.  Gkakt. 

ConchioDs  et  des  faits  de  cette  lettre,  et  de  ceux 
compris  dans  mon  précédent  expoSé. 

On  peut  aujourd'hui  regarder  comme  certain  que  le 
premier  embrauchement  de  la  zoologie,  se  composant 
det  Ariuivx  VE&TâBiis ,  doit  être  partagé  doréuavant 
dans  les  cinq  types  suivauB  :  Mammifères,  Monotrèmes, 
OiseauXy  Reptiles  et  Poissons. 
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Notice  sur  un  nouueau  genre  de  mammifères  insec- 
tiwres  nous^ellemenl  établi  par  M.  Smith,  et 
nommé  Macroscelides  (i). 

Par  M.  IsiD,  Geoffroy  S.-Hiliire. 

I 

Lorsqu'on  lit  les  ouvrages  des  anciens  auteurs  ,  on  est 
frappé  de  la  confiance  aveugle  avec  laquelle  ils  s'em- 
pressaient d'adopter  sans  examen ,  et  de  mettf e  au  rang 
des  faits  positifs  toutes  les  fables  de  leur  époque  \  ils 
semblcDt  ne  pas  même  s'èlre  douté  qu  un  voyageur  pût 
ajouter  quelques  ornemens  à  ses  récits ,  ou  demander  à 
son  imagination  ce  qu'il  ne  trouve  plus  dans  sa  mémoire* 
C'est  là'  une  source  d'erreurs  graves  ,  contre  lesquelles 
les  naturalistes  ont  dès  Ion  g- temps  senti  la  nécessité  de 
se  tenir  en  garde  \  mais  peut-être  ;  en  voulant  éviter  un 
écueil,  sont-ils  tombés  dsiiis  un  autre,  à  la  vérité  beau- 
coup moins  dangereux.  On  semble  croire  que,  parce  que 
nous  savons  beaucoup  plus  que  les  auteurs  des  siècles 
précédens,  nous  ne  devons  rien  ignorer  de  ce  qu'ils  ont 
su  :  on  veut  retrouver,  parmi  les  animaux  que  nous  con- 
naissons ,  tous  ceux  qu'ils  on^ décrit^  cl,  lorsque  leur 
description  contredit  le  rapprochement  que  l'on  vcu^ 
établir,  on  n'hésite  pas  à  la  déclarer  mal  faite  et  erronée. 
Je  puis  citer  comme  exemple  le  genre  remarquable  qui 
fait  l'olyctde  ce  Mémoire. 

(i)  Celte  notice  était  déjà  lÎTrée  à  Pimpression  lorsque  j^ai  appris ,  par 
le  dcruier  numéro  do  Bulletin  des  Sciences  naturelles»  que  le  genre  qui  en 
est  Tobjet ,  et  que  je  croyais  nouveau ,  vient  d'cire  établi  dans  le  Zoo» 
lical  journal ,  par  M.  A.  Smith  ^  dans  un  Mémoire  intitule  :  Additions 
à  la  Zoologie  du  sud  de  V Afrique,  Cependant  le  savant  zoologiste  an- 
glais n'ayant  donné  qu'une  description  succincte,  j'ai  pensé  qne  cette 
notice  pouvait  encore  présenter  quelque  intérêt ,  et  je  la  public  eu  substi- 
tuant le  nom  admis  par  M.  Smiilj  à  celui  que  j'avais  moi-même  ado]^. 
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PetÏTcr,  dus  M»  Opéra  HistorUan  naturalem  ipec- 
tantia  (i) ,  avait  figuré ,  bous  le  nom  de  Sorex  araneus 
maximiu  Capensis,  un  mammifère  très-remarquable 
par  la  bizarrerie  de  ses  formes.  Des  Jambes  postérieures 
beaucoup  plus  longues  que  les  antérieures ,  des  oreilles 
Irès-amples,  une  quene  aussi  longue  que  leeorps ,  et 
avec  ces  caractères,  qui  auraient  pu  le  faire  prendre  pour 
une  Gerbiltev  des  dents  d'insectivore,  et  une  trompe 
aussi  longue  que  celle  d'un  Desman  ;  tels  sont  les  traits 
qui  le  signalent ,  tu  premier  aspect ,  comme  un  être  toui^ 
à-fait  singulier,  et  véritablement  sui  generis.  Cepen- 
dant, tous  les  auteurs  modernes  se  sont  accordés  à  ne 
voir  dans  la  figure ,  à  la  vérité  assez  impartaitc-de  Peii- 
ver,  qu'nue  sorte  de  caricature  grossîfae  d'une  Musarai- 
gne du  Cap;  et  c'est  en  effet  ce  qn'tm  trouve ,  non  pas 
indiqué  avec  doute ,  mais  établi  comme  incontestable 
dans  tous  les  ouvrages  rëceni. 

Cette  synonymie  est  cependant  fausse ,  et  l'espèce  qui 
•  véritablement  servi  de  type  A  la  figure  de  Petiver,  rient 
de  nous  arriver,  avec  ces  formes  et  ces  propordons  que 
l'on  avait  prises  pour  uq^produit bizarre  de  l'imagina- 
4ion  du  dessinateur.  Décrite  avec  soin  par  M.  Smith , 
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loppeineiit  des  membres  postérieurs.  Ce  caracicrc ,  tout 
nouveau  dans  la  famille  des  Insectivores ,  et  |)ar  consé- 
quent très-remarquable,  suffit,  avec  Texcessive  longueur 
du  nez ,  pour  distinguer  les  Macroscélides  de  tous  les 
autres  Mammifères.  Ces  insectivores  ont  d'ailleurs  en 
propre  un  grand  nombre  d^autres  caractères  ,  comme  le 
montrera  la  description  suivante  ,  faite  diaprés  deux  in- 
dividus. 

Description  du  Macroscélide. 

Le  système  dentaire  des  Macroscélides  les  place  dans 
cette  famille  d'Insectivores  dont  les  genres  Scalops, 
Mygale  y  Sorex  et  Cladobates  ou  Tupoia^  sont  les  types 
principaux  ;  mais ,  malgré  quelques  rapports  rcmai*qua- 
bles  ,  il  suffirait  seul  pour  motiver  leur  séparation  généri- 
que. Les  Macroscélides  ont  dix  dents  de  chaque  côté  et  à 
chaque  mâchoire,  et  ces  dents  présentent  dans  leur  forme 
et  leur  disposition ,  aussi  bien  que  dans  leur  nombre ,  des 
caractères  importans.  ■ 

£n  procédant  d'arrière  en  avant,  on  trouve  de  chaque 
côté ,  à  la  mâchoire  supérieure ,  cinq  machelières ,  dont 
la  pénultième  et  Tantépénultième  sont  les  plus  grosses, 
et  la  dernière  la  plus  petite  ^  la  dernière  est  de  foime 
triangulaire ,  et  n'a  que  trois  pointes ,  dont  deux  sont 
antérieures  et  une  postérieure  :  les  quatre  autres  sont  de 
forme  quadrangulaire ,  et  ont  quatre  pointes.  En  avant 
de  ces  cinq  machelières  se  trouvent  quatre  fausses  mo- 
laires, très-comprimées,  dont  la  postérieure  a  deux 
pointes^  placées  Tune  à  la  suite  de  Fautre;  et  les  trois 
antérieures  une  pointe  un  peu  recourbée  en  arrière  ,  et 
un  petit  tubercule  obtus.  La  troisième  fausse  molaire^ 
la  plus  grande  de  toutes  ,  tst  séparée  des  deux  aaléiicu- 
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res  par  an  espace  à  peu  près  égal  k  la  loogaenr  d'une 
dent.  Enfin ,  tout  en  avant ,  se  trouve  une  dent  plus  lon- 
gue que  les  fausses  molaires ,  conique ,  arrondie  à  son 
extréniiié  ,  séparée  de  celte  du  c6té  opposé  par  un  inter- 
valle vide  ,  assez  étendu ,  et  qui ,  d'après  l'analogie,  doit 
être  considérée  comme  une  canine.  A  la  màchoïrc  infé- 
rieure on  trouve  de  chaque  côté,  d'arrière  en  avant,  deux 
mftchelières  de  forme  qoadraugulaîre ,  et  A  quatre  poin- 
tes, très-semblabtes  à  la  pénultième  et  k  Tantépénul- 
Uème  supérieures  ;  puis'une  tris-longae  dent ,  séparée  , 
par  un  sillon  profond  ,  en  deux  portions ,  l'une  posté- 
rieure, triangulaire,  à  deux  punies,  l'autre  antérieure  , 
iriaugulaire  ,  à  trois  pointes.  Viennent  ensuite  deux  au-  , 
1res  mâchelières  de  forme  comprimée ,  eyant  trois  poin- 
tes placées  à  la  suite  l'une  de  l'autre ,  et  dont  l'intermé- 
diaire est  la  plus  grande  ;  puis  quatre  autres  dents  Irès- 
comprimées ,  paraissant  être  des  fausses  molaires  ;  enân, 
une  dent  plus  longue ,  moins  large  que  les  précédentes , 
tournée  en  avant,  se  trouvant  en  contact  avec  celle  du 
cdté  opposé ,  et  qui.  parait  être  une  canine. 

Les  Macroscélides  auraient  donc  à  chaque  mâchoire , 
et  de  chaque  cdté ,  cinq  m  Juihelières ,  quatre  fausses  mo- 
lai'res;  une  canine ,  et  point  d'ipcisive.  11  me  siiflildc  doi 
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Les  Tanrecs  sont ,  avec  les  Macroscélides  ^  les  seuls 
Insectivores  chez  lesquels  on  trouve  vingt  dents  à  chaque 
mâchoire  \  leur  système  dentaire  est  d^ailleurs  très-difie- 
rent,  puisqu'ils  ont,  comme  chacun  sait,  des  canines 
et  des  incisives  disposées  à  peu  près  cotnme  chez  les  Car- 
nivores* 

Les  membres  antérieurs  des  Macroscélides  sont  assez 
longs,  et  terminés  par  cinq  doigts ,  dont  Tinteme  et  l'ex- 
terne sont  beaucoup  plus  cour  ts  queles  trois  in  termédiaires, 
le  médius  est  le  plus  long  de  tous.  Les  membres  posté- 
rieurs sont  presque  doubles  en  longueur  des  antérieurs, 
la  jambe  étant  beaucoup  plus  longue  que  l'avant-bras , 
et  le  pied  étant  plus  que  double  de  la  main.  De  même 
que  les  antérieurs,  ils  sont  pentadactyles  ;  mais  leurs 
doigts  sont  combinés  d'une  manière  bien  difierentc.  Le 
pouce  est ,  comme  chez  les  chiens ,  peu  libre ,  et  beau- 
coup plus  court  que  les  quatre  doigts  externes,  son  ongle 
étant  placé  h  Tunion  du  tiers  antérieur  du  pied  avec,  les 
deux  tiers  postérieurs.  La  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds  sont  entièrement  nues.  Les  ongles  sont  com- 
primés, crochus,  acérés;  ceux  des  pieds  sont  un  peu 
plus  longs  que  ceux  des  mains.  La  queue ,  à  peu  près  de 
même  longueur  que  le  corps,  est  couverte  de  poils  rudes, 
très-couchés  et  assez  longs ,  surtout  à  Textrémité,  où  ils 
forment  un  petit  pinceau. 

Il  est  à  jouter  que  les  doigts  sont  séparés  sur  toute 
leur  longueur,  soit  antérieurement,  soit  postérieurement.' 
On  ne  voit  entre  eux  aucune  trace  de  palmature;  difTé- 
rence  très-importante  entre  les  Macroscélides  et  les  Des- 


mans. 


Une  autre  différence  non  moins  remarquable  entre  ^ 
ces  deux  genres,  d'ailleurs  semblables  à  plusieurs  égards. 
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c'est  qnc  les  yeux  des  Macrascélides  sont  d'tine  grosscui' 
aïoyerme,  et  que  leurs  oreilles,  presqne  entièrement  nncs 
et  me mbra Denses ,  et  arrondies  comme  chti.  les  Mustt- 
raignei ,  sont  très-dé*e1oppées.  Néanmoins ,  et  malgré 
ces  dîlTérences  remarqiïnbles'niil  antre  animal  ne  se  mp- 
proche  plus  des  Desmans  par  sa  physionomie  que  les 
Macroscélîdes ,  k  canse  de  l'extrême  déTeloppement  de 
leur  nez,  prolongéen  une  trompe  grfile,  de  forme  cylin- 
drique ,  et  d'une  longueur  considérable!  Cette  trompe 
est  (enninée  par  on  petit  mufle,  divisé,  par  un  sillon 
médian,  en  deux  pRrties,  qui  entourent  les  deux  narines. 
Dans  le  reste  de  son  étendue ,  la  trompe  est  couverte  de 
poils  très-courts  et  peu  abondans  ,  surtout  à  sa  face  in- 
férieure. Les  jambes,  les  pieds,  les  avant-bras  et  les 
mains ,  sont  également  couverts  de  poib  ras ,  peu  abon- 
dans ,  et  de  plus  assez  rudes'  :  ceux  dn  reste  du  corps 
sont  au  contraire  fins,  longs,  moelleux,  très-doux  au 
toucher.  Les  moustaches  sont  très-longues  ,'  et  disposées 
comme  chez  les  Musaraignes. 

Le  squelette  de  ce  genre  remarquable  d'Insectivores 
ne  m'est  pas  connu  ;  je  niai  eu  sous  les  yeux  qu'un  crâne 
incomplet ,  et  j'ai  senlement  pu  consister  que  sa  forme 
générale  le  rapproche  beancoup  plus  de  celui  des  Cla- 
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et  formant  une  petite  trompe  grêle ,  cylindrique ,  que 
termine  un  petit  mufle.  Pelage  composé  de  poils  longs 
et  doux  au  toucher. 

L'espèce  d'après  laquelle  je  viens  de  décrire  ces  carac- 
tères génériques  ,  parait  être  celle  qu'a  décrite  M.  Smith, 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  spécifique  de  tjrpus* 
La  partie  supérieure  du  corps  est  revêtue  de  poils  d'un 
gris  noirâtre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur, 
puis  noirs ,  et  enfin  fauves  à  leur  pointe ,  et  parait,  dans 
son  ensemble ,  d'un  fauve  rbussâlre  varié  de  brun  -,  cou* 
leur  qui  diflère  peu  de  celle  du  lièvre  commun.  Les  poils 
deia  face  concave  des  oreilles  sont  blanchâtres;  ceux, 
moins  nombreux  encore ,  de  la  face  convexe ,  sont  d'un 
fauve  roussâtre.  Le  dessous  du  corps,  dont  les  poils  sont 
noirs  à  la  racine ,  blancs  à  la  pointe ,  la  face  interne  des 
avant-bras  et  des  jambes ,  enfin  les  mains  et  les  pieds 
sont  blancs.  La  queue,  variée  de  roux  brunâtre  et  de 
blanchâtre  à  son  origine ,  est  noire  dans  le  reste  de  son 
étendue. 

Voici  les  dimensions  des  principales  parties.  Elles  sont 
prises  sur  le  plus  grand  des  individus  que  j'ai  examinés. 


Longueur  totale.  g  o 

■    ■     du  corpf*  5  o 

— — — —  de  la  queue.  4  ® 

— de  la  tête ,  y  comprise  la  trompe.  a  a 

des  membres  antérieurs.  i  6 

des  membres  postérieurs.  a  3 

— de  la  main.  o  6 

■     -  ■  du  pied*  I  3 

— ■    ■        des  oreilles.  o  8 


C  >7=  1 
Rapports  naturels  du  genre  Maeroscélide. 


Le  genre Macroscélide  devra  être  placéprès  des  Desmans 
et  des  Musaraignes  ;  îl  formera  pour  la  science  une  ac- 
quisition précieuse,  non  seulement  à  cause  de  ses  pro- 
portions singulières  et  de  l'erreur  à  laquelle  il  avait 
donné  lieu,  nuis  aussi,  à  cause  des  rapports  nouveaux 
qu'il  élablit  entre  les  Carnassiers  insectivores  et  deux 
autres  groupes ,  les  Marsupiaux  insectivores  cl  les  Ron- 
geurs. En  eflèt,  les  Macroscélides  répètent  presque  à  tous 
égards,  en  petit,  les  Péramèles,  et  ils  se  rapproclieiit 
d'une  manière  évidente ,  par  leurs  organes  du  mouve- 
ment ,  des  Gerboises ,  des  Gerbilles  et  des  Hélamys.  Ces 
derniers  rapports  me  semblent  surtout  inléressans,  i:i 
méritent  d'Être  exposés  avec  quelque  déuîl . 

Sotis  le  point  de  vue  de  leurs  organes  du  mouvement, 
les  Rongeurs  peuveUt  être  rapportés  à  cinq  types ,  i"  les 
marcheurs,  comme  les  Rats,  les  Campagnols;  a°  les 
fouisseurs,  comme  les  Rats-taupes,  les  Porcs-Épics^ 
3°  les  nageurs,  comme  les  Castors ,  les  Ondatras  ;  4°  ^^'^ 
grimpeurs ,  comme  les  Ecureuils ,  les  Loirs  ;  5"  les  sau- 
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ayec  celui  des  Rongeurs.  Ainsi,  les  marcheurs  se  trou- 
vent dès  long-temps  représentés,  parmi  les  premiers,  par 
les  Musaraignes ,  les  fouisseurs  par  les  Taupes  et  les 
Hérissons,  les  nageurs  par  les  Desmans.  Le  genre  Tupaia 
ou  Cladobate  (i)  ,  établi  depuis  quelques  années ,  repré- 
sente parmi  eux  le  type  des  grimpeurs  \  et  le  genre  Ma- 
croscélide  vient  compléter  cet  ensemble,  en  représentant 
celui  des  sauteurs. 


Sur  les  Dépôts  lacustres  tertiaires  du  Capital ,  et 
leurs  rapports  as^ec  les  roches  primordiales  et 
volcaniques  ; 

Par  M.  Charles  Lyell  , 

Membre  de   la  Société  royale;  Vice- Président  de  la  Société 
géologique  de  Londres ,  etc. ,  etc. 

Et  M.  R.  S.  MuRCHisoN, 

Membre  de  la  Société  royale  ;  Secrétaire  de  la  Société  géologiquf 

de  Londres  ^  etc. ,  etc. 

Parmi  les  principaux  dépôts  tertiaires  d'eau  douce  qui 
existent  dans  le  centre  de  la  France ,  ceux  des  environs 
d'Aurillac ,  et  du  plomb  de  Canul  sont  les  seuls  qui 
n'ont  pas  encore  été  examinés  avec  détail.  De  nombreux 

(i)  La  découverte  de  ce  genre  remarquable  a  été  attribuée  tantôt  à 
M.  Diard  ,  tantôt  k  Sir  Raffles.  Le  fait  est  qu'elle  n'appartient  ni  à  Tun 
ni  à  Tautre  de  ces  voyageurs ,  mais  k  Lescbenault  de  la  Tour,  qui  avait 
envoyé  dès  1807,  au  Muséum  royal  de  Paris  ,  un  individu  de  Pespècc 
que  Ton  a  depuis  appelée  Tupaia  Javaniea» 
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écriTains  se  a<Hit  occupés  depuis  cinquante  au  àe  l'étude 
de*  roches  volcattiqwes  d'Anvei^e,  et  les  xombreax  na- 
turalistes de  Clermont-Femnd  contribneront  bientôt  k 
com^éter  l'histaire  det  formatioas  de  ce  district  remai^ 
cjiMble.  Les  d^pAts  lacustres  du  Pny  en  YelKj-  ont  été 
fidSlemeDi  décrits  par  M.  Bertrand  Roux,  qui  s'occupe  en 
ce  moment  à  donner  an  public  de  Bouveanx  deuils  sur  ce 
sujet,  tandis  que  les  couches  tertiaires  du  voisinage  d'Âu- 
rillac ,  ou  celles  qui  sont  en  divers  endroits  associées  aux 
roches  volcaniques  du  Cantal ,  ont  été  extrèmeaicat  né- 
gligées ,  à  l'exception  de  la  mention  qui  en  a  été  faite 
par  M.  Brongnîart ,  dans  son  important  Mémoire  sar  les 
tevnint.d'eaiLdDncs(i.,  et,  récemment,  dans  une  courte 
Notice  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Scrope.  Dans  l'absence 
des  reuseignemens  détaillés  qu'une  résidence  sur  les 
lieux  peut  seule  fonnur,  non»  espérons  que  l'esquisse 
suivante  de  ce  district  sera  utile ,  et  servira  k  appeler  ' 
l'attention  vers  on  champ  ferUle  pour  des  recherches 
futures. 

Les  dépàisd'eau  douce  duCanulsontdistioGiementsépa- 
rés  de  tous  cdtés  de  toutes  antres  formations  analogues  (»). 
Entre  eux  et  ceux  de  la  Limagne  d'Auvergne  on  trouve 
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l'ouest^  vers  SaintrPaul  des  Landes,  et  au  sud  à  Ytrac , 
Arpajon ,  etc.  Mais  à  Test  d^Aurillac,  où  les  vastes  Sec- 
tions ignées  du  Cantal  ont  eu  lieu ,  tous  les  dépôts  ter- 
tiaires sont  ou  recouverts  par  des  roches  volcaniques^  ou 
dans  d'autres  cas  brisées  et  altérées  par  ces  roches ,  de 
sorte  qu'on  n'aperçoit  ces  dépôts  que  dans  les  gorges  les 
plus  profondes ,  comme  à  Tliiezac ,  etc.  Ainsi  y  le  terme 
de  bassin  donnerait  une  idée  imparfaite  (  ou  plutôt  très- 
erronée  )  de  la  configuration  actuelle  de  cette  formation 
lacusti'c.  En  effets  nous  ne  pouvons  mieux  décrire  les 
traits  extérieurs  présentés  par  cette  série  de  couches  , 
qu'en  les  comparant  à  un  bassin  renversé ,  expression 
qui  s'applique  plus  strictement  lorsque  nous  nous  repor^ 
tons  à  l'usage  primitif  Sait  de  ce  terme  bassin  par  les' 
hydrographes,  auxquels  il  fut  d'abord  emprunté  par  les 
géologues.  . 

L'ensemble  des  pentes  d'où  coulent  les  torrens  et  les 
ruisseaux  qui  se  déchargent  dans  une  même  rivière ,  fut 
appelé  le  bassin  de  cette  rivière ,  et  l'observation ,  qu'il 
existe  une  coïncidence  fréquente  entre  les  caractères 
géologiques  et  hydrographiques  d'une  région ,  conduisit 
à  employer  la  même  expression  dans  les  deux  sciences. 
Mais  toute  analogie  de  ce  genre  manque  dans  le  cas- 
présent. 

Si  nous  supposons  que  les  diverses  couches  volcani- 
ques ,  qui  traversent  ou  couvrent  les  couches  tertiaires 
du  Cantal ,  soient  enlevées,  ces  dernières  formeront  une 
protubérance  ressemblant  à  un  dôme ,  et  versant  de  l'eau 
dans  plusieurs  régions  ou  bassins  hydrographiques  dis- 
tincts. 

Ces  couches  ont  été  plus  tard  couvertes  par  des  roches 
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uvchytîqnès  et  d'antres  produits  volcaniques,  k  travers 
lesquels  les  vall^,  ouvertes  probablement  par  des  forces 
souierraines ,  ont  été  ëlai^es  et  approfondies  par  l'action 
des  rivières  ;  et  ces  vallées  rayonnant  des  hauteurs  cen- 
trales dans  toutes  les  directions,  montrent  dans  leurs 
fonds,  par  intervalles  irréguliers,  dis  portions  des  roches 
tertiaires ,  et,  dans  quelques  cas,  des  portions  de  roches 
primitives  sons-jacentes ,  tandis  que  les  intervalles  qui 
les  séparent  sont  occupés  par  de  hautes  chaînes  de  roches 
volcaniques  aplaties  au  sommet^  provenant  du  Plomb- 
de-Canul ,  comme  les  rayons  d'une  roue  partent  de 


De  tons  ces  cours  d'eau  qui  rayonnait  dans  la  direc- 
tion occïdenule  des  hauteturs  du  Cantal  (  dont  le  sommet 
est  k  1 857  iQ^tres ,  ou  55"}  i  pieds  au-dessus  de  la  mer  ), 
ce  sont  les  rivières  Cer  et  Jourdanne  qui  ont  creusé  les 
deux  plus  profondes  vallées.  Ces  torrens  se  réunissent 
dans  U  plaine  près  d'Aurillac,  k  environ  a3  milles  anglais 
de  leurs  sources,  et  k  environ  la  même  distance  du  centre 
des  éruptions  ignées.  Les  roches  volcaniques  s'étant 
amincies  en  lambeaux  plus  irréguliers  et  plus  limités , 
c'est  dans  le  voisinage  de  cette  ville  que  la  portion  la 
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trouvâmes  aussi  près  de  Salins  des  masses  de  meulières 
siliceuses ,  d^origine  d'eau  douce  ;  mais  nous  ne  pûmes 
déterminer  si  elles  étaient  en  place. 

Au-dessus  de  ces  couches  isolées  d'eau  douce  repose 
une  masse  de  basalte,  et  sur  cette  masse  une  épaisseur 
considérable  de  conglomérats  volcaniques,  dans  lesquels 
se  trouvent  des  lits  d'argile  rouge  et  verte ,  qui  semblent 
démontrer  une  grande  destruction  des  couches  d'eau 
douce.  Des  alluvions  composées  de  fragmens  de  marne 
bitumineuse  d'eau  douce,  de  silex  et  de  calcaire,  se  mon- 
trent plus  au  sud  dans  la  valléi^ ,  au  nord  de  Saint-Cha- 
mand  ;  le  grand  conglomérat  tuilacé  qui  couvre  la  colline, 
an  nord  de  cet  endroit ,  contient  près  du  sommet ,  du 
côté  de  Saint-Cernins,  un  lit  intercallé  d^argile  de  ao pieds 
d'épaisseur  ,  provenant ,  suivant  toutes  les  probabilités, 
comme  les  débris  ci-dessus  mentionnés,  de  la  destruc- 
tion très-étendue  des  dépôts  lacustres. 

Ces  restes  d'eau  douce  sont  cependant  distinctement 
séparés  de  la  grande  masse  de  ces  dépôts ,  à  Aurillac , 
par  une  région  montueuse  de  gneiss ,  qui ,  au-dessus  de 
Saint-Cernins  et  à  Saint-Martin-le-Valois,  est  surmontée 
par  une  épaisse  couverture  de  basalte  compacte^  et ,  en 
traversant  successivement  du  N.  au  S.  la  vallée  qui  s'é- 
tend de  l'E.  à  rO. ,  entre  Salins  et  Rulhiac^  près  d'Au- 
rillac ,  dans  une  distance  d'environ  20  milles  ,  on  ne  voit 
aucune  roche ,  excepté  du  gneiss  ,  qui  n'est  recouvert 
que  par  du  basalte.  Nous  pouvons  par  conséquent  être 
conduits  à  adopter  l'hypothèse  de  l'ancienne  existence 
de  plusieui*s  petits  lacs  au  nord  du  grand  lac  du  Cantal, 
et  cette  idée  parait  être  confirmée  par  la  présence  des 
fragmens  de  calcaire  d'eau  dotice,  de  silex,  etc.,  qu'on 

XVItl.  13 
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ti-ouvtr  sur  le  càlv  sud  de  la  vallée  de  Rulliiac,  puisque 
cnirc  celte  vallée  el  Aurillar  le  giieiss  s'inicrposc  de 
nouveau,  s'.ivançant  de  ce  côté  jusqu'à  une  petite  licuc 
de  la  ville.  Mais  par  suite  de  la  destruction  évidente  dont 
nous  avons  déjà  pnrlé,  et  du  cliangetnent  de  niveau  rela- 
tif entre  les  prii)ci|)ales  roches  dont  nous  donnerons  plus 
tard  tant  de  preuves,  il  est  impossible  de  déterminer 
si  ces  contours  formaient  des  petits  lacs  îndépendaus , 
ou  les  branches  et  les  baies  du  grand  lac. 

Nous  retournerons  mainlennut  dans  le  voisinage  im- 
médiaid'AurilIac,  où  les  couches  tertiaires  se  terminent, 
vers  l'oticst  et  le  sud-ouest  ,  par  une  limite  bien  définie, 
préscnlant  un  escarpement  vers  un  district  bas,  consistant 
en  gneiss  et  en  micaschiste.  Les  couches  exposées  dans 
cet  escarpement  sont  calcaires  ei  siliceuses  dans  les  divi~ 
si ons  supérieures  et  moyennes,  et  consistent,  dans  les 
divisions  inférieures ,  en  marnes  bigarrées ,  en  terre  à 
brique ,  et  en  grès  tjuarzeux  (i). 

Ce  membre  inférieur  de  la  formation  repose  sur  du 
micaschiste  ,  et  sort  en  grande  partie  de  dessous  les  cou- 
chcs  supérieures,  constituant  ainsi  un  plateau  peu  élevét 
précisément  comme  fait  le  green-sand  du  Sussex  au 
pied  de  l'escarpement  de  craie.  Toutes  ces  couches  d'eau 
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mène  plus  frappant  que  les  escarpemens  que  présentent 
plusieurs  formations  secondaires  en  Angleterre.  Car^ 
lorsque  les  couches  sont  d'origine  marine ,  nous  suppo- 
sons nécessairement  un  changement  si  ronqdet  dnns  la 
{>osition  de  ces  couches  depuis  leur  dé()6t,  que  n<ms  nous 
attendons  à  beaucoup  de  difficulté  eu  rendant  compte  de 
la  physionomie  exacte  qui  peut  à  présent  les  caractériser; 
mais  dans  le  cas  d^un  dépôt  dVau  douce,  et  dans  un 
pays  où  il  n'existe  la  trace  d'aucun  reste  marin  propre 
à  indiquer  que  la  mer  y  ait  jamais  séjourné  ^  nous  devons 
naturellement  nous  attendre  à  trouver  dans  la  forme 
extérieure  actuelle  du  pays  quelques  indications  de  la 
manière  dont  les  terrains  récens  ont  été  déposés  sur 
les  roches  anciennes.  En  Auvergne  y  il  est  vrai ,  les 
calcaires  et  les  marnes  d'eau  douce  présentent  vers  le 
granité  un  escarpement  souvent  de  plusieurs  centaines 
de  pieds  de  haut,  et  le  granité  lui-même  est ,  dans  quel- 
ques cas,  plus  bas  que  Fescarpcment ,  même  lorsqu'il 
n'y  aucune  apparence  que  ce  graniie  ait  jamais  été  cou- 
vert par  une  prolongation  de  terrains  lacustres  \  mais , 
dans  ce  pays  (la  Limagne  d'Auvergne^,  les  roches  pri- 
mitives s'élèvent  toijyours ,  sur  les  bords  du  bassin  ,  à 
une  plus  grande  hauteur  qu'aucune  partie  des  terrains 
d'eau  douce  ;  tandis  que  ,  à  l'ouest  et  au  sud  d'Aurillac , 
le  plateau  inférieur  de  micaschiste  et  de  gneiss  serait 
tout-à-fait  incapable  ,  dans  sa  position  relative  actuelle  , 
même  à  une  distance  considérable ,  de  servir  de  barrière 
au  lac ,  s'il  reparaissait  de  nouveau.  En  outre,  les  riviè- 
res, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  coulent  des 
couches  tertiaires  aux  primitives  \  pourtant  dans  la 
Limagne  d'Auvergne  elles  obéissent  à  la  loi  générale  ,  et 
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prennent  leui-  cours  d«s  foniulions  les  |)lus  anciennes 
Vtrs  les  pius  modernes  ,  en  ti-onvant  un  passage  à  traiers 
les  escarpcniens. 

Au  pied  de  Tescarpeinen t ,  au  sud  d'Aurillac  ,  nous 
trouvons  une  plaiite  de  uucascliisle ,  sur  laquelle  sont 
disperses  quclqut-s  sik-x  des  terrains  d'eau  douce ,  mais 
pas  le'Rioindrc  vestige  d'aucune  couche  lacustre  en  place. 

Ce  phénamène  s'accorde  bien  atec  les  autres  preuves 
d'un  bouleversement  puissant  dans  les  couches  tertiaires 
du  Cantal,  depi^s  l'époque  de  leur  dépàt;  mais  essayons 
d'abord  de  déduire  des  parties  qui  ont  été  le  moins 
disloquées ,  l'ordre  régulier  de  superposiiion  et  de  grou- 
pement des  masses  principales.  Il  parait  d'après  les 
coupes,  telles  qu'on  peut  les  observer  sur  les  bords  des 
rivières  Jourdanne  et  Cer,  et  dans  l'escarpemeni  déjà 
décrit,  qu'il  y  a  trois  divisions  principales  dans  cette 
formation  lacustre,  la  diviston  supérieure  consiste  en 
calcaire,  avec  un  léger  mélange  de  marne  verte  et  avec 
de  nombreux  restes  organiques.  La  seconde  est  composée 
de  marnes  calcaires  ai^ileuses  et  siliceuses,  de  lits  de 
silex  quelquefois  continus ,  et  quelquefois  eo  nodules , 
etabonde  aussi  en  restes  v^élaux  et  animaux.  La  divi- 
sion la  plus  basse  consiste  en  ai^ile  brune  et  rouge  ,  et 
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la  décomposition  des  plus  ancîezis  schistes  granitiques  a 
produit  des  détritus  semblables  ;  tous  ,  pi*esque  sans  ex- 
ception ,  sont  dépourvus  de  tout  reste  organique  ,  ainsi 
que  de  fragmens  de  roches  ignées  ;  ce  qui  atteste  la  non 
existence  de  ^'olcans  au  commencement  des  dépôts  de 
sédiment  dans  les  divers  lacs  tertiaires. 

Nous  observerons  aussi  un  antre  point  d'analogie 
entre  ces  différentes  formations  de  la  France  centrale; 
c'est  que  la  matière  calcaire  augmente  en  quantité  dans 
les  lits  les  plus  supérieurs .  tandis  que  dans  les  lits  les 
plus  bas  elle  manque  presque  toujours.  Dans  la  suite 
nous  indiquerons  les  exceptions  ii  cette  règle  en  Auver- 
gne ,  ainsi  que  certaines  particularités  de  ces  membres 
plus  anciens  des  formations  tertiaires  dans  ce  pays  et 
dans  le  Velay. 

Les  collines  qu'on  voit  à  l'ouest  d'Aurillac,  où  la  for- 
mation d'eau  douce  se  termine ,  sont  généralement  cou- 
vertes, sur  leurs  crêtes  les  plus  élevées,  par  des  frag- 
mens de  conglomérats  trachytiques ,  et  par  une  roche 
r<'ssemblant  beaucoup  au  trop'tujf  des  géologues  écossais. 

pjitre  Carandelle  et  Cavaniac  on  trouve  une  épaisse 
couverture  de  ce  conglomérat ,  ressemblant  beaucoup 
k  quelques-uns  des  conglomérats  inférieurs  du  Mont- 
d'Or,  et  contenant ,  avec  des  masses  de  trachyte  et  d'au- 
tres roches  volcaniques ,  d^s  débris  des  couches  tertiai- 
res ^  le  ciment  du  tout  ressemblant  beaucoup  par  son 
aspect  aux  trass  des  volcans  du  Rliiu.  Lorsqu'on  aper- 
çoit par  intervalles  les  couches  déposées  sous  ce  recou- 
\ renient ,  ce  sont  des  lits  de  calcaire  que  l'on  cuit  pour 
eu  extraire  de  la  chaux  à  Belbert ,  Leybros ,  Bruel,  et 
dans  d'auties  localités. 
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La  coupe  suîvaDl«  fouroira  des  donnétis  qui  coiiGrtno 
roDl  les  remarques  générales  que  nous  avons  présentées^ 
et  d'abord  nous  pouvons  citer,  comme  exemple  de  la 
nature  de  ta  portion  la  plus  supérieure  de  ces  terrains , 
la  carrière  de  Belbet ,  nii-dessus  de  la  ferme  de  Quielle. 

N>  I.  Lil  iTnlluTiou,  ou  DiitiKrit  (lauiparlica,  principaleaicut 
■igile  loiacc,  brune  oj  jiuut: ,  itcc  des  ftifimeu»  de  mar- 
OMveitMïl  bUiicbe$,  dci  tilei  avec  <lee  moitiiailc  Balimei 
«a  colc^dolae  ,  et  dcaceilloui  ilc  quaiz.  i{     ■ 

S>  a.  Calcaire  compacte  léi'iie ,  avtc  dn  cavités  gloliulaiiei 
tt  îrHguliirci.  Dam  la  parUe  infériaure ,  veîiiea  de  uame 
Terte,  ivrcdci  LfmDéca.deaGjrogonitaict  «kiérailliido 
poinoui  ?  3    6 

H*  3.  Cakaiie  compacte ,  atic  dei  cavitéa  tulmlair»  et  irr^gu- 
liittt  ;  qiiclqoei-unei  rctapltea  de  maioe  verte  ;  de  nonibieu- 
aei  coquillen  dea  georea  Lymnée,  Bulime  ei  l'Ianorl»:.  Lit 
ijd'oi)  calcina  prioeipalemeni  pour  en  fairede  la cliBui.  3    6 

N<  4-  Calnilre  compacte  dur,  demi-criatallin  ,  avec  du  crriii 
en  Torme  de  tabe>  ;  recopti  de  Lymoles  et  de  Planorbe*.  a     ■ 

N*  5.  Lit  .l'argile  verte  brillante.  ■   lu 

N°6.  Calcaire  compacta  grii,  à  ctiaare  coiichuïda  lioac  ,  con- 

tenaiii  dci  Lymaée*,  foamîwlat beaucoup  de  ebaui.  a     k 


Dans  une  carrière  voisine ,  les  calcaires  prennent  une 
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Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  marnes  calcaires  et  les 
lits  siliceux  ue  soient  interposés  entre  ct^s  lits  de  cal- 
caire ,  qui  sont  sur  le  sommta  de  la  colline  ,  et  les  cou- 
ches argileuses ,  avec  cailloux  de  quarz  ,  qui  sont  au 
pied.  On  peut  les  voir  à  d(^'couv«*rt  daus  un  petit  ravin 
près  de  Lavergnol.  Cette  marne,  blanche  et  pulvérulente, 
est  exactement  semblable  à  quelques-unes  des  marnes 
coquillicrcs  récentes  du  Forfarshire  en  Ecosse -,  le  silex 
est  plein  de  Lymnées  ,  de  Bulimes  et  de  Planorbes  *,  les 
coquilles  sont  quelquefois  remplies  de  calcédoine,  et,  dans 
d'autres  cas,  il  ne  reste  que  de  simples  moules.  Quelque- 
fois le  silex  est  poreux  et  cellulaire  ,  comme  les  tufs 
calcaires^  d'autres  fois  il  est  solide,  et  il  prend  les  diver- 
ses formes  de  concrétions  et  de  stalaf;mite  du  Travertin. 
Dans  celle  localité,  et  généralement  dans  cette  forma- 
tion ,  les  masses  de  silex  sont  souvent  de  la  couleur  fon- 
cée des  pierres  à  fusil  ordinaires  daus  rintérienr,  et  ont 
une  enveloppe  blanche  extérieure,  qui  ressemble  beau- 
coup îi  celle  des  silex  de  la  craie  ;  et  l'analogie  est  quel- 
quefois encore  plus  parfaite,  h  cause  des  cavités  irréj^uliè- 
res  et  sinueuses,  causées  probablement  par  la  présence  de 
masses  intérieures  de  miarues  iictuellement  décomposées. 

Il  n'y  a  en  eil'et  rien  de  plus  intéressant ,  daus  Tappa- 
rence  de  cette  formation  d'eau  douce,  que  sa  ressemblance 
avec  la  craie  de  FAngleierre ,  les  collines  étant  parse- 
mées de  silex  semblables.  Le  calcaire,  sur  cette  ligne  de 
carrières  ,  est  blanc,  et  brille  au  soleil.  La  surface  supé- 
rieure du  calcaire  est  usée  de  la  même  manière,  en  creux 
irréguliers ,  dans  lesquels  la  terre  végétale ,  Targile  et 
les  silex  sont  mêlés  confusément,  et  quelquefois  Tallu- 
vion  pénétrant  dans  les  tissures  du  calcaire ,  sous  forme 
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<1k  racine,  se  montre  dans  les  roupes  Ira ns vers.'} tn , 
comme  on  le  voit  souvent  dans  la  craie  du  Wîltsliire, 
du  Dnrscl&hire  ,  et  ailleurs. 

Nous  pouvons  citer,  comme  nu  autre  point  de  res- 
semblance, i'aspectdes  silex  d^j^  mentionnés,  répandus 
sur  le  micaschiste  au-delà  de  l'escarpement  dp  la  fcir- 
mation  d'eau  douce.  Car  vers  Yirac,  et  entre  la  Cnyellp. 
Viscamp  et  Aurillac,  le  gneiss  et  le  micaseliisie ,  qni 
s'étendent  en  larges  plaines  revjïtus  de  l>ruyères  ,  soui 
couverts  de  cailloux  de  schiste  granitique,  do  quarz  et  de 
silex  de  la  formation  d'eau  douce,  qui  ont  une  enveloppn 
extérieure  blanche,  et  ont  été  colorés  intérieurement 
par  l'exposition  à  l'air  de  ces  teintes  rouge  ei  jaune, 
qui  caractérisent  les  silex  crayeux  de  uos  sablonnières . 
Mais  dans  l'exemple  actuel  on  trouve ,  en  examinant 
soigneusement  les  fragmens ,  qu'ils  contiennent  par  fois 
des  moules  de  Gyrugonites,  des  tiges  de  Chara  ,  et 
des  coquilles  lacustres. 

Le  mélange  de  ces  silex  avec  des  blocs  primitifs,  à 
plusienrs  lieues  de  distance  d'aucune  couche  lacustre  en 
place ,  nous  rappela  les  silex  de  la  craie  répandus  sur  les 
collines  et  les  plaines  de  granité ,  près  Peierhead ,  dans 
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conglomérats  volcaniques  qui  les  recouvrent  eu  quel- 
ques cirironslanres ,  lorsque  nous  parlerons  de  ces  for- 
mations en  gênerai.  • 

On  peut  donner ,  comme  exemple  de  la  division 
moyenne  de  cette  série  de  couches ,  la  coupe  suivante  de 
la  ligne  d'escarpement  sur  la  rive  droite  de  la  Cer,  a  l'est 
d'Aurîllac. 


Coupe  à  une  lieue  au  S.  (TjifurillaCy  au-dessus  de 
Fiarse  et  de  FeaurSy  à  ÏE.  £Arpajon.  Série  des- 
cendante» 

VMê.  Pouo. 

fio  i.  Epaisse  eourerture  de  détritus  mélangés  de  roches  vol- 
caniques et  d*eau  douce.  Le  lit  le  plus  élevé  qu^on  voit  dans 
la  carrière,  consiste  en  cailloux  alternant  avec  de  Pargile 
brune ,  avec  des  fragmens  de  calcaire  et  de  terre  verte.  f>    » 

N*  a.  Couches  de  marne  blanche  avec  des  petits  fragmens  de 
calcaire  et  de  marne  verte  brillante.  i     6 

No  3.  Marne  solide ,  couleur  de  crème  ,  avec  des  impressions 
dcndritiques,  revêtue  d'une  matière  calcaire,  blanche  et    ^ 
pulvérulente.  »    q 

No  4*  Couches  minces  d'argile  brune,  de  marne  blanch&tre  et 
de  marne  brune  ondulée.  »     7 

M«  5.  Lit  épais  de  calcaire  compacte  ,  à  cassure  grossière  ;  la 
moitié  inférieure  est  remplie  de  Limnœa  longiscata  et  de 
PlanorbU  cornu.  Les  Limnécs  sont  posées  horizontale- 
mt* ut ,  et  sont  d'une  couleur  ferrugineuse.  3    6 

No  6.  Marne  verte ,  argileuse ,  durcie.  »     2 

No  7.  Calcaire  compacte  y  couleur  de  chair,  avec  des  moules 
creux  de  coquilles,  passant  iulérienrcmeut  en  un  calcaire 
cellulaire ,  avec  des  Limnœa  inflaia  et  quelques  petites 
plantes.  I     4 

N<*  8.  Calcaire  compacte ,  k  cassure  couchoîde.  »    4 

N<>  9.  Marne  bigarrée ,  verte  et  blanche.  »     3 

No  10.  Lit  de  calcaire  rude  au  toucher,  très-sinueux,  rempli 
de  Limuées  et  de  Planorbes  ,  passant  en  partie  à  une  cou- 
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Irur  <!v  rhair,  et  toiit-k'fiit  aoib^iie  aui  ToTiuntioiia  d'csu 
douce  (ic  111e  lie  Wi'ght.  ',      -, 

N°  II.    Banc  luiuee  (l'»gile  imrueusB  tltIl- ,  nveo  du  ail» 

uoir  et  blanc  eu  culkIw*  nodulitUM*  variées.  a     3 

N°  i3>  Calcaire  rellubire,  couleur  di:  chair,   itïc  moini  lie 

fosaili'S  que  le  Rraiid  lit.  t      8 

No  |3.  Banc  d'nr^ilu  douce ,  de  coulrur  )aiinatr<.-.  »     8 

N>  i4>Gr>u(l  lit  de  calcaire  durci,  fjrii,  |]lu9compaclcctmoin« 
cellnlairc qae  le  iit  N*  lo;  Hlide  soiia  le  marteau,  »yri-  l«> 
mâmei  coquitles  que  ci-deuus.  1     >' 

Totu  cet  liu  soDl  horîzonUux;  ils  contiennent  les 
iroquiltca  suivantes  : 

lÀmneea  longiscata. 
■    ^—  ■  inflata. 
Planorbis  cornu. 
Ancyîus  elegans. 

La  dernière  espèce  n'émit  loimnr  liup.ir.-iviiut  i]u(; 
dans  les  formalions  d'eau  duuce  inféi-ieures  de  liordwell- 
difr(i),  Hampshire. 

La  matière  *égétÀlé,  dans  ces  couches  ,  iic  parait  pas 
èlrc  aï  abondante  qne  dans  les  parties  iDférienre^  dii 
STSlèmc,  où  le» couches  sont  minces  elles  coquilles  ne 


Imï  suivaiiL  la  niriiu*  cluiiic  de  collinrs,  CMiviron   iiik 
ilL'ini-liriie  à  Test,  iino  coupe  découvre  la  plus  ij;rand(î  pal- 
lie des  couclies  renfermées  entre  les  carrières  de  calcaires, 
décrites  cî-dessus ,  et  le  grès  rouge  et  la  terre  à  brique 
qui  forme  la  base  des  dépôts.  C'est  ce  qu'on  voit  en  face 
du  hameau  de  Baucou  ,  sur  la  rive  gauche  du  petit  ruis- 
seau qui  coule  de  Mamou  vers  Aurillac.  La  région  supé- 
rieure de  la  colline  est  couverte  par  des  masses  de  con- 
glomérats basaltiques  et  trachitiqucs  \  et  ses  flancs ,  à  la 
profondeur  de  peut-être  i5o  ou  aoo  pieds,  sont  couverts, 
comme  au-dessus  de  Vcaurs ,  par  des  détritus  de  roches 
volcaniques  et  d'eau  douce.  Parmi  ces  dernières  nous 
observâmes  de  nombreux  fragmens  decouciies  de  silex, 
dont  quelques-uns  contenaient  des  Gyrogonites ,  de  la- 
marne  durcie^  couleur  de  crème ,  à  cassure  conchoïde, 
et  quelques  morceaux  de  tiges  végétales,  etc.  A  mesure 
que  le  côté  de  la  colline  devient  plus  rapide»  on  décou* 
vre  enfin  y  sur  le  bord  d'un  ravin  ,  un  lit  compacte  de- 
marne,  contenant  les  mômes  Planorbes,  et  ayant  les 
mêmes  caractères  minéralogiques  que  le  lit  î^^  lo ,  daus 
la  coupe  au-dessus  de  Veaurs. 

Sous  ce  lit,  en  descendant  la  montagne  par  un  senticry 
on  découvre'des  marnes  siliceuses  compactes  ,  en  place  , 
alternant  avec  des  sîlcx  et  des  marnes  «gifossières,  cou- 
leur de  chair.  Cette  partie  de  la  formation  peut  oocuper 
d'environ  3o  à  /\o  pieds  ,  et  on  peut  la  suivre  jusqu'aux 
lits  qui  sont  décrits  daus  la  coupe  suivante,  et  qui  sont 
mis  à  découvert  dans  une  falaise ,  sous  un  bois  escarpé , 
ci  attei£!;ncnt  jusqu'en  bas  au  ruisseau.  On  peut  estimer 
le  système  supérieur  à  environ  25o  pieds. 


/ 
/ 
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Système  inférieur  au  prccikleiit. 


■ .  ChIcuI 
tigca  végétait 


<m  pacte,  LIoDC  venlâlrc 
'   foii  (ici  Ucbcl  Je  In 


3.  Marne  fmblc,  plus  teadra  et  plu*  Uanclie ,  cilcaire  ,  et 
couleuaot  une  bande  de  ailei  [  rîiluilc  de  BroDjtniart  )  ;  la 
pirlie  inférieure  devenaut  |ilui  lirunï  et  ur^^leuiie,  el  cou- 
tenant  de  petite!  poilioni  de  ma  me  sil'cFUtic. 

3.  Marue  schiiteUM  trèi-cudurcie ,  couleur  de  crémc,  reii- 
fermant  dai  petiti  Bulimei  comprioi^  ,  aiiui  que  de  petite* 
tige*  végétale* ,  et  se  trauifarmant ,  veri  le  milieu,  en  un 
ruban  de  *ilex  ,  à  travers  lequel  le*  mêmei  restes  orf;Bniqucs 
Bout  dispersé*  ,  et  géuératemeot  arraufjés  laugitudJualement 
dan*  les  lignes  de  séparation. 

4-  Marne  légère ,  verte ,  cassante,  la  partie  aupérieure  un  peu 
anatiieuse,  alternant  avec  de*  bande*  minces  de  nuroE  blan- 
che et  couleur  de  crème. 

Q.  Calcaire, très-compacte,  couleur  de  crème  ,  coulenaat  pla- 
•ieur*  véj^laDS  ,  et  das  tache*  de  terre  verte  durcie. 

G.  Marne  arfileuae,  onctueuse,  verte,  brune  et  couleur  de 

7-  Lit  lie  meulière*  exploité  pour  l'usage  de*  cantoua  vui- 
liiis;  sa  structurée*!  celle  d'nue  brèche  de  tilex  Et  de  marae 
endurete,  coutensut  quelquefois  de*  Gf  rogoni'te*  dans  les 
partie*  le*  plus  *ilicEases.  On  la  taille  en  meules  de  a  pieds 
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mi» ,  et  (juelqaefl  régëtaux.    Les  lames  deviennent  plus 
fissiles  en  descendant.  8    » 

II.  Bande  luince  de  silex  noir  et  résineux  ,  ayant  habituel- 
lement environ  i  pouce  dVpaisseur,  mais  avec  des  espèces 
de  protubérances ,  de  3  [louces  chacune.  Cette  bande  est 
tout -Il -fait  continue,  et  contient  des  Buiimus  iertbra  et 
pjgmcuM,  ti    -à 

13.  Marue  couleur  de  chair,  jaune  et  terreuse,  avec  des  bandea 
brunes,  quelques  Bulimcâ  ,  et  des  végétaux.  i     'j 

i3.  Petites  bandes  de  silex  rubané.  »    4 

14.  Marnes  couleur  de  chair,  terreuses,  de  4  ^  ^  pouces, 
séparées  par  des  bandes  d^argtle  marneuse ,  noire ,  conte- 
nant des  coquilles  et  des  liges  de  Chara.  4     * 

i5.  Marne  compacte  blanche,  feuilletée,  contenant  des  plantes 
et  des  Bulinies.  8    » 

i5.  Bande  de  pierres  calcaires,  très* bigarrées ,  bleue  et  grise  , 
faisant  saillie  sur  les  marnes  plus  tendres  qui  composent  Pes- 
carpemens  ;  elle  contient  quelques  Bulimes,  et  plusieurs  per- 
forations rescicinblaut  en  quelque  sorte  aux  cavités  laissées 
par  les  Tciedo,  Dans  eu  lit  nous  trouvâmes  un  os  (proba- 
blement une  côte  )  dVnviron  6  |)ouces  de  longueur,  d^une 
forme  aplutio  ei  recourbée,  et  d'euTiron  un  demi-pouce  dans 
sa  plus  grande  Largeur,  ressemblant  par  sa  £Drme  à  Tos  d'un 
Anoplothérium  ou  d'unPalaeothérîum.  1     a 

17.  Marnes  noires,  d'un  vert  bleuâtre,  et  couleur  de  chair, 
perdant  leur  caractère  lamellaire  et  fissile  en  descendant , 
et  se  rompant  en  rhomboïdes  irréguliers ,  s'adaptant  les  uns 
aux  autres,  ayant  leurs  superficies  recouvertes  d'une  couche 
mince  et  brillante  d'oxide  de  fer  bleu.  Elles  ne  contiennent 
aucun  fossile.  Petites  plaques  de  mica  assez  abondantes.  1 1     » 

18.  Liis  épais  et  bigarrés  d^argile  plastique ,  grossière  et  mar- 
neuse, rouge,  pourpre  et  verte,  pouvant  s'employer  comme 
terre  à  brique ,  et  contenant  des  lignes  de  cailloux  blancs 
quarzeux  ,  irrégulièrement  distribues  ,  et  de  dimensions  dif- 
férentes ,  depuis  la  grosseur  du  poing  jusqu'à  celle  d'un  pois.  i3     a 


(>8 
Hauteur  antécédente.  aSo 
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Nous  ajouterons  uac  autre  coupe ,  qui  se  présente  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  Jourdaune,  à  peu  de  dis- 
tance au  N.-O.  d'Aurillac ,  pour  mieux  faire  connaître 
cette  même  partie  de  ta  série ,  et  qui  oQre  aussi ,  à 
plusieurs  égards ,  une  analc^ie  parfaite  avec  les  dépôts 
modernes  de  marne  coquillère  d'Ecosse.  Le  sommet  de 
la  colline  est  couvert  par  une  masse  de  basalte  augitiquc 
Qoire  ,  avec  de  larges  cristaux  d'augite  et  quelques-uns 
d'olivine.  Entre  ceci,  et  les  lits  que  nous  allons  décrire , 
les  couches  d'eau  douce  sont  cachées;  mats  cette  partie 
de  la  coupe  est  complétée  par  celle  de  la  colline  de  Bar- 
rat,  dont  il  sera  parlé  plub  tard.  On  y  volt  le  même 
courant  debasaltej  et ,  immédiatement  au-dessous ,  des 
lits  de  silex  et  de  marne  couleur  de  crème. 

Coupe  de  haut  en  bas. 


N*  I .  Maniea  bigartte  fcuilletéu ,  d'un  blauc  gris&Ire,  avec 

quelques  fouiUt  peu  dûtiuct*. 
^.  Miroe  siliceoee  <t  crmjtust,  coaltaun    quelquefois  des 

PotamiJti  etdei  Cfprii? 
3.  Marnes  incoUrentes  ,  grii-pllc. 
4-  Marnes  feuilletas ,  avec  des  tiges  de  Chara  et  du  PotU' 
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Ffedi.  Ponc. 

la.  Maroc  compacte  bigarrée^  tiges  nombreuses,  uoircs  de 

plantes.  i     a 

i3.  Marne  grossière ,  crun  bluuc  grisâtre  y  ressemblant  à  la 

craie  iufcrieure.  i     » 

i4>  Marne  argileuse  verdâtre ,  à  cassure  couchoïde.  »    6 

1 5.  Marne  grossière  blaiicbÂtre,  semblable  à  la  craie^sana restes         i 
organiques.  i     » 

16.  Marnes  bigarrées ,  blancbes  et  bleues ,  avec  des  nnivalves 
imparfaites.  »    ii 

(  Coupe  cachée  pttudant  ao  pieds  par  des  alluvions  de  la 
roche  augitique  du  dessus.  ) 

17.  Marne  siliceuse  ,  en  dalles  d*un  pouce  d'épaisseur,  avec  des 

lits  de  Polanddes  fMmarckd  et  de  BuUmus  pjrgmeut,  i     » 

18.  Marne  bigarrée ,  noire  et  grise.  »     6 
ig.  Argile  bigarrte  bleue,  blanche  et  verte,  non  feuilletée  j 

rtstes  organiques  imparfaits.  »     8 

ao.  Marne  brunâtre  argileuse,  sablonneuse  en  quelques  parties  ; 
quelques  ronclies  de  Bulimes  innombrables,  avec  de»  tiges 
df  Chara  ;  en  feuillets  minces  comme  du  papier.  3     » 

ai.   Maroc  bigarrée ,  bleue  et  blunche,  avec  d'innombrables 

tigvs  stiiévs  de  Cfiara?  et  des  Bulimes.  û     8 

3q.  Marnes  biuiiâlres  et  blanchâtres,  eu  couches  d'un  pouce 
dVpaisscur,  se  divisant  en  feuillets  papyracés,  avec  des 
Bulimus  vonicus  dans  un  état  parfait.  i     » 

a3.  Banc  siliceux,  avec  des  couches  de  petits  Bulimes  et  de  terre 

vé<;ctale  :  quelques  couches  n'en  ont  aucun.  »     4 

a4>  Marnes  d'un  bleu  pâle,  se  transformant  dans  le  haut  en 
roche  compacte  bleue  ;  plusieurs  couches  sont  entièrement 
com|K>sées  de  tiges  du  Chara ,  se  croisant  l'une  Pautxe.  i     » 

a5.  Marne  verte,  légèrement  grisâtre,  en  feuillets  minces; 
petits  Bulimes  en  profusion  ,  et  ensuite  quelques  couches  de 
tiges  striées,  semblables  à  celles  des  Chara,  et  de  petits  Cypris.    1     6 

a6.  Miruus  argileuses  feuilletées;  lit  supérieur  bleu  et  bitumi- 
neux ,  moules  blancs  de  Potamides ,  et  tiges  de  Chara.  i     6 

37.  Banc  siliceux  compacte  ,  eu  feuillets  minces.  »     3 

a8.  Marne  argileuse  incohérente,  sablonneuse  ,  liitumineuse , 
avec  ilfs  fragmens  de  restes  organiquesj^  »     4 
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»Q  Hanx  compacte  liliceiiae,  ayant  un  luitrr  r^slucui  ;  Ucbes 
bilumiDmses  (IsDS  quclquei  purtiesj  avec  Potamidea,  clo. 

3o.  Ligoeile  mnlivrc  cirbonac^e  iioire, 

3i .  Marne  tendre  terreuse,  l^gèrcineDt  colorie,  avec  de  petites 
l'olamide». 

3a.  LiROe  <Ie  terre  noire. 

33.  Manies  bUiiobâtrei  compacte!,  feuilletées ,  diviiêe*  pardei 
bande*  d'argile  (l'on  uoir  Terditre  ,  et  se  transformant  dana 
la  partie  supérieure  en  mams  silicvuse  griiie  ou  couleur  de 
crème  ,  arec  des  masies  bleues  concrétioDaëei. 

34  Marne  compacte  bleulrre,  atec  plaaieura  coquilles  (  parmi 
letquelleailyidesAuAnuiJconiciu},  et  (les  restes  TégélBUK. 

35.  Blarne  groMière  blauchltre  ondulée ,  ayant  ijaejques  cavi- 
tés, renfermant  une  coucbo  brune  terreujc. 

36.  Ar^le  noire ,  présmtaat  de  petites  ondulations. 

37.  Marne  sOiceuse  ,  avec  des  Sulimui  conicBi  et  des  Potami-' 
lia  Lamarckii  entre  les  feuillets  ,  ainsi  ^ue  de  petites  tiges 
bitumineuMs  de  plaotet,  etdetfènilles.  1 

3o.  Msme  foncée ,  feuilletée ,  ODCiueuie  d«a«  des  parties,  avec 

de  lu  matière  végétale. 
3g.  Maroea  crayenseï  Uancbes  durcies ,  «tcc  plusieurs  [leiitrs 

univalves,  apparemment  de  jeune)  coquilles,  et  des  Buli- 


4a,  Banc  argileux,  onctueux,Tariant  en  épaisseur  de  3  i  Gpou- 
cesi  partie  supérieure  légèrement  colorécj  partie  inférieure 

iji .  Marnes  siliteuses,  divisées  en  petits  lits  par  des  concbes 
de  Bu]imcs,de  Potamides,et  de  tiges  de  plantes.  > 


(  «93) 

Ce  dernier  lit  est  le  plus  inférieur  qa*on  aperçoive  \ 
cependant  au-dessous  de  cette  coupe,  près  de  la  rivière  y 
on  voit  7  ou  8  pieds  d'argile  verte,  mais  on  ne  peut 
déterminer  si  elle  est  d'alluvion  ou  si  elle  appartient  à  la 
terre  à  brique  et  à  la  marne  inférieure. 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails,  parce  qu'ils 
offrent  une  preuve  claire  que  la  matière  sédimen taire 
s'accumula  dans  cet  ancien  dép6t  aussi  lentement  qu'il 
est  possible  de  concevoir  que  cela  a  lieu  dans  les  lacs 
qui  existent  actuellement.  L'entre-croisement  des  tiges 
de  plantes  aquatiques,  réduites  à  des  lames  foliacées  si 
minces ,  le  groupement  de  certaines  espèces  de  coquilles 
en   couches  distinctes  parallèles   aux   plans  de  strati- 
fication, les  divers  petits  changemcns  dans  la  nature 
minérale  du   sédiment ,    tout  concourt  à   fournir  des 
preuves  que  l'accumulation  fut  aussi  graduelle  que  cela 
a  lieu  à  présent  k  une  distance  du  rivage  où  il  n'y  a  aucun 
transport  de  sable  et  de  gravier ,  et  où  rien  ne  peut  par- 
venir que  les  particules  les  plus  fines  et  les  plus  légères 
suspendues  dans  l'eau  et  la  matière  en  solution  intro- 
duite par  des  sources  minérales  et  fournissant  aux  plan- 
tes  aquatiqties   et   aux   animaux  les  élémens  de  leur 
nutrition.  La  présence  de  quelques  couches  minces  de 
matière  carbonacée  fournit  un  point  d'analogie  de  plus, 
si  nous  comparons  ces  couches  à  celles  de  la  marne  des 
lacs  d^EU^osse ,  ou  au  terrain  d^eau  douce  inférieur  dans 
la  falaise  d'Hordwell,  dans  le  Hampshire.  En  effet,  ces 
parties  des  lits  d'Âurillac ,   qui  ne  sont  pas  siliceux, 
offrent  une  contre-partie  exacte ,  non  seulement  dans 
leur  composition  minérale ,  mais  dans  les  genres  et  les 
espèces  de  coquilles^  des  formations  dont  nous  venons  de 
xviii.  i3 
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parler  plus  haut,  et  de  la  même  formation  dans  l'Ile  de 
Wighi. 

Nous  ajouterons  msintenaot  quelques  remarques  sur 
les  lits  silicenx  déjà  annoncés  comme  étant  cachés  dans 
la  dernière  localité  décrite,  mais  qui  sont  exposés  dans 
la  colline  de  Barrât,  près  d'Aurîllac.  Sous  la  couver- 
ture basaltiqoe  de  cette  colline ,  on  voit  des  lîls  siliceux 
alternant  avec  des  marnes  couleur  de  crÈme,  en  quel- 
ques cas  pulvéruleotes.  Le  silex  et  la  marne  contiennent 
indifféremment  des  coquilles  d'eau  douce ,  parmi  les- 
quelles il  y  a  des  Bulimus  Terebra,  des  Limnea  injlata, 
une  nouvelle  espèce  A' Hélix ,  des  Poiamides  Lamaiv- 
kii,  une  espèce  de  Plauorbes,  etc.  Les  lils  de  silex  ont 
quelquefois  un  pied  d'épaisseur  :  quelquefois ,  dans  la 
même  masse ,  il  y  a  un  passage  soudain  de  la  pierre  à 
fusil  noire  au  silex  résineux  brun  clair  ^  il  y  a  aussi 
des  couches  r^ulîères  de  silex  globuleux  et  elliptiques 
dont  les  protubérances  passent  à  travers  plusieurs  cou- 
ches fninces  de  marne  qui  les  recouvrent  (i).  Les  silex 
résineux  ont  quelquefois  un  revêtement  blanc  :  il  y  a 
d'autres  lits  qui  présentent  un  mélange  de  silex  et  de 
marne,  tels  que  celui  qui  aurait  lieu  si  les  deux  substan- 
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tnème  que  la  roche  formée  au  point  de  réunion  du  silex 
et  de  la  marne  pulvérulente ,  consistent  en  un  mélange 
intime  de  matières  siliceuses  et  calcaires.  Les  plus  com- 
pactes d'entre  elles  servent  à  faire  des  meules. 

En  remontant  la  vallée  de  la  Ccr ,  depuis  Aurillac 
jusqu^au  plomb  du  Cantal ,  on  suit  presque  sans  inter- 
ruption les  calcaires  et  les  marnes  jusqu'à  Bancou.  Plus 
loin  elles  sont  interrompues  et  dérangées.  Leurs  inéga- 
lités sont  ordinairement  remplies  par  une  masse  supé- 
rieure de  trachyte^  qui  à  son  tour  est  recouverte  par  un 
conglomérat  volcanique.  Quelquefois  on  voit  un  mélange 
confus  des  roches  lacustres  et  volcaniques,  comme  à 
Boudion .  où  un  petit  ruisseau  qui  descend  du  village  de 
Ma  mou  occupe  une  vallée  étroite ,  sur  la  rive  droite  de 
Inquelle  les  marnes  et  les  calcaires  plongent  sous  un  angle 
très-élevé.  (Voyez  Tesquisse ,  PI.  12  coupe  n®  3.)  A  Pol- 
minhac ,  presque  toute  trace  de  formation  lacustre  est  per- 
due, et  de  là  à  Vie  en  Garladez  et  à  Thiezac ,  les  deux  bords 
de  la  Cer  présentent  d'énormes  terrasses  de  brèches  vol- 
caniques. Â  Vie  en  Carladez ,  la  vallée  de  la  Cer  prend 
une  largeur  considérable  et  est  couverte  d'alluvion  \  mais 
un  peu  au-dessus  de  Fournols  ,  elle  se  rétrécit  en  une 
gorge.  Les  roches  qui  la  forment  sont  entièrement  vol- 
caniques et  semblent  avoir  été  autrefois  réunies.  S'il  en 
était  ainsi ,  la  Cer  se  serait  trouvée  barrée,  et  aurait  né- 
cessairement formé  un  lac  à  Test  de  Thiezac,  jusqu'à  ce 
que  la  rivière  se  fut  frayée  l'issue  par  laquelle  elle  prend 
maintenant  son  cours.   Cette  gorge  n'a  que  quelques 
pieds  de  largeur  à  son  entrée ,  et  est  bordée  d'escarpe-' 
ment  d'environ  4oo  pieds  de  hauteur. 

L'examen  des  parties  plus  élevées  de  la  vallée  située 
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au-^ftsaua  de  la  gorge ,  a  présenté  df  a  indices  certains  de 
l'exisience  d'an  lac  récent,  postérieur  â  toutes  les  éjec- 
tions volcaniques.  On  voit,  aosndde.Thiezac,  un  dép6t 
blanc  comme  le  trass ,  d'une  épaisseur  considérable ,  en 
feuillets  irès-minces  et  en  lits  horizontaux  réguliers,  qui 
contient ,  dans  une  masse  feldspaihique  et  micacée ,  de 
nombreux  fragmens  de  marae  ei  de  calcaire  d'eau  douce. 
Il  repose  sur  la  roche  primitive  de  te  district,  qui  est  un 
micaschiste.  On  retrouve  au-dessus  de  Thiezac,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Cer ,  une  suite  de  monticules  peu  éle- 
vés ,  entièrement  composés  de  ces  roches  régénérées  en 
lits  réguliers  et  horizontaux,  dans  lesquels  quelques  frag- 
mens de  dépôts  lacustres  contiennent  des  débris  organi- 
ques, et  sont  mêlés  avec  une  grande  quantité  de  cailloux, 
principalement  de  roches  volcaniques.  Ces  couches  régu- 
lières ,  formées  des  détritus  de  toutes  les  roches  préexis- 
tantes ,  ne  peuvent  être  ducs  qu'À  un  barrage  de  la  Cer 
A  une  époque  compairitivement  récente,  ainsi  que  nous 
l'avons  supposé  plus  haut. 

Après  avoir  perdu ,  sous  Ténortne  accumulation  des 
roches  volcaniques ,  toute  trace  du  calcaire  d'eau  douce 
pendant  plusieurs  lieues  au-dessus  de  Polminliac,  nous 
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aplaties  ,  ainsi  que  d'autres  végétaux,  ei  quelques  appa- 
rences imparfaites  d*écailles  de  tortues,  de  d^uts  de 
poissons ,  etc.  La  marne  et  les  pierres  marneuses  sont 
blanches ,  jaunes,  vertes  et  rouges  ;  elles  contiennent  des 
couches  subordonnées  de  silex  noir  et  brun ,  Tensemble 
est  recouvert  par  une  masse  épaisse  et  irrégulière  de 
brèche  ou  conglomérat  volcanique. 

On  voit,  par  le  dessin  ci-joint  (PI.  i3  coupe  n"*  i),  qu6 
plusieurs  grands  changement  ou  dislocations  ont  eu  lieu, 
et  que  des  lits  de  marne  blanchequi  étaient  originairen^enl 
a  un  niveau  plus  élevé  ont  été  ramenés  au  même  niveau 
que  des  lits  plus  bas  de  marne  rouge ,  ce  qui  est  évidem- 
ment dû  à  Taffaissement  occasioné  par  le  caractère  sa- 
vonneux des  couches  inférieures.  On  peut  rapporter  i  la 
même  cause  les  glissemens  de  terre  qui ,  à  différenteft 
époques,  ont  détruit  des  maisons  et  leurs  habitans^ dans 
les  villages  adjacens ,  ce  qui  est  dû  à  la  nature  destruc- 
tible de  la  marne  d'eau  douce  inférieure  aux  roches 
volcaniques. 

La  localité  de  Thiezac ,  citée  ci-dessus ,  est  la  dernière 
à  Test  en  montant  vers  le  plomb  du  Cantal ,  où  nous 
ayons  trouvé  quelques  restes  de  formations  lacustres. 

Avant  de  quitter  le  versant  sud-ouest  du  plomb  du  Can- 
tal, nous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  ses  roches  vol- 
caniques ,  dont  M.  Scrope,  dans  sa  géologie  de  la  France 
centrale,  a  déjà  donné  les  principaux  traits.  Les  conglo- 
mérats volcaniques  et  l^s  brèches  contiennent  quelque- 
fois les  fragment  brisés  d'une  grande  quantité  de  roches 
variées  qui  doivent  avoir  appartenu  à  diverses  coulées 
distinctes.  On  les  remarque  particulièrement  dans  les  re- 
vètemens  des  terrains  d'eau  douce  près  de  Tescarpement 
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que  nous  avons  d^jà  (décrit,  à  l'ouest  d'Auntlnc,  où 
quelques-uns  des.  trnchyies  sont  -d'un  rouge  de  brique , 
quelques-uns  noirs  ei  angitiques,  d'autres  seulement  avec 
des  cristaux  d'homblend  et  de  feldspath  ,  d'autres 
encore  d'une  structure  augulo-globulaire ,  passant  au 
grajrstone  de  Scrope.  Dans  la  roémc  masse,  on  voit 
aussi  des  fragmens  tirés  îndistîaclcment  de  toutes  les 
parties  du  terrain  d'eau  douce,  mais  ils  sont  rarement  en 
quantité  considérable  comparativement  aux  rocbes  vol- 
caniques. Il  est  à  remarquer  qu'on  trouve  qnelques  frag- 
Diens  de  couches  lacustres  dans  les  conglomérats  à  des 
hauteurs  très-consi durables ,  vers  le  plomb  du  Cantal. 
Aidai,  en  traversant  de  Vie  en  Carladez  à  RavîHae ,  c'est- 
fridîrede  la  vallée  de  la  CeràccUedelaGouI,  nous  avons 
iTflavé  des  silex  contenant  des  Flanorbes  dans  le  conglo- 
mént  traehytique  du  sommet  de  l'énorme  chaîne  qui 
sépare  ces  deux  vallées.  Ces  fragmena  se  (rouvent  ainsi 
A  une  élévation  si  considérable  au-dessus  de  tous  les 
pointa  où  la  couche  d'eau  douce  existe  en  place ,  qu'on 
ne  peut  admettre  qu'une  seule  explication  de  ce  phéno- 
mène, n  faut  qu'ils  aient  été  rejetés  de  bas  en  haut 
comme  les  fragmens  renfermant  des  coquilles  que  rej&- 
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custres  primitifs;  mais  les  fragmeiis*  de  calcaire  qui  de 
temps  en  temps  s'y  trouvent  et  y  formeni  des  couches  « 
contenant  des  Liranëes  et  des  Gyrogonites ,  trahissent 
Torigine  moderne  et  secondaire  du  tout.  M.  Scrope  sem- 
ble avoir  été  induit  par  quelques-unes  de  ces  circon- 
stances ,  à  supposer  ^u*un  dépôt  postérieur  de  calcaire 
en  coucbes  confuses  moulées  sur  les  surfaces  inégales 
des  lits  volcaniques ,  devait  avoir  eu  lieu  dans  la  vallée 
de  la  Cer*,  mais  Texamen  que  nous  avons  fait  de  ce  dis- 
trict nous  a  conduit  à  conclure  invariablement  que  Fac- 
tion volcanique  était  complètement  postérieure  à  tout  le 
terrain  tertiaire. 

Lorsque  le  géologue ,  s'élevant  au-dessus  des  vallées 
déjà  décrites ,  traverse  la  chaîne  principale,  ou  le  point 
culminant  de  la  route ,  et  passe  au  versant  opposé  du 
plomb  du  Cantal,  il  s'aperçoit,  dans  la  grande  vallée  qui 
descend  à  Murât ,  que  la  structure  primitive  du  pays  a 
dû  être  la  même  que  celle  des  lieux  qu'il  vient  de  quit- 
ter, mais  avec  cette  différence,  que  les  roches  volcani- 
ques dominent  plus  exclusivement,  et  que  dans  le  seul 
point  où  nous  avons  pu  découvrir  des  couches  d'eau 
douce ,  ce  n'est  pas  comme  auparavant  dans,  la  partie 
inférieure  d'une  vallée  qui  diverge  des  hautetu*s  centra- 
les ,  mais  près  de  son  extrémité  supérieure ,  et  par 
conséquent  beaucoup  plus  près  du  foyer  volcanique. 
Cette  localité  est  à  un  village  nommé  La  Vissière,  entre 
Murât  et  le  plomb  du  Cantal ,  à  une  lieue  au-dessus  de 
Murât.  L'existence  de  ces  couches  lacustres  avec  leurs 
débris  organiques  et  leurs  caractères  minéralc^iques  non 
altérés  ,  si  près  du  centre  originaire  de  l'éruption  ,  là  où 
une  masse  énorme  de  divers  produits  volcaniques  de  8  à 
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900  'pieds  d' épaisseur  se  ftrii  voir  en  superposition  itn- 
m^Rte,  est  sans  doute  nn  des  phénomènes  les  plus 
frappààs  de  la  géologie  de  la  Fraoce  centrale.  En  disant 
qu'ils  ne  sont  pas  altérés,  nous 'entendons  qu'ils  ne  pré- 
sentent aucune  marqne  de  l'influence  de  la  chaleur  ;  car 
les  failles  compliquées  qui  les  traversent ,  et  qui  se  mon- 
trent clairement  par  les  diverses  coulenrs  de  la  manie , 
attestent  les  TÎolens  mouvemens  que  la  maSse  a  subie.  Il 
y' a  en  cet  endroit  deux  carrières  dont  on  emploie  les 
roches  ponr  foire  de  la  chaux.  Nous  décrirons  d'abord 
la  nouvelle 'cflirière-,  qui  n'est  miterte  que  depuis  cinq 
ans. 

Elle  est  située  k  i5o  pieds  environ  an><lessus  de  la  ri- 
vière ;  mais  les  ouvriers  n'a|faut  jamais  percé  dans  la  car- 
rière è  travers  les  cottches  d'ean  doUM ,  11  est  impossible 
de  déterminer  si  les  conglomAïts  trachyiiques  et  les 
trachytes  qui  se  présentent  à  des'iiiveaux  moins  élevés 
entré  le  calcaire  et  la  rivière ,  etqoe  l'on  extrait  comme 
pierre  è  bfiUr,  sont  des  dépôts  infériears  ou  seulement 
des  dépèis  irréguliers  qui  remplissent  de  grandes  inéga- 
lités dans  les  dépôts  stratifiés. 

Nous  allons  donner  ntie  coUpe  de  la  nouvelle  carrière 
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et  aussi,  k  la  partie  supérieure,  les  semences   noires  d'une 
plante.  (  Pierre  k  chaux.  )  6    » 

4*  Marne  grisâtre  et  d'un  Tert  soipbre  ,  argileuse  et  tenace , 

accompagnce  d'univalves  imparfaites.  *    6 

5.  Marne  argileoêe  gris  cendré ,  avec  de  petites  semences.  a    6 

6.  Calcaire  compacte  d'un  gris  fauve  clair,  kfractm*e  feuilletée, 
à  cavités  sinneuses  tubulaires ,  et  avec  des  impresfeions  de 
Limnécs.  >    4 

7.  Marne  argilo-calcaire ,  couleur  de  cendre,  teinte  en  partie 
par  une  matière  ferrugineuse,  et  passant  au  calcaire.  Elle 
contient  des  Limnées  et  des  Planorbes.  3     » 

8.  Calcaire  blanc ,  k  cavités  tubulaires  irrégnlières  ;  quelques 
semences  et  coquilles.  (  Le  meilleur  lit  de  pierre  k  chaos.  )      3    » 

9.  Calcaire  blanc  homogène ,  moins  dur.  1    » 

10.  Marne  d*un  gris  blanchâtre ,  un  peu  incohérente,  très- 
calcaire  ,  pleine  de  cavités  tubidaires  ;  elle  contient  des 
Planorbes.  1     » 

11.  Marne  semblable ,  d'wie  teinte  plus  foncée ,  avec  des  cou- 
ches de  concrétions  de  calcaire  dur  compacte  et  des  Limnées?    »    6 

Dans  la  coupe  ci-dessus  les  couches  s^inclinent  sous  un 
angle  de  3o  à  35^  ,  elles  ne  sont  nullement  altérées  par 
la  chaleur^  maïs  il  y  a  une  petite  faille  de  quelques 
pouces  dans  un  endroit. 

La  coupe  suivante  est  celle  de  Tancienne  carrière  au 
S.-O.  de  La  Vissière,  en  commençant  par  le  fond. 

Pit4a.  Boue. 

No  I.  Lit  de  calcaire  brun  clair,  ou  couleur  de  chair,  fétide  , 
contenant  de  petites  particules  de  marne  verte  ^  avec  des 
onivalves  spirales.  8    » 

a.  Calcaire  fétide,  blanchâtre.  »    8 

3.  Marne  verte  I  »    4 

4.  Marne  argilo-calcaire  blanche,  en  partie  compacte^  «n 
partie  se  désagrégeant ,  à  surface  polie  sur  les  côtés ,  tachée 
parpoints  de  marne  Terte.  5    » 

5.  Marne  blaache ,  avec  une  bande  vtj  le  au  ibnd.  i .   9 
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s.  Marne  vert  foncé. 

7.  Bande  jiuQC  de  iQiriie. 

8.  Marne  fertt. 

g.  Marne  blanche  et  couleur  de  diiii . 

ID.  Maroe  verte. 

■  I.  Calcaire  marnauz  blanc,  couleur  de  c 

taebea  de  marue  verte. 
13.  Hame  verte  iDcohérente. 
t3.  Catcatre  compacte  d'un  blanc  pur. 


Ces  dernières  couches  sont  recouvertes  par  des  con- 
glomérats volcaniques. 

Les  espèces  de  coquilles  que  Ton  trouve  dans  les  car- 
rières ci-dessus  dans  un  étal  de  perfection  suffisant  pour 
être  déterminées  par  M.  Sowerby  sont  les  suivantes  : 
Planorhis  Cornu,  P.  rotundatus,  Bulimus  Terehra. 

On  voit  aussi  dans  quelques  couches  des  Gji-ogonîtes 
qui  «'accordent  bien  par  leurs  caractères  avec  le  Chara 
medicagtnula. 

Les  lits  de  la  carrière  de  La  Vissîère  ne  contiennent 
pas  de  silex  et  ne  sont  pas  feuilletés  ,  ils  ressemblent , 
par  ce  caractère  et  par  l'abondance  des  matières  calcai- 
res ,  à  la  division  supérieure  des  séries  d'eau  douce  près 
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n*y  a  pas  d^autre  calcaire  d'eau  douce  à  uue  distance 
considérable  de  ces  carrières ,  ni  même  peut-être  sur  au- 
cun point  de  ce  versant  oriental. 

Nous  avons  d^à  dit  qu'une  masse  de  roches  volcani- 
que, de  8  à  900  pieds  d*élévation,  recouvre  ces  calcaires. 
Dans  la  nouvelle  carrière ,  on  ne  peut  que  le  supposer, 
d'après  la  structure  générale  du  pays ,  mais  dans  Fan- 
cienne  carrière ,  un  conglomérat  volcanique ,  de  près  de 
4o  pieds  d'épaisseur,  git  immédiatement  dessus.  Il  est 
composé  de  masses  brisées  et  angulaires  de  y*achyte  des 
espèces  ordinaires ,  tirés  évidemment  de  diverses  coulées. 
Les  fragmens  prédominans  sont  ceux  de  tracbyte  por- 
pliy  ri  tique ,  ressemblant  beaucoup  à  celui  des  bains  du 
Monl-d'Or.  Au-dessus  de  ces  conglomérats  ou  brèches  , 
est  un  basalte  angulo-globulaire  qui ,  en  se  décompo- 
sant, laisse  au  sol  Tapparence  d'avoir  été  couvert  d'une 
pluie  de  boulets  mal  arrondis.  Cette  coulée  passe. en  s'é- 
levantdans  un  basalte  en  grandes  colonnes,  qui  contient 
quelquefois ,  comme  celui  du  Vivarais  ,  des  fragmens  de 
granité.  Au-dessus  on  voit  un  autre  conglomérat  ou  brè- 
che qui  renferme  des  fragmens ,  principalement  de  ba- 
salte, et  une  autre  rangée  encore  de  basalte  en  colonne  glt 
au-dessus  et  est  couronnée  par  un  conglomérat  \  la  masse 
entière  est  construite  de  cette  façon.  Entre  La  Yissière 
et  Murât ,  du  côté  de  la  vallée  où  sont  les  calcaires  d'eau 
douce  cités  plus  haut ,  on  voit  sortir  des  couches  d'une 
roche  blanche  de  dessous  un  conglomérat  trachytique  , 
près  de  la  base  de  la  coupe,  et  à  peu  près  à  la  même  hau- 
teur au-dessus  de  la  rivière  que  les  calcaires.  Le  géologue 
qui  les  observe  doit  s'attendre  naturellement  à  trouver 
en  eux  un  prolongement  de  la  formation  lacustre,  mais 
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il  rencontre,  au  lieu  àe  cela,  uo  tuf  de  ponce  blanche  nv'cc 
de  pctiu  fngoneos  de  trnchyle  et  des  crisUuz  <piî  pro- 
viennent de  cette  roche  ,  le  tout  d'environ  ao  pieds  d'é- 
paisseur et  stratifié  à  la  manière  d'une  alluvîon.  Nous  ne 
■aurions  déterminer  si  le  conglomérat  supérieur  qui  est 
incliné  sons  un  angle  de  4o°»  et  qui  coupe  les  lits  presque 
horÏEontaux  du  tuf ,  est  une  énorme  npasse  tombée  ou  en 
place ,  mais  la  section  entière  rappelle  fortement  au  géo- 
logue, tant  par  sa  position  quepar  ses  caractères,  ce* 
tufs  blancs  feuilletés  ponceux ,  sur  lesquels  repose  U 
masse  entière  des  conglomérats  et  des  trachyles  du  Mout- 
d'Or,  et  ceux  que  l'on  voit  paiement  au  fond  de  la  val- 
lée ,  près  des  bains. 

Le  pays  au  nord  du  plomb  du  Cantal,  do  côté  de  Mu- 
ral, mérite  d'être  observé,  en  ce  que  IqscoUinesde  schiste 
granitique,  revêtues  de  rangées  de  btsalte  prismatique 
ne  présentent  presque  aucun  trait  qui  ne  se  rencontre 
également  en  diverses  parties  de  l'Ecosse  ou  de  l'Irlande. 
Il  n'existe  nu41e  liaison  entre  les  vallées  actuelles  et  les 
revëtemens  détachés  et  isolés  de  basalte  en  colonne  ,  et 
l'on  ne  peut  former  aucune  conjecture  vraisemblable  sur 
les  coulées  auxquelles  ils  ont  précédemment  appar^nu. 
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aussi  considérable  qu^aux  rangées  en  colonne  de  Salisbiiry 
craigs  et  à  d^autrcs  roches  de  trapp,  associes  à  Tancienne 
formation  houillère ,  près  d^Edimbourg. 

Il  se  peut  qu'il  existe  d'autres  dépôts  isolés  de  la  for- 
mation d  eau  douce  sur  les  penchans  E.  et  S.  -  E.  du 
plomb  du  Cantal,  que  nous  n'avons  pas  visités.  Par 
exemple  ,  près  de  Chaudes- Âigues  ,  d'où  nous  avoi^ 
vu  des  écliantillons  de  silex  qui  ressemblent  à  celui  d'Au- 
rillac;  mais  comme  nous  n'avons  pas  examiné  cette  lo- 
calité ,  c'est  à  d'autres  observateurs  qu'il  est  réservé  de 
reconnaître  si  les  formations  lacustres  se  sont  étendues  à 
une  aussi  grande  distance  dans  cette  direction. 

Nous  joignons  ici  une  liste  des  débris  organiques  qui 
se  trouvent  dans  toutes  les  localités  ci -dessus  mention- 
nées. 

Restes  organiques  des  couches   lacustres  du  Cantal 

mentionnés  dans  ce  Mémoire. 

I**.  Vertébrés. 

C6t«  d'un  quadrupède,  resscm liant ,  p^r  sa  structure,  à  uneeôte  d*A- 

DOplolhërîum  ou  de  Palsothérîum.  —  Baucou ,  vallée  de  la  Cer. 
Ecailles  de  Tortue  i  —  Thiexac. 

DeotsdePoissoua.  —  Ib. 


a*.  Testacées. 

Potamides  Lamarchii. 


—  Variété  lisse. 

Limneaacuminata.  '\ 

— —  columellariM,  \ 

— —  fuiiformii,  \ 


Bords  de  la  rivière  Jourdanne, 
Layergnol;  coupe  au-dessus  de 
Bancou ,  et  colline  de  Barrât. 
Lavergnol. 

linviroDS  d'Anriilac. 
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longUcala. 

-L.tergi»l,V«»ri. 

ù,fia,«. 

—  B.rrat,Vw>ir*. 

corara. 

-  LBTergnol. 

Fabulum? 

—  LaTirgool. 

>trigo,a? 

-Ib. 

—  Ib. 

BtUimai  Terebra. 

-  Belbet ,  L-Tcrgiuil ,  colline  <1« 

Birrat,  LaViuicre. 

—  Bonis  de  L<  Jourdiiuu. 

% ccnicus. 

—  Ib. 

—  LaViuièrs^avïrgDol,  Pool 

■u-(lcuui  de  Perrier. 

Cornu. 

—  LaViuiCre.Vcauri,  Lavcr- 

B-ol. 

— —  niliia^iM. 

-  U  Visïière. 

^ucrlu4thg«ntSow. 

—  VeauM. 

A".  Plantes. 

Chara  nUKlicaginuia.-¥TDHael  ligM.—  La  Viisiire ,  vaUée  de  la  Cer. 

-Belbet  et  .illcun. 

BoûicarboDM. 

-Bord.dcUJourd.iuiv. 

Quelque  imparfaite  que  soit  la  liste  doDiiéc  ci-dessus  , 
nous  pouvons  néanmoins  en  conclure,  avec  quelque  con- 
fiance, que  la  formation  d'Aurillac  est  du  même  âge  que 
celle  d'Auvergne  et  que  les  terrains  lacustres  du  bassin  de 

Paris,  quoîqu'ello Suit  dlslinctcmcnlsénaréedcs 
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sommes  procurées  ne  pùi  être  identifiée  avec  les  coquilles 
vivantes  par  M.  J.  Sowcrby,  auquel  nous  sommes  très- 
redevables  pour  les  avoir  soigneusement  comparées  et 
nommées.  La  Gyrogonite  la  plus  commune  est  la  medi" 
caginula ,  qui  caractérise  la  formation  d^eau  douce 
supérieure  du  bassin  de  Paris ,  et  la  formation  d*eau 
douce  inférieure  du  Hampshire  et  de  Tile  de  Wight. 

Il  y  a  aussi  parmi  los  coquilles  plusieurs  espèces  iden- 
tiques avec  celles  d'Hordwell  CliiT ,  YAncylus  ele^ 
gans  (i),  par  exemple,  n^avai  t  jamais  été  observé  aupara- 
vaut,  excepté  dans  cetendroit,  jusqu'à  Tinstant  oii  nous  le 
trouvâmes  dans  le  calcaire  de  Veaurs ,  'près  d'Aurillac. 
Les  autres  coquilles  communes  au  Hampshire  et  au  Gm- 
tal ,  sont  :  le  Bulimus  conicus ,  le  Limnea  longiscata , 
et  le  Planorbis  rolundatus.  En  un  mot ,  il  y  a  autant 
d'espèces  communes  à  ces  deux  localités  ,  qu'on  pouvait 
Tespérer  dans  un  si  petit  nombre^  même  en  supposant 
que  les  groupes  entiers,  lorsqu'on  les  aura  complè- 
tement déterminés  ,  coïncideront  exactement  Dans  ces 
deux  contrées  on  trouve  les  Potamides,  et  quels  que 
soient  les  doutes  qui  peuvent  exister  lorsqu'il  s'agit  de 
savoir  si  ce  genre  peut  être  séparé  des  Ceriihium  sans 
l'aide  de  plus  de  caractères  que  les  simples  coquilles  n'en 
peuvent  fournir ,  cependant  il  est  clair  que,  dans  le  Can- 
tal ,  o&  il  n'y  a  aucun  fossile  marin ,  ni  même  aucune 
roche  d'origine  marine  à  1 5  ou  20  lieues  aux  environs  , 
lePotamides  Lamarchii  était  exclusivement  d'eau  douce, 
et  ne  pouvait  pas  ,  comme  quelques  espèces  vivantes 
(  comme  aussi  peut  être  celles  de  Hordwell  ) ,  avoir  fré- 

(1)  Min.  conch, ,  tali.  533. 
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quentë  les  embouchures  du  rivières  i  leur  jonction  arec 
la  mer. 

Il  est  plus  difficile  d'obtenir  une  connaissance  précise 
de  toutes  les  couches  d'eau  donce  du  Canul  et  de  leurs 
□ombreux  restes  organiques ,  que  de  celles  d'Auvei^ue, 
par  suite  du  grand  Louleversement  que  les  premières  ont 
éprouvé,  et  de  l'énorme  épaisseur  de  matière  volcanique 
sous  laquelle  elles  sont  enterrées.  En  Auvergne,  les  laves 
du  Mont-d'Or  et  de  presque  tous  les  volcans  plus  récens , 
coulèrent  des  régions  granitiques  et  primitives  ,  et  géné- 
ralement atteignirent  seulement  les  limites  des  forma- 
tions lacustres;  mais,  dans  le  Cantal,  nous  avons  dé- 
montré que  le  volcan  éclata  dans  le  centre  des  dépôts 
sédimentaires  d'eau  douce ,  ce  qui  aura  causé ,  pai 
stiite  de  plusieurs  dérangemens  successifs,  un  change- 
ment si  complet  dans  les  niveaux  relatifs  du  pays  que  les 
couches  auront  été  brisées  et  détruites  sur  une  grande 
étendue,  parles  fréquens  débordemens  des  eaux.  Noos 
attribuons  cet  efiet  &  des  dérangemens  successifs,  non-seu- 
lement parce  que  des  mouvemens  souterrains  dans  lea 
contrées  volcaniques  existantes  sont  les  accompagnemens 
Gonstans  de  l'accumulaiion  graduelle  des  laves,   et  ne 
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conséquent  des  prties  distinctes  tant  des  couches  lacus- 
tres qne  des  volcnniqnes  ont  été  à  leur  tour  exposées  à 
Taction  des  torrens  chargés  de  sable  et  de  roches.  Ei^ 
outre  les  ravins  et  les  fissures  qui  accompa^uent  ordinai- 
rement ces  chocs  partiels ,  mais  violcns,  qui  déchirent 
et  disloquent  le  site  immédiat  d*un  creux  volcanique, 
doivent  extrêmement  faciliter  les  progrès  do  la  destruc- 
tion, pourvu  que  des  intervalles  de  temps  aient  lieu 
entre  les  chocs ,  pour  que  Teau  ^  eu  se  précipitant , 
puisse  exercer  toute  sou  énergie  ,  et  nous  savons  que  Je 
semblables  intervalles  se  présentent  fréquemment  dans 
Tétat  actuel  de  la  nature. 

Kous  ne  pouvons  laisser  cet  intéressant  district  sans 
établir  quelque  comparaison  entre  les  membres  les  plus 
inférieurs  de  ses  terrains  tertiaires ei des  deux  autres  piîn- 
cipaux  districts  volcaniqui*s  delà  France  centrale,  La  lÀ- 
niagned'Aiiverj^iie  cl  le  Puy  en  \  elay-  Dans  tous  ces  dif- 
férens  cas  ,  il  est  maintenant  émbli  et  hors  de  doute  que, 
dans  les  couches  sédinieiitaires  (|ui  constituent  la  base  , 
ou  pour  parler  plus  correctement  poul-ùlre,  la  partie  lit- 
torale des  dépôts  lac::stre$,  il  n'y  a  aucun  fragment  de 
roches  ignées.  Mali^ré  les  énormes  masses  de  irachyte  . 
declinkstone  et  de  basalte  qui  se  trouvent  dans  ces  diffé- 
rens  districts  (souvent d\ine  grande  antiquité,  en  com- 
paraison des  dernières  laves  )»  il  ne  se  trouve  aucun 
^al)le  ni  cailloux  volcaniques  ni  dans  les  {;rès ,  ni  dans 
les  coni;lomératï>  tertiaires. 

Nous  avons  décrit  les  portions  inférieures  des  dé[)Ats 

du  Cantal  comme  princi[K:lement  composées  d'une  ar';ile 

plastique  et  onctueuse  ,  avec  des  cailloux  de  qunr/.  tels 

qu  ils  résulteraient  des  débris  du  micasehisUi,  c|ui  est  en 
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cetendroilU  roche  fondamentale.  Qaoiqae  noiu  n'sjons 
JAmais  observé  aucune  coquille  dans  les  lits  les  plus  in- 
férieurs de  Taiple,  nous  avonsd^jidït  que,  dans  la  par- 
tie supérieure,  nous  avions  trouvé  l'os  d'un  quadrupède, 
dans  rescarpement  opposé!  Bancon.  Ces  couches  sont 
concordantes  et  passent  graduellement  aux  manies  nipé- 
rieures  qui  contiennent  des  restes  d'eau  douce. 

Dans  la  Limagnc  on  observe  le  même  passage  des  ter- 
rains de  sédiment  inférieurs  aux  marnes  a^leu ses  et  cal- 
caires qui  sont  nn-dessus,  et  nous  convenons,  avec  MM. 
Croîzet  et  Jobert ,  que  les  couches  de  charbon  de  Brassac 
sont  les  seuls  représentans  des  formations  secondaires 
d'Auvergne,  qui  sont  très-clairoment  séparés  des  grès  des 
terrains  tertiaires,  tant  parleurposition non-concordante, 
que  par  leurs  restes  végétaux.  M.  Brongniart ,  dans  son 
article  «  Arkose  (p.  iis  )  n  ,  apràs  une  exacte  description 
mioéralogique  des  grès  granitoïdes  de  l'Auvergne  et  dti 
Puj,  qu'il  désigne  par  le  terme  Xrkosc  ,  a  essayé  de  sé- 
parer ces  roches  de  la  série  tertiaire  ;  cependant  si  ce  grès 
graniiolde  n'avait  pas  été  formé  au  bord  du  m^me  lac 
dans  lequel  les  couches  d'eau  douce  se  sont  déposées  ,  et 
s'il  avait  appartenu  k  une  configuration  plus  ancienne  de 
la  surface  de  la  terre  ,  il  aurait  été  exposé,  sans  doute , 
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en  un  lîeii  appelé  les  Espinasses ,  S.-S.-O.  d'Issoirc ,  ci 
à  main  droite  de  la  petite  route  conduisant  de  Saint- 
Germain  a  Yodablc,  oii  plusieurs  fractures,  et  une  grande 
rupture  du  côté  de  la  colline ,  exposent  à  la  vue  près  de 
5oo  pieds  de  grès  et  de  marnes  recouvertes  par  du  basalte. 
Les  lits  les  plus  inférieurs  consistent  en  marnes  savon- 
neuses ,  vertes  et  rouges  ,  avec  quelques  cailloux  de 
quarz;  ils  s^étcndcnt  l'espace  de  i5o  pieds  en  épaisseur, 
alternant  avec  des  grès  rouges  et  bruns ,  tous  deux  éga- 
lement quarzeux  et  calcaires  ,  tandis  qu*à  28  pieds  seule- 
ment de  la  base,  et  par  conséquent  surchargé  par  lao 
pieds  du  système  rouge  ou  inférieur,  il  se  présente  une 
marne  remplie  de  Limnées  et  de  Planorbes.  Vers  le 
milieu  de  la  coupe ,  des  grès  calcaires  gris ,  ressemblant 
a  ceux  de  Gannat,  succèdent  aux  lits  rouges  ;  ils  sont 
surmontés  par  des  marneâ  fissiles,  contenant  des  Cypris, 
des  Limnées  et  des  Potamides  ,  et ,  dans  les  lits  pierreux 
qui  suivent ,  du  gypse  se  présente  en  lames  horizontales 
et  en  petites  fissures  verticales ,  ainsi  que  des  os  de  qua- 
drupèdes et  d'oiseaux.  Les  couches  supérieures  devien- 
nent encore  plus  lamellaires  en  passant  de  la  marne  verte 
eu  une  marne  compacte  en  lits  épais  ,  alternant  avec  des 
marnes  feuilletées  renfermant  des  Cypris  ,  et  ensuite  en 
s'élevantà  travers  toutes  les  divisions  gypseuses ,  les  grès 
calcaires  se  présentent  de  nouveau  très -près  du  sommet 
de  basalte. 

Il  y  a  ime  circonstance  se  rapportant  à  la  position  des 
grès  quarzeux  d'Auvergne  ,  particulièrement  dans  le 
voisinage  d'issoire,  qui  j>eut  avoir  paru  à  quelques  géo- 
logues une  raison  pour  séparer  cette  partie  des  couches 
des  marnes  calcaires  vcries  supérieures  ,   savoir  que  , 
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lorsque  l<*s  prcmièrrs  se  pr^sentrm  en  grande  quaniité , 
(?lles  ne  sont  pas  converles  par  les  autres  couches  mar- 
neuses, qui  abondent  en  restes  organiques,  maïs  semblent 
seulement  pnsser  inférieurcmenl  au  granile.  Ily  a  la  même 
disposition  dans  des  groupes  analogues  dans  le  bassin  du 
Puj-en-Velay  ;  et  ce  fait ,  ainsi  que  l'absence  de  restes 
organiques ,  a  conduit  M.  Bertrand  Roux  à  conclui-c  que 
les  grès  quarzeux  et  les  psammîtcs  de  Blavozy,  et  auti-es 
localités  près  du  Puy,  peuvent  appartenir  à  la  formation 
secondaire.  Mais  cette  disposition  des  grès  duPuy,  indé- 
pendamment de  leurs  empreintes  végcliilcs  (dont  quel- 
qnes-unes  sont  sans  aucun  doute  celles  de  plantes  dico* 
lylédoues),  confirme  fortement  en  rcalîlë  leur  origine 
tertiaire ,  et  peut  non-seulement  nous  porter  à  froireque 
quelques-uns  de  ces  grès  ne  sont  pas  secondaires  ,  mais 
mèmequ'nne  partie  d'entre  eux  peut  être  contemporaine 
des  marnes,  et  n'être  parconséquent  pas  même  la  plus  an- 
cienne partie  des  séries  tertiaires.  Cir,  comme  dans  l'état 
actuel  de  la  nature  les  rivières  déposent  leur  sédiment 
grossier  aux  bords  d'un  lac  ,  et  que  les  particules  pins 
fines  sont  poriées  à  une  plus  grande  distance  du  rivage, 
de  même  nous  devons ,  par  analogie ,  trouver  que  dans 
li'S  lieux  où  les  manios  argileuses  sehistousc.s  s 
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points  ,  dans»  ie  bassin  du  Puy-cn-Velay,  et  qu'où  ne  voie 
p:is  ces  munies  gros  clans  les  profondes  sections  de  marnes 
près  les  centres  de  ces  bassins ,  e^est  une  raison  pour  les 
considérer  comme  dus  i  des  causes  contemporaines  \  car 
telle  est  actuellement  la  manière  dont  les  rivières  distri- 
buent en  même  temps  leur  matière  sédimen taire  dau& 
les  lacs  et  les  mers. 

L'objet  immédiat  du  présent  IVIémoire  ne  nous  engage 
pas  a  entrer  dans  une  plus  longue  digression  «ur  ces 
sujets  accessoires  ,  et,  plus  particulièrement ,  parce  que 
nous  sommes  convaincus  qu'ils  seront  liabilement  trai- 
tés par  MM.  Jobert  et  Croîwît ,  et  par  MM.  Lecoq  et 
Bouillot ,  qui  s'occupent  tous  maintenant  de  travaux  sur 
la  Liinagne  d'Auvergne.  Nous  pouvons  cepend.int  con- 
stater brièvrnienl  les  résultats  snivans  de  nos  examens 
répétés  dos  parties  de  cotte  dernière  contrée ,  comme 
étant  d'un  liaut  intérêt  pour  tous  b;s  gé<»logues,  et 
portant  particulièrement  sur  ces  membres  inférieurs 
dont  nous  avons  parlé  en  dernier. 

I®.  Qu'il  y  a  des  couches  de  plusieiii*s  centaines  de 
pieds,  en  épaisseur,  à  Neck(îrs  ,  Cliamplieix,  etc.,  iden- 
tiques dans  leurs  caractères  minéralogîqucs  avec  le  nou- 
veau grès  rouge  de  l'Angleterre. 

7i".  Que  d'autres  lits  du  niêin*?  syslènnî  à  Les  Cliapid- 
les,  près  d'Issoire,  à  (iOnsdes,  etc.,  correspondent  exac- 
tement au  mi7/5/o/te^/77  des  terrains  liouillers. 

3".  Qu'à  Cbambezon,  près  Lempdes,  et  dans  plusieurs 
autres  endroits  ,  le  grès  rouge  contient  im  calcaire  de 
concrétion  ,  exactement  semblable  au  cornslonc  de  l'an- 
cien grès  rouge,  au-dessous  du  terrain  bonil'er,  tandis 
qu'entre  Chamalîères  et  Koyat  près  de  Cler mont,  un  grès 
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(le  conglomérat  repose  sur  da  granité ,  dont  on  peut  à 
peine  le  distinguer  près  de  la  jonction,  et,  i  cet  égard, 
il'Cst  complètement  analogue  anz  relattons  de  l'ancien 
conglomérat  ronge  arec  le  granité  de  la  chate  de  Foyers 
et  de  rOrd  de  Caithness  en  Ecosse  (i);  et  cependant 
tontes  ces  variétés  de  dép6t  mécanique ,  qui ,  dans  la 
Grande-Bretagne,  marquent  trois  grandes  époques  dans 
les  terrains  secondaires,  se  rapportent  clairement,  en 
Auvergne  ,  aux  formations  tertiaires  lacustres ,  dont  les 
parties  supérieures  et  marneuses  présentent  un  passage 
graduel  au  grès  inférieur,  comme  nous  l'avons  établi . 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Planche  m. 

Coupe  DO  I.  —  Coupe  g^D^rale  traveriaDt  1k  FnDce  Ju  S.O.  auN.-E. 

Coopc  n<>  a.  —  Rapport  en  grand  de*  dcpAts  licuilrei  et  dea  rocbes 
Tolcaniquel,  en  montant  d'Aurillac  vtxa  le  plomb  du  Cantal. 

Coupe  n«  3.  —  Rapport  d^millë  des  dépôt!  d'eau  douce  et  dca  roche» 
volcanique! ,  entre  Giou  et  Folmioluc. 

Ifata.  Lea  distancea  dana  ces  troit  coupea ,  et  nirlout  daDS  la  pre- 
mière, neaontqu'ajiproximativea. 


Plandu 
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Sur  la  nature  de  la  wgétation  d'une  partie  du 
Mexique  ;  extrait  de  deux  Lettres  du  docteur 

SCHIEDB  (i). 

On  Sfiit  que  le  Mexique  se  divise  ,  sous  le  rapport  mé- 
téorologique, eu  trois  régions,  connues  sous  les  noms  de 
Tierra  caliente ,  T.  templada  et  T.  fria^  c'est-à-dire  , 
Région  brûlante ,  R.  tempérée ,  et  R.  froide  ou  gla- 
ciale. 

La  ville  de  Yera-Cruz ,  où  le  docteur  Schiede  a  débar- 
(jué  en  venant  d'Europe ,  et  où  il  a  passé  trois  semaines , 
est  située  dans  la  première  de  ces  régions  ,  au  milieu  de 
dunes  formées  par  le  sable  que  les  vents  du  nord  accu- 
mulent pendant  Thivcr  sur  cette  plage.  Les  environs  sont 
très-peu  riches  en  plantes  ,  beaucoup  moins  encore  que 
plus  avant  dans  Vinlérieur  de  la  Tierra  caliente^  laquelle 
le  cède  entièrement ,  sous  ce  rapport,  à  la  Tierra  tem- 
plada. Cependant  Tauteur  et  son  compagnon  (M.  Deppe^ 
purent  y  observer  environ    i4o  espèces  de  végétaux  , 
qu^ils  n^eurent  pas  le  loisir  de  déterminer  exactement. 
Les  plantes  qui  couvrent  principalement  les  dunes  sont 
le  Cactus  Tuna ,  un  Croton  d'un  vert  grisâtre,  ressem- 
blant au  tomentosus,  et  le  Convolvfulus  maritimus  ^  les 
deux  premières  harmonisent  ensemble ,  et  forment  un 
contraste  agréable  avec  la  verdure  de  la  troisième  ,  et  ses 
belles  fleurs  rouges.  Parmi  les  autres  plantes  indigènes, 

{ I  )  Ces  deux  lettres  sont  insérées  eu  entier  dans  lu  Linnœa^  journal  do 
liotauique  publié  à  Berlin  [uir  le  professeur  Schlechtendul;  Tcx trait  rpic 
nous  en  donnons  renferme  tous  les  faits  essentiels  sou»  le  rnp[)Ort  de  la 
Kéographic  botanique  de  cette  contrée. 
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nous  nous  bornerons  à  citer  ici  une  espère  rie  Jatropha 
à  fleurs  d'un  blnnc  put*,  (jui  pique  coiomc  dos  orties  ,  et 
qu'on  nomme  vulgairemenl,  pour  celte  raison,  Main 
muger  (la  méchante  femme);  une  plante  d'un  genre 
nouveau,  qui  se  rapproche  de  celui  du  Mirabilis,  et  qui 
cache  ses  semences  <lans  la  terre,  à  la  manière  de  Vj4~ 
rachis  ■■,  enfin  le  Scfirankia  hamata  ,  qui  ne  mérite  pas 
moins  1<:  nom  de  scnsitive  que  le  Mimosa  pudica. 
Ailleurs  quelques  espèces  de  Jatropha ,  et  d'autres  ar- 
bustes, forment  une  sorte  de  petit  bois.  Un  faubourg 
conduisit  nos  botanisics  à  une  prairie,  qui  dilTèrc  sur- 
tout des  nôtres  par  l'uniformité  de  la  forme  qui:  les  Gra- 
minées y  aUecteni. 

Au  surplus,  ils  n'aperçurent ,  dans  tous  les  environs 
de  la  Vcra-Cruz ,  ni  Fougères ,  ni  Orchidées ,  ni  aucun 
autre  Palmier  que  quelques  pieds  de  Cocotiers,  cultivées 
près  des  habitations^  ils  ne  virent  pas  uon  plus  de 
Mousses ,  ni  de  Lichens ,  ni  aar  cette  plage  sablonneuse 
aucun  Fucus  et  aucune  Algue  ,  si  ce  n'est  Vt/ha  lac- 
tuca  ,  le  long  des  muntilles  battues  par  la  mer.  Peut- 
être  ,  dit  M.  Scliiede  ,  trouverait-on  d'autres  plantes 
r  les  récifs  i 
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qu'on  se  irouvc  sous  Tombre  épaisse  d'un  bois  compost* 
d'arbres  des  formes  les  plus  variées  ,  dont  plusieurs  sont 
de 4a  fa/nille  des  Légumineuses.  Une  savanne  verdoyante, 
mêlée  de  groupes  d'arbres^  qui  la  plupart  sont  des  Mi- 
mosa ,  succède  à  celte  forél,  et  permet  d'apercevoir  un 
rideau  de  collines  boisées ,  et ,  dans  l'éloignement ,  le 
Cofre  de  Perote  et  le  Volcan  de  Orizaba ,  qui  font 
partie  des  Cordilières  du  Mexique.  Plus  loin,  une  ma- 
gniiiquc  forôt  sépare  Puente  del  Rey  de  Plan  del  Rio. 
Dnns  ce  dernier  endroit  ;,  dont  la  situation  est  très-agréa- 
ble, et  déjà  plus  élevée  et  plus  fraîche,  croit  en  abon- 
dance l'arbre  nommé  par  les  babitans  Quina  blancay  et 
qu'ils  emploient  souvent  à  la  place  du  vrai  Quinquina, 
quoiqu'il  n'appartienne  pas  même  au  genre  Cinchona  : 
c'est  le  Croton  Eluteria  de  Swartz  ,  et  probablement 
celui  dont  l'écorce  porte  en  Europe  le  nom  de  Cnscarille. 
Après  avoir  voyagé  toute  la  nuit,  à  partir  de  Plan  dal 
Rio,  nos  botanistes  se  trouvèrent,  à  cinq  beurcs  du 
matin,  «n  Enrero,  et,  au  bout  de  quelques  heures  de 
pins,  à  Jalapa,  d'où  la  seconde  lettre  est  écrite,  et  dahV; 
du  ï5  novembre  1828. 

Â  1  epoquf?  de  cette  lettn* ,  ils  étaient  depuis  trois  mois 
dans  la  délicieuse  région  tempérée  où  se  trouve  Jalapa , 
à  une  élévation  d'environ  4)000  pieds ,  sur  la  pente 
orientale  du  plateau  de  Ânahuac  ,  ayant  devant  eux  l'in- 
salubre littoral  que  baigne  le  golfe  du  Mexique ,  et ,  du 
côté  opposé ,  la  haute  chaîne  (]ui  s'étend  du  nord  au  sud, 
et  où  Ton  remarque  surtout  la  cinn;  coni(juedu  Citlalta- 
pctl,  ou  volcan  A'Orizaha^  et  \ii  Naulwampatepetl^  que 
sa  forme  allongée  a  fait  probablement  nommer  Cofre  de 
Perote, 

Jalapa ,  situé  à  peu  près  à  égale  distance  de  la  côte 
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brùlaatc  où  est  Vera-Cruz  ,  et  des  neiges  éternelles  de 
VOrizaba,  ne  connaît  dans  la  tempërntare  aacime  ex- 
trême. Au  mois  d'aoài  le  thermomètre  se  soatenait  entre 
i6et aS  d^rés  centigrades  ;  la  chalcnr  ii'y  est  ui  aussi  con- 
stante, et  par  U  même  aussi  fatigante,  que  dans  la  région 
cbaude ,  ni  aussi  variable  que  sur  le'  plateau  du  Mexi- 
que, oà,  à  une  élévation  de  7  à  8,000  pieds,  la  fralclieur 
des  nuits  et  des  matinées  contraste  avec  la  chaleur  du 
jour.  Il  j  a  aussi  cette  différence  cnti-e  le  climat  de  Ja- 
lapa  et  celui  du  plateau ,  que  la  variation  de  la  tempéra- 
ture y  est  bien  moins  grande  suivant  qu'on  est  au  soleil 
ou  à  l'ombre.  Le  seul  désagrément  de  la  pente  orientale 
des  Andes  du  Mexique,  désagrément  qui  contrarie  les 
naturalistes  plus  que  personne ,  c'est  la  fréquence  des 
pluies.  Le  temps  est  généralement  serein  pendant  le 
premier  matin*,  mais  sur  les  10  heures,  ou  même  plu- 
tôt, des  nuages  se  forment  sur  le  pic  d'Orizaba  et  sur 
le  Cofre,  eidonnent  lien  à  des  averses  qui  durent  m&me 
jusqu'au  soir;  mais  alors  le  temps  s'éclaircit  jusqu'au 
retour  des  pluies  du  lendemain.  Au  reste  ,  celte  alterna- 
tive n'est  pas  tellement  régulière  qu'il  n'y  ait  quelquefois 
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armé  d'épines;  de  superbes  Lianes  de  Com^oli^ulus  vt 
d^Jpomœa;  un  Larnourouria  k  fleurs  écarlates,  et  la  belles 
Tigridia  pa\H)nia^  dont  les  jardins  d'Europe  se  sont 
enrichis. 

Quant  aux  arbres  ,  cette  région  est  celle  des  Chênes , 
des  Liquidambar,  des  Melasloma  et  des  Fougères  arbo- 
rescentes. On  est  frappé  du  nombre  prodigieux  d'Orchi- 
dées ,  de  Pipéracées  ,  de  Fougères ,  dout  les  troncs  des 
grands  arbres  sont  couverts  *,  de  la  multitude  de  Loran" 
thus  et  de  Tillandsia  qui  en  garnissent  les  branches 
jusqu'à  leurs  plus  hautes  ramifications.  Quelle  différence 
entre  ce  luxe  de  la  végétation  inter-tropicale  et  nos  forêts 
du  nord ,  où  les  troncs  des  Hêtres  ,  Le  plus  souvent  nus  y 
sont  à  peine  garnis  de  quelques  Lécidées  ;  où  l'on  ne 
trouve  pour  toute  verdure,  et  seulement  encore  là  où  le' 
soleil  du  midi  fait  parvenir  quelques  faibles  rayons,  que 
VOxalis  acetosella^  et  où  si  les  arbres  sont  plus  espacés, 
le  sol  est  uniquement  hérissé  de  tiges  sans  nombre  de 
f^accinium  myrtillus  ,  qui  se  pressent  de  manière  à  ne 
laisser  place  à  aucun  autre  végétal. 

Au  petit  village  de  San  Andra,  dont  l'élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  5,ooo  pieds  ,  il  fait 
d^à  sensiblement  moins  chaud  qu'à  Jalapa,  Le  Plan-- 
tanode  Guifica(Bananier)y  qui  est  encore  cultivé  assez 
abondamment  dans  cette  ville ,  ne  croit  pas  à  San  An^ 
dras.  Ce  lieu  est  voisin  du  Ser'i'o  Colorado ,  une  des  plus 
hautes  éminenccs  des  environs.  Des  champs  de  Maïs 
régnent  jusqu'à  son  sommet ,  ainsi  que  les  Melastoma 
et  les  Rhexia ,  plantes  qui  appartiennent  à  la  seule  ré- 
gion tempérée. 

Il  restait  à  notre  botaniste  à  visiter  Clément  la  Région 
froide  (  Tierra  fria  ) ,  cl  à  connaître  ses  magnifiques 
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forfils  d'arbres  Couifèrcs.  Ce  fui  le  4  sepiemlirc  quo  , 
pour  salUfaire  cedésir,  il  partil  il«  ]al.ipa  avec  tiii  nuire 
Allemand  ,  et  deux  Anglais,  pour  gravir  le  Citlaltepetl 
ou  •volcan  d'Orizaba.  Les  pins  conrinienceDl  à  se  mon- 
trer quand  on  n  dépassé  San  Miguel  del  Soldado  ;  mais 
ils  deviennent  l'csscpcc  domiuanle  près  de  Joya,  lieu 
ailué  à  une  élëvaiîon  absolue  d'environ  6,000  pieds ,  au 
milieu  de  niaases  de  basaUe,  qui  n'admclti-nt  dans  leurs 
interstices  que  cette  sorte  d'arbres ,  et  un  Agave.  Là 
commence  aussi  la  culture  de  l'orge  qui ,  dit-on  ,  ne 
forme  point  d'épis  à  Jslapa.  A  Las  ct^AJ  cesse  la  con- 
ti-ée  sicrile  (  malpajs)  ,  qu'on  a  iravcrsée  depuis  Joya. 
De  là  à  Peroie  on  parcourt  une  partie  des  li.iulcs  iilaines 
(Llanos)  du  plateau  du  Mexique.  Ces  plaines  sèclies  sont 
cultivées  en  Maïs,  en  grains  européens,  el  en  ^gave 
ameiicana  {Maguey'),  dont  le  suc,  à  peine  fermenté, 
remplace  pour  les  liabitans  de  ce  plateau  le  vin  et  h 
bière.  Les  arbres  Conifères  j  rappellent  la  patrie  aux 
voyageurs  européens  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
Liliacées  arborescentes ,  ayant  l'aspect  des  Vucca ,  qui 
s'élèvent  à  3o  pieds  et  plus  sur  une  tii>e  simple  ,  lernii- 
uée  par  une  cime  peu  rameuse,  et  qui  foiment  des  foréla 
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SCS  grandes  fleiirs  couleur  de  feu,  sont  remplacées  par  un 
Ciui  sans  feuilles,  dont  rnspeei  est  celui  d'une  Salicor- 
nia.  Un  point  de  ressemblance  entre  celle  région  cl  nos 
zones  froides  et  tempérées ,  cVsl  que,  dans  les  unes  ci 
les  autres ,  de  grands  espaces  sont  occupés  par  des  plan- 
tes fnihles  ,  qui  impriment  au  paysage  une  monotonie 
fort  opposée  à  la  variété  qui  caractérise  en  général  la 
végétation  de  la  Zone  torride. 

Le  8  septembre,  les  voyageurs  couchèrent  à  la  Ha- 
cienda de  Tenestepec,  La  nuit  était  froide,  comme  elles 
le  sont  en  général  dans  la  Tierra  fria  :  le  thermomètre 
centigrade  ne  marquait,  le  matin  de  bonne  heure,  que 
5®  ;.  S  étant  remis  en  route,  ils  traversèrent  un  bois  de 
Cliènes ,  enlremèlés  d'arbustes  ,  de  groupes  de  Yucca 
bas  cl  à  feuilles  linéaires,  et  d'une  espèce  à^Agave^  dif- 
férente de  Vamericana.  On  y  voyait  aussi ,  entrcî  autres 
plantes,  des  Melocactus  cl  des  Mamillaires.  La  troisième 
journée  conduisit  le  voyageur  à  la  Hacienda  de  Tlachi- 
chuca  y  située  au  pied  des  hautes  montagnes.  Il  compare 
celle  contrée  avec  ses  souvenirs  des  Al|)es  de  Bavière  , 
et  la  comparaison  est  tout  h  Tavanlage  de  ces  dernières  , 
où,  à  une  élévation  de  !%  ou  3,ooo  pieds  au-dessus  de  la 
mer,  croissent,  à  Tombre  des  Hêtres  et  des  Erables  ,  le 
Sonchns  A  l pi  nus  ^  les  Cacalia,  la  jolie  Afoehringia ,  et 
le  Saxifraga  rotundifolia, 

La  base  de  T On raéa  manque  des  cours d*eau  rapides 
qni  humectent  le  sol  des  Alpes,  et  y  entreiiennent  une 
végétation  rigoureuse.  Nos  voyageurs  traversèrent  ici  de 
ijrainls  (espaces  couverts  de  Pins  américains  ou  Ocofc, 
entremêlés  de  (juelques  pieds  isolés  d(.'  Chênes  el  d'Aunes 
(^à  S,.»  /()  pieds)  :  pres(|ur  tout  le  sol  est  couvert  de  touiles 
d'une  haute  Graminée.  Mille  pieds  plus  haut,  et  par  con- 
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séqnenl  2  une  élévation  absolue  de  9,000  pieds,  paraissent 
eocore  de  nombreuses  plantes  ,  et ,  dans  ce  nombre ,  un 
yeratrum  k  fleurs  noires ,  qui  causerait ,  suivant  les 
guides ,  la  cécité  aux  cbevaux  à  qui  on  permettrait  d'en 
manger.  Là  croissait  entre  autres  le  Oyamel  (  Pinui  re- 
ligiosa) ,  et  le  Teocote ,  espèce  bien  distincte  de  Pinus. 
Plus  baut,  les  botanistes  trouvèrent  la  Pomme-dc-terre 
croissant  spontanément,  mais  trèfr-petîte,  ayant  des  fleurs 
d'un  bleu  foncé,  et  des  tubercules  gros  à  peine  comme 
des  noiseues.  C'est  dans  ce  lieu  ,  élevé  de  10  à  11,000 
pieds ,  qu'ils  bivouaquèrent ,  ayant  en  vue  la  sommité 
conique  de  l'Orizaba ,  blancbie  par  les  neiges  ;  malhea- 
reusement  la  journée  du  lendemain  fui  pluvieuse.  A 
mesure  qu^ils  s'élevaient ,  la  famille  des  Crucifères  com- 
mençait à  montrer  plusieurs  de  ses  espèces ,  entre  autres 
un  Sysimbrium  fort  semblable  au  5.  sylvestre  d'Europe. 
Une  des  plantes  remarquables  des  limites  de  la  végéta- 
tion phanérogame  fut  un  Cnicus  nivalis,  H.  B.  et  K. , 
et,  d  ses  extrêmes  limites,  une  Draba,  une  Avenu  ,  et, 
tout  à  la  fin  ,  un  Trisetam.  Enfin,  on  aiteigtiit  le  bord 
d'un  glacier,  où  les  roches  volcaniques  étaient  colorées 
des  belles  teintes  des  Lichens ,  notamment  du  Lecidea 
geographica. 
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(le  Perote;  des  bois  d'une  espèce  de  Genévrier  ou  de 
Cyprès,   tapissés  de    Tillandsia  blanches  ;  de  grands 
champs  de  Froment ,  d'Orge ,  de  Maïs  et  de  lUaguey\ 
Point  d'autres  fruits  que  celui  du  Tuna.  Ce  qui  mérita 
plus  d'attention  ,  ce  fut  une  hauteur  nommée  Serra  de 
la  Ventana ,  où  croissent  la  plupart  des  plantes  pro- 
pres au  Mexique^   sortant  des   fentes  des  rochers,  et 
plus  loin  une  autre  colline  plus  remarquable  encore ,  de 
laquelle  il  sort  des  vapeurs  chaudes,  dont  la  température 
va  en  croissant  à  mesure  qu'on  avance  dans  la  terre.  Ce 
lieu  se  nomme  Ilumeros  de  las  Retumbadas  ;  ce  qu^on 
pourrait  traduire  par  ]es  fumeroles  du  terrain  retentis- 
sant. Etant  revenus  coucher  à  la  Hacienda  de  Tepetit- 
lan  ,  ils  en  repartirent ,  en  passant  d^abord  près  d'un  lac 
légèrement  salé ,  nommé  Laguna  de  Huetulaca,  Sur  la 
berge  de  ce  lac,  ils  retrouvèrent,  parmi  des  Opuntia^ 
les  Pommes-de-terre  sauvages  qu'ils  avaient  observé  sur 
la  montagne^  elles  y  étaient  plus  grandes  ,  couvertes  de 
fleurs  blanches  et  très-abondantes  :  elles  sont  connues 
des  habitans  sous  le  nom  de  Papa  cimarron.  Ce  même 
lac  leur  procura  une  nouvelle  espèce  du  genre  Siren , 
qui  y  porte,  comme  au  lac  de  Chalco  et  Tezcuco^  le  nom 
de  Axolotl.  Le  jour  suivant,  ils  descendirent  des  Andes, 
et  revinrent  à  Jalapa ,  dont  l'odeur  du  Datura  arborea 
leur  annonça  l'approche  ])endant  une  nuit  obscure. 

A  cinq  milles  au  sud  de  là  est  la  Hacienda  de  la  La^ 
guna^  appartenant  a  un  Anglais  qui  y  cultive  principa- 
lement la  canne  à  sucre  pour  faire  de  l'eau-de-vie ,  du 
Maïs,  un  peu  de  Riz,  et  moins  encore  de  coton.  La 
contrée  où  elle  est  située  participe  déjà  de  la  nature  de 
la  Tierva  caliente.  Les  Renoncules  y  manquent  entiè- 
rement ,  et  l'on  y  voit  plusieurs  espèces  du  genre  Ficus  , 
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genre  qui  ne  se  montre  pas  k  Jalapa.  Les  Barrancas , 
ou  vallons  profonds  des  environs,  sont  encore  plus  déci- 
dément de  la  R^ion  chaude ,  et  l'on  y  cultive  les  Bana- 
nes et  le  Manioc. 

C'est  U  (jue  se  termine  la  relation  dont  nous  avons 
essayé  de  noter  les  principaux  traits.  La  lettre  suivante 
devra  être  daiée  dePapantla,  où  M.  Schiede  se  propo- 
sait de  faire  un  séjour  de  plusieurs  mois.  C.  M. 


QuESTiOM  mire  au  concours  par  la  Classe  de  phy- 
sique fie  l'jécadémie  royale  des  Sciences  de 
Berlin  pour  Vannée  i83i  ;  proposée  en  1837,  et 
renouvelée  en  iSag. 

La  Classe  de  physique  propose  la  question  $u!v;iiiio. 
«  Tracer,  pour  les  larves  d'insectes ,  des  ordres  et  des 
u  familles  naturelles  tellement  caractèrisèi^s ,  quon 
«  puisse ,  par  les  raraclhes  de  la  laivc ,  rfeonnaitrc 
«  sinon  le  genre,  du  moins  la  famille  de  l'insecte 
Il  parfait.  La  Classe  désire  que  cette  nomenclature 
«  des  larves  soit  spécialement  délaillêi:  pour  les 
«  Diptera  Linh.  (Anllîala  Fabh.  )  ,  et  appliquée  aux 
a  genres  les  moins  connus  sous  ce  rappoit.  » 
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Mémoirb  sur  le  fait  de  la  division  des  terrains  en 
un  grand  nombre  de  couches  de  différente 
nature  ; 

Par  JoMRT  aîné. 


.  > 


Si  on  admet  que  les  terrains  d*eau  douce  ont  été  for- 
més dans  des  lacs  qui  déposaient  des  couches  minérales 
successives ,  on  est  conduit,  par  le  raisonnement ,  à  cher- 
cher les  anciens  bords  de  ces  lacs  ;  on  conçoit  même 
qu  il  peut  devenir  possible  d^évaluer  leur  profondeur 
primitive ,  et  de  fixer  le  niveau  que  les  eaux  devaient 
atteindre.  La  forme  actuelle  du  sol ,  l'épaisseur  et  la 
position  circonscrite  des  couches  ,  la  distribution  des 
débris  fossiles,  en  un  mot,  une  foule  de  circonstances, 
qu'il  serait  difficile  de  prévoir,  peuvent  donner,  à  cet 
égard ,  des  élémens  de  probabilité  assez  plausibles. 

Justifions  ceci  par  un  exemple  : 

Le  niveau  supérieur  actuel  des  couches  lacustres  de 
la  Limagne  est  à  800  mètres  d'élévation  absolue  :.  de 
nombreuses  coulées  basaltiques,  après  avoir  traversé 
les  pentes  granitiques,  sont  venues  se  répandre  jusque 
dans  le  bassin  calcaire;  de  sorte  qu'elles  recouvrent 
successivement  les  bords  du  bassin  et  les  sommités  la- 
custres. 

En  protégeant  ainsi  les  dernières  couches,  les  Ba- 
saltes ont  évidemment  marqué  la  limite  de  la  foimation; 
et  en  effet ,  au-dessus  du  niveau ,  dont  nous  avons  parlé , 
on  perd  entièrement  la  trace  des  produits  tertiaires. 
XV m.  —  Novembre  iSîtg.  i5 
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Or,  >i  on  voulait  «apposer  aux  eaux  calcarîfcm  aiie 
élévation  considérable,  on  ne  trouverait  plus  de  bords 
qai  euiient  pu  les  contenir,  et  îl  n'y  aurait  pas  de  raison 
pour  qu'il  y  eût  réellement  une  limite  supérienre  aussi 
distinctement  fixée;  on  verrait  des  calcaires  à  toutes  les 
hauteurs  ,  et  surtout ,  saaf  les  Basaltes  des  sommets 
grapiliques  élevés.  D'ailleurs,  les  fossiles  terrestres, 
qu'on  retrouve  ensevelis  sur  nne  infinité  de  poinu, 
inâîquent  nécessairement  des  lieux  circonvoisins  sur 
lesquels  ces  ■nÎDBaux  étaient  dispersés. 

Ainsi,  l'état  actuel  des  choses  permet  de  juger  que 
Iflsandens  reliefs  étaient  disposés  de  manière  à  ne  laisser 
«tt  liquide  qu'une  petite  élévtaion  au-dessus  des  der- 
mères  eouefies. 

D^in  antre  c6té,  le  niveaa  inférievi'  de  In  même  for- 
nation  seretroQTe,  «or  beaucoup  de  points,  k  3oo  mé- 
trés d'élévation  absolne;  presque  toujours,  et  lorsque 
surtout  on  s'éto^e  des  bords  du  bassm ,  les  couches 
sont  parallèles  à  l'horizoïi  ;  on  découvre  souvent  des 
escarpenens  de  i6o  à  aoo  mètres  qui  montrent  la  série 
dcr  ces  eonches  dans  une  horizonlaliié  à  peu  près  par- 
faite ,  et  l'on  est ,  dès-lors,  fondé  A  conclure  que  la  puis- 
sance de  I«  fqrmatioB  peut  aller  juiqu'i  5oo  mètres. 
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lières^  les  unes  ajam  clé  simplement  fuspcodues,  lef 
Autres  en  dissolution.  Supposition  plus  que  gratuite,  et 
qui  ne  permet  pas  de  concevoir  comment  se  seraient 
introduits  ,  à  de  grandes  profondeurs,  ces  fossiles  déli- 
cats ,  œs  feuilles  légères  qui  se  trouvent  couchées  dans 
le  sens  de  la  stratification ,  ces  œufs  d^oiseaui:  )  remplis 
de  calcaire  ,  et  dont  la  coquille  est  souvent  à  peine  en- 
dommagée. 

Tout,  dans  ces  formations,  porte  donc  l'empreinte 
de  Tordre;  on  voit,  pour  ainsi  dire,  la  matière  se  dé- 
poser lentement  au  fond  des  lacs  ;  ^t  ce  fond  immobile 
n'a  pas  même  participé  aux  ondulations  que  les  affluens 
et  les  mouT3men8  de  Tair  produisaient  à  la  surface. 

L'épaisseur  moyenne  de  chaque  couche ,  prise  sur  un 
grand  nombre  de  coupes^  est  de  5o  centimètres  ;  on  voit 
alternativement  un  lit  d'argile,  ou  de  grès ,  et  un  lit  de 
calcaires;  cependant  la  nature  d'une  couche  n'est  pas 
loujoure  rigoureusement  prononcée.  Depuis  le  calcaire 
le  plus  compacte  jusqu'à  la  marne  la  mieux  caractérisée , 
il  j  a  des  passages  difficiles  à  saisir;  et,  en  prenant  l'in- 
verse^ de  l'argile  non  edbrvescente  on  passe  insensible- 
ment à  l'argile  très-marneuse  :  de  sorte  que  sur  la  limite 
le  minéralogiste,  qui  voudrait  désigner  telle  ou  telle 
couche  de  manière  à  indiquer,  de  préférence,  la  sub- 
stance qui  domine,  serait  souvent  obligé  de  recourir  à 
des  essais  chimiques ,  pour  dire  ,  ceci  est  du  cal  cure 
argileux,  cela  de  Targile  calcarifère. 

La  mémo  chose  a  lieu  pour  les  grès  ;  le  calcaire  les 
cimente  dans  toutes  sortes  de  proportions  ;  mais  ils  £e 
mêlent,  rarement  avec  les  aj'giles,  ce  dont  on  peut  «iper« 
cevoir  la  rauae  dans  la  rapidité  avec  laq[iielle  ils  ont  du 
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ttre  «léposés ,  et  daa*  la  difficulté  avec  laquelle  les  argiles ,' 
simplement  suspendues  dans  le  liquide,  ont  pu  les  péné- 
trer, tandis  que  lés  dissolutions  calcaires  s'introduisaient 
facilement  dans  leur  masse. 

Les  grès  et  les  ailles  me  paraissent,  au  sarplus ,  de- 
voir leur  formation  au  même  ordre  de  phénomènes  ;  les 
premiers  sont ,  en  quelque  sorte ,  des  argiles  grossières , 
ou  plutôt,  c'est  la  porUon  des  roches  qui  n'a  pas  été  dé- 
composée ;  ils  sont,  en  grande  partie,  formés  de  grains 
siliceux.  Enfin,  les  grèssout,  pour  ainsi  dire,  à  l'aigle 
ce  que ,  dans  les  granités  (  en  faisant  abstraction  de  la 
structure),  lequarsest  au  feldspath  j  et,  dans  celte  com- 
paraison ,  j'ai ,  sans  doute,  indiqué  la  vérit.ible  origine 
des  deux  produits. 

Ici ,  je  rappelle  que  je  raisonne  toujours  sur  l'exemple 
que  j'ai  choisi  :  la  formation  calcaire  de  la  Limague. 

Dans  la  série  des  couches ,  il  arrive  fréquemmeul  que 
<{uelques-unes  d'entre  elles  disparaissent  -,  de  scu-te  qu'on 
verra,  de  temps  en  temps,  un  certain  nombie  de  bancs 
calcaires  qui  se  succèdent  sans  interruption ,  tout  comme 
on  pourra  rencontrer  une  pareille  succession  de  bancs 
d'argiles  ou  de  grès  ;  mais  il  ;  a  toujours  une  ligne  dis- 
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change;  les  argiles  et  les  calcaires  se  trouvent  mèlësdans 
des  proportions  différentes,  et  sur  beaucoup  de  points 
on  voit  les  couches  calcaires  alterner  franchement ,  une 
à  une,  avec  les  argiles. 

Ou  pourra  se  faire  une  idée  de  Tordre  de  succession 
des  couches,  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Limagne, 
p&T  la  coupe  ci-jointe  qui  a  été  établie  sur  un  point  pris 
au  hasard  ;  si  j'eusse  voulu  choisir,  il  m'eût  été  facile 
d'en  produire  de  beaucoup  plus  favorables  à  mon  opi- 
nion* 

D'après  les  considérations  qui  précèdent,  et  en  regar- 
dant la  substance  la  plus  répandue  comme  la  base  essen- 
tielle, ou,  si  l'on  veut,  la  charpente  de  la  formation, 
je  crois  pouvoir  établir  en  principe  la  proposition  sui- 
vante. 

Une  cause  quelconque  a  nécessairement  troublé ,  à 
lies  intervalles  à  peu  près  périodiques ,  la  précipitation 
successive  des  calcaires  lacustres  ;  cette  cause  est  repré- 
sentée par  les  argiles  et  les  grès ,  et  méme^  à  défaut 
de  ces  produits^  parla  ligne  de  séparation  des  couches 
<'alcaires. 

C'est  le  fait  de  ces  intermittences  que  je  cherche  k  ap- 
précier; ei,  quoiqu^en  ces  matières  jepense  qu'on  ne  doive 
émettre  des  opinions  hypothétiques  qu'avec  réserve ,  je 
crois  pouvoir  indiquer  celle  que  je  me  suis  formée  sur  ce 
phénomène ,  qui  est  un  des  plus  remarquables  de  la  géo- 
logie et  un  de  ceux  qu'on  a  le  moins  cherché  à  expli 
quer. 

Je  rappelle  d'abord  deux  points  essentiels  dont  il  csi 
nécessaire  de  convenir  : 

I  *'.  Beaucoup  de  géologues  admettent  aujouril'hur  «|iio 
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]b  nurï&n  calcaire  de»  lenvina  tertiitir«  a  été  fournie  pitr 
le>  sources  miodrales ,  qu'on  Toit  encore ,  sur  <]ttcl(]ues 
poinls,  s'élever  à  Is  surface  de  la  teirei  NousaTons,  mou 
collaborateur  et  mol ,  adopté  celle  opinion,  dans  le  dis- 
cours qui  précède  nos  recherches  sur  les  fossiles  du  Puy- 
de-Dôme,  eo  l'appuyant  sur  des  faits  pris  dans  l'ordre 
Mt'uel  des  choses. 

s'.  On  croit  aussi  assez  généralement  que  les  gris  et 
la  argiles  sont  le  résultat  de  la  désagrégation  et  décom- 
position des  roches  qui  dominent,  ou  qui  supportent  la 
formatHm.  J'admets  également  ce  principe. 

Ainsi  : 

D'iinc<6té,  les  dissolutions  calcaire».,  sortamdefin~ 
tériear,  et  se  répandant  dans  les  bassins. 

De  l'autre,  les  grès  et  les  argiles  enlevés  à  la  sur- 
face. 

Telle  me  parait  l'ortgine  des  matériaux  qui  constituent 
une  formation  calcaire  lacustre. 

Et  par  suite  : 

Les  sowces  portant  les  calcaires  à  la  surface  ; 

Les  eaux  atmosphériques  entraînant  les  grès  et  les 
argiles  ; 
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•face  pendant  les  pluies  et  les  orages ,  en.  entraînant  les 
matières  meubles  dans  le  lit  des  ruisseaux.  Tandis  que 
les  eaux  ordinaires  de  ceux-ci ,  qui  proviennent  des 
sources,  coulent,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  pluies,  pures^ 
limpides,  et  n'entraînant  que  des  matières  dissoutes |  ou 
fort  légères. 

J'aborde  maintenant  l'explication  synthétique  de  ces 
phénomènes  ,  et  les  inductions  qu'on  peut  en  tirer. 

Les  eaux ,  qui  sortaient  de  l'intérieur  de  la  terre ,  por- 
taient dans  le  bassin  la  substance  calcaire  ^  tandis  que 
les  eaux  atmosphériques,  lavant  la  surface  du  sol,  entraî- 
naient avec  elles  les  grès  et  les  argiles*  Selon  cjue  ces  def- 
nîères  eaux  étaient  plus  ou  moins  abondantes,  ou  impé- 
tueuses, elles  charriaient  une  quantité,  plus  ou  moins 
grande,  de  substances  non  dissoutes,  et  les  déposaient, 
suivant  leur  ordre  de  pesanteur,  à  mesure  qu'elles  per- 
daient leur  vitesse.  Les  matériaux  les  plus  grossiers  s'ar? 
rétaient  sur  les  bords  du  bassin  et  autour  des  affluons , 
ce  qui  explique  la  prédominance  des  grès  sur  ces  points. 
Les  eaux  calcarifères ,  étendues  dans  les  eaux  pluviales  , 
abandonnaient  dans  ces  grès  une  quantité  de  calcaire, 
d'autant  plus  petite,  que  ces  dernières  étaient  plus 
abondantes. 

Les  argiles,  entraînées  avec  plus  de  facilité,  s'éloi- 
gnaient davantage  des  bords ,  se  répandaient  plus  loin, 
se  déposaient  avec  lenteur,  et  les  calcaires  passaient  alter- 
nativement du  calcaire  compacte  à  la  marne,  de  la  marne 
à  largile,  suivant  la  quantité  d'argile  que  les  eaux  atmos- 
phériques fournissaient  sur  chaque  point. 

On  aperçoit  d^jà  que  le  fait  des  intermittences,  lors- 
que surtout  on  étudiem  la  formation  vers  les  points  où 
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les  jonches  sont  bifin  saivieB,  peut  conduire  à  des  induc- 
tions plausibles  sur  la  nature  des  érénemens  qui  oni  pro- 
duit ces  dirisioDs. 

n  ne  paraît  tout^à-fait  probable  que  le»  eanx ,  qui  <Hit 
entraîné  les  argiles  snr  tel  point  central  dëtermiuë,  ont 
élé  amenées  avec  un  excès  de  vitesse  qui  n'existait  pas 
lorsque  les  calcaires  élaieut  déposés  à  l'état  de  pureté,' 
et,  dès4ors,  la  quantité  d'argile,  contenue  dans  les  cal- 
eairee  ,  ou  marnes,  ou  argiles  calcarifères,  donne  U 
mestuv  relative  des  eaux  atmosphériques  qui  arrivaient 
dans  le  bassin  pendant  que  ces  terrains  se  déposaient. 
De  sorte  qne ,  si  ces  eaux  n'eussent  pas  entraîné ,  dans 
les  ruisseaux  on  dans  les  ravins  afflneus ,  les  grès  et  les 
argiles ,  la  formation  n'eftt  élé  composée  que  des  seuls 
calcaires. 

Mais  il  se  présente  ici  quelques  observations  qu'il  est 
essentiel  de  noter. 

Il  a  fàlhi  que  les  eaux  atmosphériques,  en  misselnnl 
sur  les  pentes,  trouvassent  des  matières  en  quelque  sorte 
préparées,  telles,  par  exemple,  que  des  granités  en  dé- 
composition ;  l'épaisseur  des  grès  et  des  argiles  a  dû  sou- 
vent dépendre  de  cette  cause,  ei  il  a  pu  arriver  que  le 
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Une  circonstance  vient  à  Tappui  de  cette  opinion  :  c^est 
quHl  arrive  très-souvent  que  les  fossiles  sont  placés  sur 
le  point  de  séparation  des  couches  ^  or,  on  admettra  faci- 
lement que  les  débris  organisés  terrestres  ont  été  enlevés 
sur  les  pentes  par  les  eaux  atmosphériques  ;  on  a  même 
peine  à  concevoir  que  la  chose  ait  pu  se  passer  autre- 
ment. 

Quant  aux  différences  dans  l'épaisseur  des  couches  de 
la  même  époque,  elles  ont  dû  dépendre  de  la  forme  du 
bassin  et  de  la  position  des  affluens  ;  ainsi ,  j'ai  dit  que 
les  grès  et  les  argiles  étaient  en  plus  grande  quantité  vers 
les  bords,  et  ce  fait  résulte  plutôt  dé  l'épaisseur  que  du 
nombre  des  couches  ;  il  s'explique  naturellement  par  la 
pesanteur  des  matériaux  entraînés.  L'inverse  a  lieu  pour 
les  calcaires',  les  couches  sont  plus  puissantes  vers  le 
centre ,  et  l'on  conçoit  même  que,  s'il  existait  des  anses 
des  golfes ,  éloignés  des  affluens ,  les  perturbations ,  pro- 
duites  par  les  eaux  atmosphériques,  eussent  été  presque 
insensibles,  et,  sur  ces  points,  des  couches  calcaires 
d'une  grande  épaisseur  sembleraient  former  des  amas. 

On  voit  ainsi  comment  mon  opinion  se  prête  d'avance 
à  rendre  raison  de  toutes  les  objections  qu'on  pourrait 
lui  opposer. 

Cette  succession  de  couches  de  nature  diverse  peut 
donc ,  jusqu'à  un  certain  point ,  indiquer  l'étal  alternatif 
de  l'atmosphère;  et  comme  les  argiles ,  composées  de 
parties  extrêmement  ténues,  sont  déposées  régulière- 
ment sur  de  grandes  étendues,  il  semble  que  les  eaux 
qui  les  conduisaient  dans  le  bassin  avaient  une  certaine 
constance;  elles  n'arrivaient  pas  subitement,  comme 
dans  les  temps  d'orage  \  il  y  aurait  eu  un  désordre  qu'on 
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B  aperçoit  g^éralement  paa  ,  dé§ordni  païuger  qui , 
d'ailleurs ,  h  pu  avoir  quelque  inflaence  sur  la  dtitri- 
bution  des  gréa ,  et  agir  comme  sccideot  sur  quelques 
pointa, 

Cette  circonstance  d'une  ceruiae  durée,  nécessaire 
pour  la  formation  des  cotilslies  régulières  d'argile,  a 
dû  être  en  rapport  avec  la  nature  du  cUmat.  Ainsi ,  en 
admettant  une  saison  sèche  et  une  saison  des  pluies, 
os  aurait  en  quelque  sorte  la  clef  de  ces  phénomènes. 
Le»  calcaires  auraient  été  déposés  durant  In  saison  sèche , 
et  les  argiles  pendant  la  saison  des  pluies  ;  et,  suivant  que 
telle  ou  telle  saison  aurait  rojeux  conservé  son  type,  la 
couche  correspondante  serait  plus  ou  moins  calcaire , 
plus  ou  moins  argileuse.  Les  granités,  se  décomposant 
pendant  la  saison  sèche  et  sons  l'influence,  d'une  tem- 
péi-alure  élevée,  auraient  préparé  pour  la  saison  des 
pluies  les  ai^iles  et  les  grès  que  les  eaux  atmosphériques 
entraînaient  ensuite  daus  le  bassin. 

Ces  idées,  qui  sont  certainement  encore  hypothé- 
tiques, sont  cependant  rationnelles,  e(  je  dois  dire  que 
je  les  ai  mûries  assez  long-temps  dans  ma  pensée ,  pour 
èlre  certain  qu'elles  ne  sont  pas  dénuées  de  foudement. 


4 ,  ou  5oo  mètres  d'épaisseur,  et  que  U  moyenne  de  cha- 
que couche  soit  d'an  demi-mètre,  comme  nous  Tavons 
reconnu ,  les  600 ,  800 ,  ou  t  ,000  couches  de  la  formation 
auraient  pu  se  déposer  pendant  un  espace  de  3,  4 9  <^ 
5oo  ans  ;  et  il  est  h  remarquer  que  ,  si  la  difficulté  des 
observations  laissait  commettre  quelques  erreurs  de  dé- 
tail ,  ces  erreurs ,  ayant  lieu  dans  des  sens  opposés ,  n'au- 
raient pas  d'influence  sensible  sur  les  résultats ,  et  qu'on 
aurait  ainsi  une  précision  d'époques ,  qui  n'a  été  encore 
obtenue  par  aucun  autre  moyen. 

Encore  aujourd'hui  il  se  passe  sur  la  terre  des  phéno- 
mènes qui  ont  quelques  rapports  avec  ceux  dont  je  viens 
de  rendre  compte. 

M.  Brochant  a  bien  voulu  me  communiquer  un  échan- 
tillon fort  curieux  »  recueilli  dans  la  mine  de  houille 
dite 'de  Walkermine,  près  de  Newcastle^  en  Angleterre. 
C'est  un  fragment  de  gypse ,  déposé  par  des  sources 
incrustantes  qui  sourdent  dans  celte  mine  \  mais,  ce  qu'il 
y  a  de  tout-à-fait  particulier,  c'est  que  cette  concrétion 
est  alternativement  composée  d'une  veine  on  petite 
couche  noirâtre ,  et  d'une  autfe  blanche.  De  plus  ,  cha- 
que série  de  ces  doubles  couches  est  interrompue,  vers 
la  septième  ,  par  une  couche  blanche ,  environ  trois  fois 
plus. épaisse  que  les  autres. 

Or,  M.  de  Buch  ,  qui  a  observé  le  phénomène^  a 
reconnu  que  ces  altérations  de  couleur  étaient  détermi- 
nées par  l'état  périodiquement  calme  et  trouble  dn  li» 
quide  qui  produit  les  couches.  Pendant  la  durée  dn  jour, 
les  ouvriers ,  en  travaillant  dans  la  mine ,  salissent  les 
enux  minérales ,  auxquelles  se  joint  accidentellement 
une  petite  quantité  de  charbon,  c[ui  se  trouve  enveloppé 
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daui  le  dépAt ,  tandis  que  la  nuit ,  lorsque  les  mineurs 
se  reposent ,  les  eaux ,  conservant  la  limpidité  f|ui  leui' 
est  propre,  abaudonnent  seulement  Iji  concfae  blanche 
de  gypse.  En  outre,  comme  le  dimanche  les  ouvriers  ne 
descendent  pas  dans  la  mine ,  ïl  y  a  irente^six  heures  de 
tranquillité,  et  la  couche  blanche  est  trois  fois  plus 
épaisse.  La  mftme  chose  doit  avoir  lieu  pour  tes  jours  de 
ftte  que,  sans  doute,  ou  pourrait  aussi  reconnaître  sur 
ce  calendrier  naturel. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortii-  l'appui  que  celle 
singulière  observation  prête  à  mon  hypothèse  j  les  induc- 
tions se  déduisent  de  la  simple  énoncialion  du  fait. 

Qu'on  me  permetie  maintenant  de  faire  une  supposi- 
tion ,  qui  me  conduira  à  citer  un  autre  phénomène  du 
mime  genre,  qui  se  produit  sur  une  plus  grande  échelle. 

Si  l'Egypte  éiail  transformée  en  un  grand  lac  rempli 
d'eaux  calcarifères ,  il  arriverait ,  à  répoi|ue  actuelle  ,  ce 
qui  est  arrivé  jadis  en  Auvergne. 

Les  torrens  qui  (au  dire  de  DolomJeu)  se  précipi- 
tent des  montagnes  de  t Ethiopie ,  pendant  trois  mois 
iPune  pluie  continuelle,  déversant,  dans  ce  lac  supposé, 
le  limon   qui  fei'lilise   la  contrée,   chaque   année    une 
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Dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  à  la  suite  des 
travaux  de  M.  Girard ,  on  lit  une  analyse  du  b'mon  du 
Nil ,  par  M.  Régnault.  Je  vais  citer  textuellement  quel- 
ques observations  qui  s'y  trouvent  jointes. 

fc  Chaque  année,  après  Tinondation,  le  sol  de  TELgypte 
(c  est  couvert  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
a  limon  -,  sa  couleur,  d'abord  noire ,  se  change  en  brun 
((  jaunâtre  par  la  dessiccation  à  Tair.  Alors  il  se  divise , 
((  et  présente  des  fentes  dans  lesquelles  on  reconnaît  que 
«  le  limon  a  été  déposé  par  couches  horizontales  ^  dispo- 
«  sition  ordinaire  de  l'argile,  dont  il  offre  les  autres  carac* 
«  lères.  Il  a  une  forte  affinité  pour  l'eau ,  et  éprouve  la 
«  retraite  par  le  feu 

c<  Il  faut  observer  que  les  quantités  de  silice  et  d'alu- 
«  mine  varient  selon  les  lieux  où  l'on  prend  le  limon. 
n  Sur  les  bords  du  Nil,  le  limon  tient  beaucoup  de 
«  sable  -,  et ,  lorsqu'il  est  porté  par  les  eaux  de  l'inonda- 
it lion  dans  les  terfes  éloignées ,  il  perd  en  chemin  une 
((  quantité  de  sable  proportionnelle  à  sa  distance  du 
a  fleuve;  de  manière  que,  lorsque  cette  distance  est 
«  très-considérable ,  on   trouve  l'argile  presque  pure. 

0 

<i  Ainsi ,  le  sol  de  l'Egypte  présente  l'argile  dans  les 
«  différens  états  de  pureté  dont  les  arts  ont  besoin.  » 

Je  le  répète  donc  ,  il  se  passe  encore  sur  la  terre  des 
phénomènes  analogues  à  ceuY  dont  je  viens  de  tracer 
une  esquisse  rapide.  Un  observateur  attentif  qui  pour- 
rait compter,  sur  un  point  choisi ,  les  couches  superpo- 
sées du  limou  ou  de  l'argile  de  l'Egypte ,  parviendrait  à 
déterminer  en  nombre  d'années  le  temps  qui  s'e&t  écoulé 
depuis  la  plus  récente  jusqu'à  la  plus  ancienne  ;  et  en- 
core il  est  évident  qu'il  rencontrerait  plus  d'obstacles , 
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dans  un  pajs  altenutÎTement  oouvert  d'eau  et  dess^hé, 
qu'il  ne  l'en  préHnteniit  au  géologue  dans  une  forma- 
tion dont  on  connall  les  limites  supérieures  et  infé- 
rieures. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  Mémoire  sans  faire  remarquer 
que  ,  pour  avoir  presque  toujours  raisonné  sur  un 
exemple  choisi,  je  n'eu  pense  pas  moins  avoir  indiqué  un 
nouveau  point  de  vue,  sous  lequel  on  peut  considérer  une 
formation  sédimenlaire  quelconque,  prise  dans  son  en- 
semble. Quelle  que  soit,  en  effet,  la  nature  de  la  perturba- 
tion qui  a  interrompu  la  continuité  de  la  matière  domi- 
nante ,  la  cause  de  ce*  oaeillations  doit  Être  chercLëe;  et, 
poiu*  y  parvenir,  il  faut  étudier  avec  précision  l'ordre 
des  intermittences ,  et  les  plus  petites  divisious  ;  consta- 
ter la  nature  des  couches  vers  le  point  de  conuct  ;  enfin, 
compter  exactement  leur  nombre ,  ce  qui  est  facile ,  en 
établissant  une  moyenne  qu'on  pourra  multiplier  par 
,    l'épaisseur  totale. 

Les  hypothèses  que  je  propose  pour  expliquer  ces  al- 
ternaticHii ,  peuvent  Être  modifiées.  Ce  que  j'ai  dit  dos 
bassins  fermés  peut  évidemmeut  s'appliquer  i  des  golfes, 
à  des  rivages ,  on ,  en  d'autres  termes .  a  toute  portion 
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matières  dissoutes  ^  et  celles  qui ,  tombant  de  tatmo" 
sphère  ,  lavent  assez  régulièrement  la  superficie. 

Cette  manière  de  distinguer  les  causes  qui  ont  fourni 
la  madère  des  couches,  conduit  à  des  considération» 
remarquables  sur  la  distrlbuiion  des  fossiles  dans  des 
formations  qu^oo  a  divisées  en  terrains  marins  et  en 
terrains  d'eau  douce ,  en  les  caractérisant  par  la  nature 
des  fossiles  qui  s'y  trouvent  répandus. 

Pour  expliquer  ces  interpositions,  il  faut  nécessaire- 
ment ,  ou  faire  monter  des  produits  marins  dans  un  bas- 
sin d*eau  douce,  ou  faire  arriver  des  produits  d*eau 
douce  dans  un  bassin  marin.  Or^  on  ne  peut  pas  dissi- 
muler Tavanlage  que  cette  dernière  opinion  a  sur  la 
première. 

n  est  beaucoup  plus  simple  ,  plus  conforme  aux  lois 
de  la  gravitation,  plus  enharmonie  avec  les  faits  actuels, 
de  faire  descendre  sans  cesse,  dans  une  Caspienne,  des 
matériaux  enlevés  sur  les  pentes ,  el  des  corps  organisés 
terrestres ,  que  de  faire  remonter  à  diverses  reprises , 
sur  les  continens,  des  masses  minérales  d'origine  incer- 
taines ,  et  des  races  d'animaux  marins ,  à  Taide  d'irrup- 
tions dont  on  ignore  la  cause  (i). 

(i)  Lorsque  fn  lu,  k  la  Sodété  d'Histoire  naturelle,  cette  applîcatioii 
•aie  termina  marins  <le  mes  obsenrations  sur  Us  terrahis  d*eau  douce , 
M.  Desnoyers  ni*a  fait  observer  que  M.  Constant  Ih^rost  avait  coq- 
«fn^  des  résultats  semblables  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomati- 
4fut  (i8a4).  lie  ooonaissant  pas  ce  travail ,  je  n*avais  pas  cité  M.  Cons- 
tant Prévost.  Bien  loin  de  vouloir  contester  k  un  naturaliste  aussi 
reftommé  la  priorité  qu^il  aurait  droit  de  revendiquer  sur  certaines 
observations  qu^il  •  pu  faire  avant  moi ,  je  me  fais  on  devoir  de  traus* 
erire  ici  tous  les  passages  qui ,  dans  son  article ,  oat  quelque  rapport 
avec  Tobjct  di:  piéient  Mémoire.  On  jugera ,  p-tr  la  cooBparaîaon  de  nos 


Je  crois  pouroir  expliquer  la  présence  de»  fossiles  de 
diverse  oi-igine ,  dans  les  formations  tertiaires  mixtes , 

id^ ,  coiiiCBent  mutavoiu  compris  U  mâme  (jneiiicui ,  cliacunde  notre 

obli,  et  commoit  noua  noua  reocontroni  sarquelquci  poiati,  ijuaique 

uoiu  lojoni  ^fldemment  ■nïv^i  vers  It  but  par  dei  chemiaa  dîRïrcns. 

■  M.  Constant  Pr^oat  a'cat  propolj  de  dimontirr  que  dea  auppoai- 

■  lîona  couMTablea  Auia  l'état  actuel  Je  la  nature  ,  et  qui ,  par  conié- 

■  qneot ,  n'ont  rien  de  contraire  aux  loia  dt  la  physique  générale  ,  aulH- 

■  lent  ponr   expliquer  la  formation    d«B  d^pAla  ■!  dîBërena  dont  te 

■  compcMcnt  ici  dfrdièrea  coucbea  de  la  terrr.....  Il  a  reconnu  l'eiia- 

■  tenee  d'un  bien  plna  grand  nombre    d'attarnancea  qu'on  ne  l'avait 

■  indiqué  ;  et ,  en  outra  ,  il  a  observé  dana  plusieura  points  des  mclanigeB 

■  El  des  eocheTJtremeDsréciproquea.....  Il  Toitaur  lea  cAtea  loi  falaises 
K  s'ébouler  conlinueUeineiil  el  pfriodiqwment ,  lei  ma^érinux  ^bouUs 
n  diiparaltre  après  quelques  jouri;  lea  eaux  tcsddtrcmpeni,  lus  JëlaienI, 
m  lea  entraînent ,  lea  portent  plus  ou  moins  loin  du  rivage  ,   où ,  ooloa 

■  toute  Rf^rcDce ,  files  laissent  ptfcipiter  soccessivemenl ,  ït  selon 

■  leur  degri  de  pesanteur  apJciSqne,  lea  maliiies  broyées  ou  délajjea 

■  par  elle*.  Les  pr^clpitéa  et  sédintens  péfioiliqoea  forment  nécesiaire- 
•  ment  dea  couches  succeastrea ,  dsns  lesquelles  son!  enveloppées  dea 

<i  dépouilles  d'animaux  marina DVine  autre  part,  lea  eaux  qui  tra- 

■>  Tcraent  Paria,  ordinairement  limpides,  deviennent  par  foia  booi- 

0  beuBea  ;  ellei  cbarrîent  lors  de  leur  crue  ,  et  avec  plus  ou  moïna  d'im- 

1  pétuoaitc,  dea  terrea ,  des  limoiia,  des  aablcs  i  elles  etilrelncnt  des 
«  bois,  descailavrea  fluttani,  des  MoUusquL-k  lerrestrea  et  d'eau  douce, 
n  vivant  ou  morts  j  ellea  tiennent  en  diatolutioa  dea  Sels  de  dîBérenle 
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par  des  raisonnemens  anal(^ucs  k  ceux  que  j'ai  employés 
pour  distinguer  les  causes  qui ,  dans  les  bassins  dVau 
douce ,  ont  produit  des  couches  de  différentes  natures. 

Savais  même  donné  quelques  détails  à  ce  sujet  dans 
une  des  séances  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  ;  mais , 
ayant»  depuis,  fait  une  course  à  Montmartre,  et  pris  une 
coupe  de  cette  colline  j  je  me  suis  aperçu  que  ces  détails 
n'étaient  pas  suffisans,  et  qu^il  valait  mieux  les  retran- 
cher que  de  présenter  des  observations  trop  isolées. 

En  terminant  ce  Mémoire ,  je  ne  puis  m*empècher  de 
faire  remarquer  que  j^ai  été  conduit  &  ces  investigadons 
par  des  aperçus  généraux  qui  sont  consignés  dans  le 
discours  préliminaire  que  j'ai  déjà  cité  (i)  :  j'y  joindrai 
peut-être  encore  de  nouveaux  développemens.  Je  livre 
ceux-ci  à  l'examen  des  naturalistes ,  également  disposé 
à  les  rectifier  si  on  me  démontre  leur  insuffisance ,  et  à 
les  défendre  contre  toute  objection  qui  ne  me  paraîtrait 
pas  fondée. 

EXPLlCATIOJf    nE    LA    PLAKCHE    XIV. 

I.  Tof  poDceux    et  trachitique,  3.  Marnes  d^uD  jaune  très-TÎf. 

analogue  à  celui  de  Perrier.  4*  Marnes, 

a.  Galets  volcaniques  de  toutes  5.  Calcaire  compacte,  avec  dvn 

dimensions.  Limnces,  des  Piânorbes,  et 

«  loin  les  observations  directes  ,  on  peut ,  d'après  ce  peu  de  mois  ,  pré- 
«  sumcr  ce  que  produisent ,  dans  le  même  temps ,  les  autres  afflucos 
«  qui  descendent  dans  le  même  bassin ,  en  venant  d^autrcs  pays,  comme 
«  de  rOrae,  la  Vire ,  etc. ,  dont  les  eaux  descendent  des  terrains  de  la 
«  Normandie  et  de  In  Bretagne.   » 

(i)  Voyez  Hechcrches  sur  les  Ossemens  fossiles  du  Puy-de''Ddme  ^ 
|>ar  MM.  Croizet  et  Jobert  alué.  Disc.  prël. ,  pag.  m  à  1 15. 

XVUl.  lO 
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ua  «auf  d'oùcau   cDooru  ra  i5. 

I.  Argile  mtmeaic.  27. 

;.  Calcaireblane  feuilleta.  38. 

i.  Argite  jaualtrc.  ag. 

).  Calcaire  (ndlUU.  la. 

3.  ArgOemantctiHi.  3t. 

[.  Calcaire (olida.  Sa. 

I.  Marne.  33. 

t.  Ai^.  34. 

[.  Caleain  compacte.  35. 

i.  Calcaire  mameu  ftiiilUté.  36. 
i.  Calcaire  aolide,  bUncjaniiUre.  3j. 

:  Argile.  38. 
I.  Calcaire  confacte. 
|.  Argile  iaonltre. 

>.  Ai^e  gril  blenltre.  3g. 
:,  Calcaire  CMO pacte. 
I.  AiBUagriiblenitrc. 
I.  Calcaire  compacte.  ' 
[.  Aiple  ronge  «tgriia. 


Cil  Ici  ire  coiOiMCte. 

Argile  grii  bleui tn. 

Argile  ronge  et  griae. 

Arplef-rîiUenlire. 

Argile  loege. 
Calcaire  compacte. 

Ar);ile  ronge. 

CaJcaira  marLeux. 

Argile  rooga  eServeacente. 

Calcaire  compacte. 

Argile  grisbleultte. 

Argile  rouge. 

Grê*  fin.  tril-eScr«caccDt. 

Eariron  ao  métrca  de  gtîi  e( 
d'argilea,  et  Mulemetit  quel- 
que* concbei  caicairea. 

Granitei  et  ,  «ur  quelques 
point*,  le  gril  qui  renferme 
labarite.  Litdnruiueau  d« 


.  Considérations  tbëohiques  sur  les  Cavernes  à 
ossemens  de  Bize,  près  Narbonne  {Aude),  et 
sur  les  ossemens  humains  confondus  avec  des 


.• 
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qu^ont  offerts  les  cavernes  de  Bize,  j*ai  cru  qu'il  pourrait 
être  agréable  aux  naturalistes  de  connaître  la  liaison  qui 
existe  entre  les  phénomènes  observés  dans  deux  localités 
différentes.  Je  suis  d'autant  plus  porté  à  publier  le  résuntS 
de  mes  considérations  théoriques ,  que  le  travail  que  nous 
préparons  en  commun  avec  M.  le  professeur  Marcel  de 
Serre ,  étant  retardé  par  le  désir  que  nous  avons  de  com- 
pléter, autant  que  possible,  le  catalogue  des  espèces 
animales  ensevelies  dans  ces  vastes  cavités,  j'ai  cm  satis- 
faire Timpatience  des  naturalistes ,  et  les  remercier  ainsi 
de  Taccueil  favorable  qu^ils  ont  bien  voulu  faire  k  mes 
premières  observations. 

Les  nouvelles  recherches  de  M.  Christol ,  et  les  résul- 
tats auxquels  il  est  parvenu  ,  sont  réellement  d'une 
grande  importance,  non  seulement  en  ce  qu  ils  confir- 
ment ce  que  nous  avions  dit  depuis  long-temps,  que 
l'existence  de  l'homme  n'avait  pas  été  séparée  de  l'exis- 
tence des  animaux  d'espèces  perdues ,  c'est-à-dire  qu'ils 
avaient  été  contemporains,  mais  en  ce  qu'elles  nous  prou- 
vent que  l'homme  a  aussi  vécu  avec  quelques  espèces 
d'animaux  beaucoup  plus  anciens ,  et  qui  caractérisent 
la  population  antédiluvienne. 

En  effet,  les  animaux  que  Ton  rencontre  dans  les  ca- 
vernes de  Bîze ,  bien  qu'offrant  quelques  espèces  réelle- 
ment détruites ,  ne  nous  indiquent  pas  une  population 
bien  différente  de  celle  qui  vit  actuellement  dans  nos 
contrées ,  puisque  la  même  population,  ou  du  moins  des 
espèces  voisines,  vit  encore  dans  les  Pyrénées,  tandis 
que  les  cavernes  du  G.nrd  ont  offert,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard  ,  des  espèces  que  j'appellerai  essentiel- 
lement antédiluviennes ,  non  seulement  parce  qu'elles 
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n'existent  plus  à  I»  surface  du  glolie ,  maÏE  parce  qu'elles 
devaient  etiger,  pour  leur  propagation  et  leur  Licn-tire, 
des  circonstances  difirérent4;a  de  celles  qui  se  rencontrent 
aujourd'hui  dans  le  département  du  Gard. 

M.  Christol  a  en  la  bonté  de  nous  montrer  les  osse-^ 
mens  kumains  qu'il  a  rencontrés  à  une  grande  profon- 
deur, dans  le  limon  de  ces  cavernes  ;  il  est  impossible 
de  les  différencier  des  ossemens  de  tigres,  de  lion  et 
d'hyène^  avec  lésquek  ils  étaient  ensevelit.  Us  offrent 
ùms  les  mêmes  caractères  physiques  et  chimiques  ;  et, 
quant  à  leur  gisement ,  l'on  doit  entièrement  s'en  rap- 
porter aux  observations  de  M.  Chrislol,  qui  a  vu  les 
choses  telles  qu'elles  étaient ,  et  non  telles  qu'il  aurait 
désiré  qu  elles  fussent ,  qui  a  visilé  les  cavernes  du  Gard 
sans  idée  préconçue ,  et  en  se  dépouillant  de  toute  idée 
systématique.  D'un  autre  côté,  les  animaux  ensevelis 
dans  les  cavernes  de  Bize  ont  réellement  été  contempo- 
rains de  notre  espèce ,  puisqu'ils  sont  confondus  dans  le 
même  limon  et  les  mêmes  brèches ,  avec  des  ossemens 
humains  et  des  poteries ,  puisque  des  ossemens  d'espèces 
perdues  portent  l'empreinte  bien  caractérisée  d'instru- 
mens  tranchans,  et  puisque  enfin,  d'après  les  observa- 
s  récentes  de  M.  Marcel  de  Sei 
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Gard ,  renferment  des  espèces  d^animaax  perdues ,  con- 
fondues ayec  des  ossemens  humains  et  des  poteries^ 
mais  celles  de  Bize,  ayant  été  comblées  après  celles  du 
département  du  Gard,  offrent  une  population  bien  diffé- 
rente y  et  qui  a-  plus  d'analogie  avec  celle  de  Tépoque 
actuelle. 

Iln^est  pas  besoin^  pour  expliquer  la  destruction  com- 
plète de  toutes  les  espèces  que  Ton  trouve  ensevelies 
dans  les  cavernes ,  d'avoir  recours  à  des  catastrophes  ou 
à  des  phénomènes  surnaturels  ;  des  causes  toutes  sim- 
ples ,  comme  le  fait  très-bien  remarquer  M.  C.  Prévost, 
peuvent  avoir  produit  les  mêmes  effets ,  et  nous  voyons 
que,  depuis  les  temps  historiques,  la  multiplication 
toujours  croissante  des  individus  de  notre  espèce,  et  le 
développement  de  notre  industrie ,  ont  fait  diminuer  et 
même  disparaître  complètement  des  espèces  de  grands 
Mammifères  autrefois  très-communs,  tels  que  Taurochs, 
le  rhinocéros  ,  la  girafe ,  les  éléphans ,  les  chameaux , 
les  hyènes  ,  les  lions ,  etc. ,  etc.  La  diminution,  ou  la 
destruction  presque  complète  de  toutes  ces  espèces,  s*est 
opérée  lentement ,  et  n'a  pas ,  comme  on  le  voit ,  néces- 
sité de  grandes  catastrophes. 

Le  voisinage  des  sociétés  humaines  a  été  une  des  causes 
les  plus  puissantes  de  la  diminution  des  grands  herbivo- 
res,  et ,  par  suite ,  de  la  diminution  proportionnelle  des 
grands  carnassiers.  Notre  influence  a  même  été  telle , 
qu'elle  a  forcé  certaines  espèces ,  contrairement  à  leur 
oi^nisation,  d'habiter  des  régions  brûlantes  ou  des  hau- 
teurs glacées  ]  et  ces  espèces ,  ainsi  bannies  des  lieux  où 
les  circonstances  les  plus  favorables  se  trouvaient  réunies 
pour  leur  bieii-ciri;  et  leur  propagation ,  n'ont  pas  tardé 
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M  M  détraire  iosensiblenieot,  par  suite  du  changement 
de  température,  de  la  différente  densité  de  l'air,  et  de  la 
variation  survenue  dans  leur  nourriture  :  les  causes  qui 
ont  occasioné  la  perte  de  tant  d'animaux  n'auraient  donc 
jamais  cessé  leur  action ,  et  les  géaérationa  actuelles  se 
lieraient,  par  une  clialiie  non  interrompue,  aux  géné- 
rations passées.  L'aurochs  ou  bison ,  autrefois  commun 
dans  les  for£ts  de  la  Germanie ,  s'est  retiré  peu  a  peu  en 
Lithuanic,  et  se  trouve  aujourd'hui  concentré  dans  la 
Ibrèt  de  Bialowiez  ;  le  dronie ,  oiseau  mtmstrueux ,  n'a 
plus  été  aperçu  depuis  l'époque  où  il  a  été  découvert  à 
l'De-de- France  et  de  Mascaraigne.  Les  lions  ont  entière- 
ment disparu  de  la  Grèce ,  comme  l'élan  de  la  Germanie, 
et  lescerfs  du  midi  de  la  France,  undis  que  les  chevaux, 
dont  les  débris  fourmillent  au  milieu  des  terrains  ter- 
tiaires ,  ont  chassé  d'une  grande  partie  des  savannes  de 
l'Amérique  les  tapirs  et  les  cerfs  qui  les  habiuient ,  et 
dont  les  races  craintives  pourront  finir  par  disparaître  , 
copune  ont  disparu  les  Mastodontes ,  les  Megatberium, 
les  Mégalonix  ,  et  unt  d'autres  races  aujourd'hui 
éteintes. 

Il  n'y  a  que  quelques  siècles  que  la  pèche  de  la  baleine 
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dans  les  couches  r^ulières  du  globe  terrestre,  nous 
échappent  encore ,  et  probablement  il  ne  nous  est  pas 
donne  de  loog-tenips  d'approfondir  de  pareils  secrets. 

Mais  peut-on  conclure  de  la  contemporanëité  des  oss&- 
mens  humains,  et  des  ossemens  appartenant  à  des  espè- 
ces perdues,  observées  dans  les  cavernes  de  Bize  et  dans 
celles  du  Gard  (  Souvignargues ,  Poudres  ) ,  que  l'on  a 
enfin  trouvé  de  véritables  fossiles  humains  -,  avant  de 
résoudre  cette  question  délicate ,  nous  croyons  indis- 
pensable de  rappeler  la  définition  généralement  reçue 
du  mot  fossile ,  et  Ton  verra  que ,  si  la  solution  de  cette 
question  a  été  si  long-temps  et  si  vivement  contestée , 
cela  dépend  uniquement  de  ce  qu'elle  a  été  mal  placée , 
et  de  ce  que  l'on  a  attaché  au  mot  fossile  des  idées  vagues 
et  souvent  même  contradictoires. 

Généralement  on  entend  par  fossile  tout  corps  orga- 
nisé ,  enseveli  dans  les  couches  régulières  du  globe ,  mais 
cette  définition  ne  suffit  pas  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
puisque  les  couches  régulièrement  stratifiées  se  confon- 
dent avec  les  dépôts  plus  modernes  \  de  telle  sorte  qu'il 
est  impossible  de  dire  où  finissent  les  unes  et  où  com- 
mencent les  autres ,  et  que  même  il  est  impossible  de 
distinguer  les  terrains  d'alluvion  anciens  (  terrains  dilu- 
viens), des  terrains  d'alluvion  modernes,  parce  que 
ceux-ci éiant composés  des  mêmes  matériaux,  provenant 
des  mêmes  localités,  et  étant  produits  par  les  mêmes 
causes ,  doivent  se  nuancer  et  se  confondre  avec  les  ter- 
rains diluviens.  Je  n'ai  pas  besoin  de  prouver  l'énoncé 
de  ce  fait,  parce  que  plusieurs  auteurs,  ceux  même 
qui  ont  soutenu  avec  le  plus  de  talent  et  de  constance 
la  formation  diluvienne  el  les  idées  théoriques  que  l'on 
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Attache  généralement  à  l'origine  de  cette  formation ,  soiil 
anjoUrd'Iiui  persuadés  que  leur  dépôt  a  nécessité  une 
période  de  temps  exiràmement  longue,  et  qoe,  d'un 
autre  c6lé ,  tons  les  géologues  sont  bien  convaincus  de  lu 
composition  locale  du  terrain  diluvien,  et  de  ta  difle- 
rcncc  d'origine  des  matériaux  qui  le  composent. 

L'on  voîtdonc  que  la  découverte  seule  d'ossemens  hu- 
mains dans  des  terrains  d'alluvion ,  c'est-à-dire  ,  dans 
des  couches  problématiques ,  ne  peut  rien  nous  faire 
pr^nger  ,  et  que  ce  lait  seul  et  isolé  ne  peut  pas  nous 
apprendre  s'il  existe  réellement  des  fossiles  humains , 
puisque  nous  ne  pouvons  décider  si  les  couches  au  mi- 
lieu desquelles  ils  ont  été  découverts  méritent  le  nom  de 
régulières. 

Un  naturaliste,  justement  célèbre,  et  dont  les  tra- 
vaux modernes  oht  donné  k  la  géologie  une  marche  vrai- 
ment philosophique ,  pense  qu^il  n'y  a  que  les  corps 
organisés ,  entraînés  sous  les  eaux  et  couverts  par  des  sé- 
dimens  imputrescibles,  qui  puissent  devenir  fossiles.  On 
voit  par  cette  remarque  combien  varient  les  différentes 
acceptions  du  mot  fossile ,  et  ce  n'est  certainement  pas 
ainsi  que  nous  l'entendons  ;  car ,  la  matière  organique 
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landis  que  ceux  entraînés  dans  le  bassin  des  mers  pen- 
dant la  même  période  seraient  réellement  fossiles.  .Ou 
conçoit  cependant  le  vice  de  cette  distinction,  puisque 
les  ossemens  de  la  même  date  doivent  mériter  la  même 
définition  ,  car  nous  ne  supposons  pas  que  Ton  veuille 
établir  une  diiïerence  tirée  de&  caractères  physiques  ou 
chimiques  des  corps. 

Nous  pensons  aussi ,  contrairement  à  Topinion  émise 
dans  le  Mémoire  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  que  des  corps  organisés 
ensevelis  seulement  sous  des  sédimens  imputrescibles  , 
comme  Test ,  par  exemple ,  le  limon  des  cavernes  ,  ont 
pu  se  conserver  depuis  que  le  sol  de  la  France  est  sorti 
du  sein  des  eaux ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  entraînés 
sous  des  eaux  marines.  Ainsi  ce  n'est  pas  seulement  dans 
rOcéan  que  sont  renfermés  les  documens  de  ce  qui  s'est 
passé  pendant  les  temps  historiques.  Les  phénomènes 
naturels  qui  ont  eu  lieu  à  la  surface  des  continens  y  ont 
également  pu  nous  en  conserver  le  souvenir.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  appris  que,  depuis  les  temps  historiques, 
le  dé])artemcnt  du  Gard  avait  été  peuplé  par  des  hyènes, 
des  tigres ,  des  lions ,  etc. ,  etc.  ,  et  qu'à  une  époque 
postérieure,  celui  de  l'Aude  avait  été  peuplé  par  des 
chamois ,  des  cerfs  ,  des  chevreuils  ,  des  antilopes  ,  des 
ours ,  etc. ,  etc. ,  dont  quelques  espèces  appartiennent  à 
des  espèces  perdues. 

L'altération  plus  ou  moins  grande  d'un  corps  organisé, 
ou  bien  sa  pétrification ,  en  un  mot ,  les  caractères  phy- 
sif|ues  et  chimiques ,  ne  peuvent  pas  également  servir  à 
nous  apprendre  l'ancienneté  relative  des  corps  organisés. 
Eu  eil'et  >  de  nos  jours  la  matière  inorganique  se  substi- 
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toei  la  matière  organique,  puisque  les  coquilles  se  pé- 
trifient encore  dans  le  sein  de  la  Méditerranée ,  que  des 
arbres  entiers  se  pétrifient  sur  les  bords  occidentaux  de 
la  Nouvelle-Hollande,  comme  les  graines  de  chara  dans 
les  marais  de  l'Ecosse,  et  que  des  bois  employés  à  des 
coiistructions  romaines  ont  été  complètemeut  sîlicifiéa. 
D'un  autre  câté  ,  des  ossemens  modernes ,  exposés  aux 
influences  desagens  atmosphériques,  perdent  une  partie 
de  leur  matière  animale,  happent  assez  fortement  à  la 
langue ,  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  les  distin- 
guer d^avec  les  ossemens  ensevelis  depuis  des  siècles  dans 
les  cavernes ,  on  dans  les  brèches  osseuses.  Nous  voyons 
donc,  par  ce  court  exposé,  que  l'altération  plus  ou 
moins  grande  des  corps  organisés ,  ne  peut  pas  nous 
apprendre  si  tel  corps  est  fossile  ou  non  *,  ou ,  en  d'autres 
mots  ,  si  les  dépôts  où  on  les  rencontre  méritent  ou  non 
d'être  appelés  couches  régulières. 

Mais ,  quel  est  le  moyen  de  faire  disparaître  le  vice  de 
la  définition  généralement  reçue  du  mot  fossile  ;  et  com- 
ment peut-on  résoudre  la  question  sur  laquelle  nous 
tâchons  d'attirer  l'attention  des  naturalistes  ? 

Nous  avions  d'abord  pensé ,  vu  l'insufiB  sauce  des  carac- 


isolés,  pris  soit  dans  la  nature  des  corps ,  soit  dans  leur 
position  dans  les  couches  du  globe  (i)  ,  ne  suffisent  pas 
pour  décider  qu'un  tel  corps  organisé  est  fossile  ou  anté- 
diluvien ;  mais  que ,  d'après  les  difficultés  que  nous  avons 
essayé  de  soulever ,  il  faut ,  pour  décider  affirmativement 
la  question ,  le  concours  de  plusieurs  circonstances,  dont 
Tesseulielle  est  pourtant ,  non  pas  la  contemporanéité 
avec  des  espèces  perdues ,  mais  avec  des  espèces  ani- 
males qui  caractérisent  la  population  antédiluvienne  ^ 
les  autres  caractères  ne  doivent  être  considérés  que 
comme  auxiliaires. 

Si  Ton  ne  trouve  pas  ces  raisons  suffisantes ,  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  existe  des  ossemeus  humains  fossiles 
ne  peut  pas  être  résolue.  Les  ossemeus  humains  des  ca- 
vernes du  Gard  jouissant  donc  de  la  réunion  de  tous  ces 
caractères  ,  c'est-à-dire ,  de  Taltératiou  chimique,  de  la 
position  géognostique ,  de  la  contemporanéité  avec  des 
ossemens  d'animaux  appartenant  a  des  espèces  perdues 
et  Cciractéris tiques  de  la  période  antédiluvienne  ;  les 
ossemens  humains  des  cavernes  du  Gard ,  dis-je ,  me 
paraissent  être  réellement  fossiles  ou  antédiluviens. 

Je  dois  ici  faire  remarquer  que  ces  observations  s'ac- 
cordent avec  le  livi*e  qui  fait  la  base  des  croyances  de 
l'Europe  civilisée ,  puisque  l'homme  vivait  réellement 
avant  l'événement  auquel  on  a  fait  allusion  en  se  servant 
des  mots  anté  ou  post  diluvien  ,  événement  avec  lequel 

(i)  Oa  conçoit  aiflément  que  nons  ne  vouloos  parler  ici  que  dea  oorps 
organisés,  cnseyelîs  dans  les  couches  du  globe  les  plus  modernes  ;  car 
ceux  que  Ton  rencontre  dans  des  couches  plus  anciennes  n'offrent  pas 
la  mvme  difficulté ,  et  leur  position  seule  suffit  pour  dédder  qu'ib  sont 
fossiles. 
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quelques  g^logues  font  coïncider  l'anéantiuement  de 
plusieurs  races  d'aniinaus. 

Les  ossemens  humains  de  Bise ,  an  contraire ,  quoique 
réunissant  un  ceruin  nombre  de  caractères  qui  pour- 
raient d'abord  les  ikire  regarder  comme  fossiles  ou  anté- 
diluviens ,  c'est-à-dire ,  l'altération ,  la  position  géognos- 
tique  et  la  contemporauéité  avec  des  espèces  perdues , 
ne  me  semblent  pas  mériter  le  nom  de  fossiles  ou  d'anté- 
dituTÏens ,  parce  qu'ils  ne  réunissent  pas  le  caractère 
essentiel ,  qui  est  celui  de  la  contemporanéité  avec  des 
espèces  caractéristiques  de  l'époque  antédiluvienne. 

D'après  cela ,  la  période  antédiluvienne  devrait  être 
caractérisée,  non  pas  par  les  phénomènes  géologiques 
qui  l'ont  accompagnée  ou  terminée ,  mais  bien  par  la 
population  qui  vivait  à  cette  époque  reculée,  et  dont  tes 
restes  peuvent  être  ensevelis  dans  des  dépôts  marins  , 
dans  des  sédimens  lacustres  ou  flnvialiles  ,  ou  bien  enfin 
danv  des  alluvions  conUnentales. 

Nous  ne  tennineroni  pas  ces  considérations  sans  parler 
des  causes  probables  qui  outaccnmulérétrange réunion 
d'ossemens  qu'offrent  les  cavernes  de  Bise  ,  parce  qtie 
nous  sommes  bien  convaincus  que  ce  que  nous  dirons 
icrvira  à  tjclnircir  la  lliéorie  des  cavernes  ii  ossemens  . 
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la  manière  d'expliquer  les  causes  qui  oni  accumulé  les 
ossemens  dans  les  cavernes  de  Bize ,  et  qu'il  nous  parait , 
au  contraire  j  prouvé  jusqu'à  l'évidence  que  plusieurs 
circonstances  peuvent  avoir  donné  lieu  aux  phénomène» 
que  présentent  les  brèches  osseuses  et  les  cavernes.  En 
effet >  des  hyènes  peuvent  avoir  habité  long-temps  cer^ 
taiues  cavernes ,  et  y  avoir  entraîné  les  ossemens  qui  ser- 
vaient à  leur  nourriture  \  un  courant  peut  fort  bien  avoir 
transporté  des  ossemens  ou  des  cadavres  d'animaux  tumé- 
fiés par  le  gaz  provenant  de  leur  décomposition  et  les  avoir 
introduits  ainsi  dans  des  cavités  souterraines ,  où  ces  tor- 
rens  allaient  s'engouffrer,  et  dont  la  perte  du  Rhône 
nous  donne  une  idée  exacte.  Des  cadavres  entiers  de 
rhinocéros  ont  pu  se  précipiter  par  de  grandes  fissures 
verticales  dans   des  cavernes  spacieuses  ;  des  animaux 
sm*pris  dans  la  campagne  par  un  orage  violent,  ont  fort 
bien  pu  se  réfugier  daus  une  cavité  pour  échapper  à  un 
dauger  pressant,  et  qui,  à  chaque  instant,  ne  faisait  que 
s'accroître  \  ces  animaux  ont  fort  bien  pu  être  surpris 
dans  leur  retraite  par  le  courant  qu'ils  avaient  voulu 
éviter  :  comme  aussi  les  eaux  pluviales  ont  nécessaire- 
ment entraillé  dans  des  fissures  verticales,  et  par  suite 
dans  des  cavernes ,  les  animaux  qui  se  trouvaient  à  la 
surface  du  sol ,  ainsi  que  le  limon  provenant  de  la  de- 
composition  du  calcaire  environnant  les  galets  fragmen- 
taires de  calcaire  et  les  coquilles  terrestres  qui  vivaient 
dans  les  environs  \  et  je  ne  vois  pas  en  effet  pourquoi  l'on 
voudrait  expliquer  des  phénomènes  aussi  variés  que  ceux 
que  présentent  les  cavernes  et  ces  brèches  osseuses  par 
une  cause  unique  ^  pourquoi  l'on  voudrait  supposer  aux 
animaux  qui  vivaient  dans  ces  temps  reculés ,  des  mœurs 
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différentes  de  celles  qu'ils  ont  atgoard'hui ,  et  pourquoi 
enfin  l'on  voudrait  imposer  i  la  natare  des  lois  àiffé- 
rentes  de  celles  qui  régissent  aujourd'hui  l'ensemble  de 
l'univers.  Ce  sera  aux  géologues  qui  visiteront  les  caver- 
nes à  examiner  minutieusement  toutes  les  circonstances , 
afin  d'arriver ,  par  l'examen  des  faits ,  k  la  bonne  théorie. 
Ainsi ,  lorsqu'ils  verront  le  limon  des  cavernes  battu 
par  la  marche  des  hyènes,  lorsqu'ils  rencontreront  dans 
cette  même  caverne  des  ossemëns  portant  l'empreinte  de» 
dents  d'hyènes  qui  les  ont  rongées,  les  excrémens  de  ces 
carnassiers ,  composés  de  dix  ou  dogze  parties  parfaite- 
ment intactes  ,  qui  n'auraient  pu  être  transportes  par 
des  torrens  sans  être  séparés ,  et  qui  par  conséquent  doi- 
vent ,  si  je  puis  me  servir  de  cette  expression  ,  avoir  été 
faits  sur  place;  lorsque,  dis-je,  ils  observeront  qun  les 
os  rongés  sont  accumulés  dans  les  endroits  les  plus  l'éti- 
rés des  cavernes,  c'est-à-dïre,  dans  les  lieux  que  1« 
hjènes  choisissent  de  préférence  par  suiie  de  leur  carac- 
tère, et  qu'ils  trouveront  enfin  les  ossemens  de  ces  mémet 
hyènes ,  ils  pourront  hardiment  conclure  que  ces  féroces 
carnassiers  ont  long-temps  habité  ces  antres ,  et  qu'ils  y 
ont  entraîné  la  proie  dont  ils  se  nourrissaient.  Mais  si, 
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troup  ploft  petites ,  mais  qui  communiquent  arec  les 
grandes.  L'on  pourra  également  assurer  que  des  cada- 
vres de  grands  mammifères  se  sont  précipites  dans  les 
cavernes  par  des  fentes  spacieuses ,  lorsque  Ton  verra  la 
position  de  leur  squelette  correspondre  avec  Touvertare 
par  laquelle  ils  ont  été  introduits ,  et  que  toutes  les 
parties  de  ce  squelette  seront  en  connexion.  De  même , 
Ton  pourra  supposer  que  les  torrens  ont  charrié  dans  les 
gouffres  où  ils  allaient  s'ensevelir  des  cadavres  entiers 
d'animaux  ,  lorsque  Ton  rencontrera  leur  squelette  en- 
tier enseveli  dans  du  limon  renfermant  des  coquilles  flu- 
viatiles  ,  et  que  la  disposition  physique  de  la  caverne  el 
de  la  vallée  où  elle  se  trouve  percée ,  ne  s'opposera  pas 
k  cette  explication. 

M-  Buckland  a  décrit  y  dans  son  Voyage,  une  caverne 
qui  ne  renferme  que  des  osscmens  d'ours  ,  et  qui  offre 
encore,  à  l'ouverture  par  où  ces  animaux  ont  dû  s'intro- 
duire, un  espace  extrêmement  lisse,  produit  par  le  frot- 
tement de  ces  animaux  sur  la  roche;  c'est  encore  un  nou- 
vel exemple  à  ajouter,  et  les  personnes  qui  ont  mis  en 
doute  l'explication  donnée  par  le  célèbre  professeur  de 
l'Université  d'Oxford,  ignorent  sans  doute  qu'il  existe 
des  statues  en  bronze  dont  les  pieds  ont  été  usés  par  les 
baisers  des  fidèles. 

Nous  pouvons  encore  ajouter  à  tous  ces  exemples  que 
certaines  cavernes  ont  été  incontestablement  comblées 
très-lentement  et  au  fur  et  à  mesure  que  les  eaux  plu- 
viales y  introduisaient  par  des  fissures  verticales  les  osse- 
mens  d'animaux  dispersés  dans  les  environs  ,  ainsi  que 
les  coquilles  terrestres  ,  les  galets  de  calcaire  et  le  limon 
provenant  de  la  décomposition  lente  des  roches  voisines. 
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Il  peut  nussi  se  faire  <]uc  les  ossethcnt  renfermés  dans 
certaines  cavernes  aient  été  remaniés  postérieurement  à 
leur  introduclioD  par  des  couransd'enn  souterraine.  Mais 
cette  circoDslance  ,  ainsi  que  plusieurs  aulrrs  que  je 
pourrais  rapporter ,  loin  d'affaiblir  les  conclusions  aux- 
quelles je  dësire  arriver ,  leur  donnent  une  nouvelle 
force  ,  et  prouvent  encore  mieux  qu'il  est  impossible 
d'expliquer  d'une  manière  généralcdesphénomènesanssi 
variés. 

De  toutes  les  opinions  que  j'ai  émises  sur  les  causes 
qui  pcaventavoir  accumulé  les  ossemcns  dans  les  cavités 
soulerraines ,  la  dernière  seule  me  paraît  applicable  anx 
phénomènes  que  présentent  les  cavernes  ci  les  brèches 
osseuses  de  Bize.  En  effet,  dans  celte  localité  plusieurs 
fissures  verticales  communiquent  dans  l'intérieur  des 
cavernes,  et  quelques-unes  d'entre  elles  sont  entière- 
ment remplies  d'ossemens.  C'est  par  cette  cavité  que  tes 
eaux  pluviales  ont  introduit  dans  l'intérieur  des  cavernes, 
et ,  par  suite  d'une  période  de  temps  extrêmement  longue, 
le  limon  rouge  (i)provenaiit(lela  décomposition  du  cal- 

(i)  JemesiiicconviÎDcu  dcpuiipcu  qac  leadAix  lloaoni  qnepr^ten- 
tent  [acxvtxnetda  Blu,oiitcuU  attmt  orîgioe,  et  quels  limoDooir 


(a57) 

eaîre  enTironnanl  les  galets  nombreux  de  calcaire  frag- 
mentaire, les  coquilles  terrestres  et  marines,  les  osse- 
xneus  d'animaux  dispersés  dans  les  environs ,  les  osse- 
mens  humains  et  les  poteries ,  en  un  mot,  tous  les  objets 
qui  sont  renfermés  dans  le  limon  et  dans  les  brèches 
osseuses. 

Cette  théorie  seule  peut  expliquer  la  grande  quantité 
de  coquilles  terrestres  contenues  dans  le  limon  des  ca- 
vernes de  Bize  et  leur  état  parfait  de  conservation  ^  elle 
explique  également  pourquoi  les  ossemens  sont  fracturés 
et  non  roulés  ^  pourquoi  ces  ossemens  sont  tous  fendillés 
comme  les  os  exposés  long-temps  aux  influences  des 
agens  atmosphériques  ;  pourquoi  enfin  le  limon  qui  ren- 
ferme les  ossemens  et  celui  qui  a  été  durci  par  les  infil- 
trations stalagniitiques  ,    et  qui  constitue   les   brèches 
osseuses  ,  eçt  absolument  le  même  que  celui  que  les 
eaux  pluviales  y  introduisent  journellement.  Nous  au- 
rions encore  beaucoup  de  choses  à  dire  à  Tappui  de  notre 
opinion  ,  mais  nous  renverrons ,  pour  plus  de  détail ,  à 
Fouvrage  que  nous  préparons  en  commun  avec  M.  Marcel 
de  Serres  ]  nous  nous  contenterons  seulement  de  faire 
observer  que  M.  Bertrand  Geslin ,  dont  le  zèle  pour  la 
géologie  égale  les  lumières ,  a  d^jà  bien  avant  nous  fait 
l'application  de  cette  théorie  aux  cavernes  d' Adelsberg  en 
Carniole ,  et  de  Bauwell  en  Angleterre. 

Nous  avons  été  entraînés ,  par  Tintérèt  dusiget,  beau- 
coup plus  loin  que  la  simple  description  des  cavernes  à 
ossemens  de  Bize ,  ne  semblait  le  nécessiter  \  mais  les 
considérations  que  nous  avons  hasardées ,  et  que  nous 
soumettons  au  jugement  des  naturalistes ,  nous  ont  semblé 
résulter  si  naturellement  des  faits  observés ,  que  nous 
xviii.  17 
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■l'avons  pu  résister  au  désir  de  les  rapporler.  Quqne  pas 
que  l'on  fait  dans  la  science  agrandit  tellement  la  sphère 
de  nos  connaissances ,  que  les  moindres  détails  doivent 
être  recueillis  avecempressement.  On  concevra  d'ailleurs 
tout  l'intérêt  que  nous  attaclious  A  la  connaissance  des 
phénomènes  dout  nous  venons  de  nous  occuper,  lorsque 
l'on  sera ,  comme  nous  ,  convaincu  que  la  géologie  com- 
mence 11  où  l'archéologie  s'arrête,  et  que,  lorsque  celle- 
à  aura  épuisé  ces  recherches  et  reocoatréle  voite  mysté- 
rieux et  impénétrable  qui  couvre  Tonginc  des  nations, 
la  géologiedoonantun  supplément  à  nos  courtes  Annales, 
viendra  réveiller  l'orgueil  humain ,  en  lui  montrant  l'an- 
tiquité de  sa  race  ;  car  la  géologie  seale  peut  désormais 
noos  donner  quelques  notions  sur  l'époque  de  la  pre- 
mière apparition  de  l'homme  sur  le  globe  terrestre. 


Cahtb  géologique  du  terrain  entre  le  lac  d'Orta 
et  celui  de  Lugano; 

Par  M.  Léopoi.d  de  Buch. 


entre  le  lac  d'Orta  et  celui  de  Lug^ano  (i).  Ces  contrées 
étaient  devenues  célèbres  par  les  belles  rechci*ches  de 
M.  Fleuriau  de  Bellevue  ,  qui ,  en  1790,  avaient  occa* 
sîoné  une  controverse  assez  vive  entre  lui  et  le  P;  Pini , 
de  Milan.  M.  Fleuriau  avait  parfaitement  bien  reconnu 
que  les  roches  qui  enveloppent  les  pechsteins  de  Gran- 
tola  et  de  Cunardo ,  s'étaient  élevées  du  sein  de  la  terre, 
et  qu'elles  ne  pouvaient  appartenir  à  un  terrain  de  sédi- 
ment. Eu  effet ,  elles  ne  sont  qu'une  modification  de  la 
longue  bande  de  porphyœ  pjroxéniqne ,  qui  perce  au 
jour  dans  pfesque  toutes  les  vallées  du  penchant  méri- 
dional des  Alpes.  Cette  colline  de  Grantola  est  composée 
de  masses  incohérentes ,  d'un  tuf,  tel  qu'il  accompagne 
si  souvent  les  roches  élevées  en  masse  de  l'intérienr  de 
la  terre.  C'est  le  résultat  du  frottement  de  ces  masses 
contre  les  parois  des  roches  qu'elles  traversent,  mais 
nullement  celui  d'une  éruption  volcanique.  On  trouve 
donc  dans  cette  colline  des  pièces  de  schiste  micacé  plus 
ou  moins  altéré ,  du  porphyre  pyroxénique  lui-» même , 
qui   contient  en  abondance  des  cristaux  d'albite ,  des 
pechsteins  en  pièces  >  ordinairement  parallélipipèdes  , 
Clément  remplis  de  cristaux  d'albite,  enfin ,  des  gra- 
nits de  Baveno  et  des  porphyres  ronges,  qui  enveloppent 
des  feldspaths  et  des  dodécaèdres  de  quarz.  Ces  tufs  se 
retrouvent  à  Mésenzana  ,  à  Saint-Paulo ,  au-dessus  de 
Marchirolo ,  et  au-dessus  du  lac  de  Ghirla.  Le  porphyre 
pyroxénique  s'élève  à  côté  d'eux  jusqu'à  une  hattteur 
très-considérable ,  car  le  mont  Argentaro  en  est  com- 
posé en  grande  partie  jusqu'à  sa  cime ,  qui  surpasse  de 
beaucoup  celle  du  mont  Beuscer.  Des  lambeaux  de  roches 

(i)  Voyez  la  Carte  g^logique  de  cette  conirée ,  PI.  7. 
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calcnîres ,  attReliés  h  ses  flancs ,  et  près  de  la  cime  mèmCT 
prouvent  évidemment  que  le  porp'-yre  les  a  détachés  de 
la  grande  aiasse  calcaire  \ers  le  sud ,  lors  de  son  soulè- 
vement. C^s  mêmes  porphyres  pyroxéoiques  élèvent  et 
percent  le  grauite  de  Baveno,  dans  la  vallée  de  Brinzio, 
et  entre  Mélide  et  Morcolc,  anr  le  Uc  de  Lngano;  et 
c'e^t  certainement  encore  des  phénomènes  qnî  accom- 
pagnent son  soulèvement ,  que  dérivent  les  dolomies  du 
penchant  nord  et  de  la  cime  du  Monte-Sacro  de  Varese, 
du  Salvadore ,  près  de  Lugano  et  du  Monte  del  Nova  , 
au-dessus  de  Grianta  ,  sur  le  lac  de  CAme.  Il  est  impos- 
sible de  voir  plus  clairement ,  qu'en  ponisuivan t  la  gi'andc 
route  de  Luganoà  Mélide,  comment  les  couches  calcaires 
se  fendillent,  se  remplissent  de  rhomboèdres  de  Dolo- 
mie ,  changent  de  forme  et  de  couleur ,  et  disparaissent 
enfin  entièrement,  pour  ne  présenter  qu'une  seule  masse 
uniforme  de.Dolomie  pure.  On  peut  suivre  chaque  petite 
modification  de  ce  changement  remarquable ,  et  on  peut 
le  saisir ,  sur  la  grande  route  même ,  pour  ainsi  dire , 
à  chaque  période  de  son  Age. 

Les  dolomies  se  trouvent  efiectivement  sur  le  même 
alignement  que  la  sortie  du  porphyre  pyroxénique  leur 
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hellc  roche  ,  qui  sMlèvent  sur  la  presqu'île  de  Lu- 
^ano,  et  entre  Brinzio  et  le  lac  de  Lugano,  mais  en- 
core que  la  grande  montagne  ellipsoïde  de  Baveno  elle- 
même.  Des  deux  côtés  renfermé  par  le  porphyre  quar- 
xifere ,  qui ,  dans  la  partie  orientale ,  se  montre  aux 
environs  de  Capo  di  Lago,  et  dans  la  partie  occidentale 
forme  les  collines  entre  Arona  et  le  lac  d'Orta  ,  on  croi- 
rait facilement  ce  granit  une  modification  du  porphyre 
rouge  ;  mais  il  s'en  écarte  d'autant  plus  ,  qu^on  Texa- 
mine  dans  Tintéricur  de  la  masse  de  ces  montagnes  ;  et 
la  com[>osition  du  mont  Orfano,  sur  la  route  du  Simplon, 
ne  rappelle  plus  du  tout  l'idée  du  porphyre  quarzifère. 
Les  deux  roches  conservent  néanmoins  ce  rapport  i*emar- 
quable  entre  elles  ,  quVOlcs  contiennent  des  cristaux  de 
quarz  ,  puis  des  véritables  feldspaths ,  comme  partie 
essentielle  de  leur  composition.  Le  porphyre  pyroxé-' 
nique  ne  contient  jamais  du  feldspath  ,  mais  toujours  de 
l'albite  ,  et  le  quartz  lui  est  absolument  étranger.  L^al- 
bite  ,  dans  le  granit  de  Baveno,  quand  il  s'y  trouve ,  et 
ofTectivement  il  ne  manque  presque  jamais ,  paraît  pro- 
venir de  l'influence  du  porphyre  pyroxénique  même  , 
car  on  ne  le  voit  jamais  que  dans  les  cavités ,  ou  tapissant 
de  petites  fissures ,  ou  comme  couverture  extérieure , 
comme  une  espèce  de  vernis  des  cristaux  de  feldspath. 

Au  porphyre  pyroxénique  et  aux  substances  variées 
qui  accompagnent  son  soulèvement ,  sont  également  dus 
les  spath- fluors  ,  assez  fréquens  à  Baveno,  la  baryte  qui 
se  trouve  en  filons  au-dessus  de  Cnrona ,  et  k  Grantola 
dans  le  tnf  y  et  peut-être  em.ore  les  substances  mélalli- 
((ues  exploitées  à  Viconago^  car  toutes  les  roches  qui 
entourent  le  porphyre  pyroxénique  sont  ordinairemenl 
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remplies  de  Clous  niétalliques  ,  qui  disparaissent  à 
mesure  qu'on  s'âoignc  <lc  ce  porphyre.  La  baryte  ,  le 
spatli  fluor ,  les  fikms  «le  manganèse ,  de  fer  spathi- 
(]ue ,  elG. ,  peaveot  doDc  être  regardées  comme  des 
indices  do  U  présence  du  porphyre  noir ,  là  même  où 
il  reste  cacliâ  sous  In  surface. 

Les  collines  de  Graniola  et  de  Cunardo  ne  sont  point 
des  productions  volcaniques;  les  porphyres  pyroxéni- 
ques  de  la  vallée  de  Brhizîo  ,  on  du  Val  Gana,  ou  de 
Mélidc ,  ne  sont  point  des  laTcs  ;  c'est  l'effet  du  soulè- 
vement de  loule  la  chaîne  des  Alpes  sur  une  fente  im- 
mense à  travers  les  couches  secondaires.  I^es  mêmes  por- 
phyres se  touchent  et  reparaissent  partout  nu  pied  des 
Alpes  ;  mais  un  volcan  n'exerce  son  influence  que  sur 
nn  espace  limité,  et  d'nn  centre  vers  la  circonférence. 
Si  le  nom  de  lave  pouvait  convenir  au  porphyre  pyroxé- 
nique  ,  il  faucb-ait  l'appliquer  également  h  toute  roche 
criEtallîsée ,  sortie  de  terre  ;  il  n'en  resterait  aucune  à 
laquelle  Une  fût  applicable;  el  le  mot  de  lave,  qui  n'est 
qu'une  espreesion  do  forme ,  ne  conserverait  plus  aucun 
sens  réel  et  définiswble. 

Quand  ,  de  S^arèse ,  on  poursuit  le  chemin  qui  con- 
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on  voit  h  première  roche  solide  en  placer  q*e&(  nn  irèt- 
petit  rocher,  mais  il  est  remarquable-  Los  couckos  qui 
composent  Textéiieur  et  la  base  du  moAt  Beuacer  ^t  du 
mont  Campo  Fiori ,  depuis  Besozzo  et  Olginasco  et  4out 
le  long  de  la  grande  route ,  depuis  Coquio  jusqu'à  Lui- 
na te  .étaient  formées  jusque  la  d'une  pierre  calcaire  , 
tendre  ,  très-blanche  ,  à  cassure   presque  concbolde. , 
qui  ressemble  beaucoup  à  la  craie ,  et  qui  est  trayarsée 
par  une  innombrable  quantité  de  rognons   de  silex 
bruns  ou  noirâ^tres.  Cette  pierre  est  connue  dans  le  pa  js 
sous  le  nom  de  majolica.  Le  petit  rocher  d^  ]fogliai\> 
présente  les  mêmes  sikx«  disposés  avec   leurs  grandes 
dimensions  parallèles  aux  couches,  mais  ils  sont  rougof, 
et  au  lieu  de  majolica  ils  sont  enveloppés  d'une  belle 
dolomie  grenue  et  brillante.  Plus  haut,  on  quitte  le 
chemin  de  la  Madonna  et  on  entre  dans  le  vallon  de  la 
Casa  Rasa.  Tout  y  est  dolomie  ^  même  les  grands  escar- 
j)cmens  qui  sont  dominés  par  les  batimens  de  la  Ma- 
donna. Elle  contient  des  pétrifications,  et  même  en  assez 
grand  nombre  \  mais  ,  comme  ordinairement  dans  les. 
(lolomies ,  elles  sont  toujours  trèa-allérées ,  et  il  n'en 
reste  guère  qu'un  moule  intérieur.   La  plupart  de  ces 
moules  sont  des  coquilles  turbinées ,   à  bouche  allon- 
gée, mais  non  recourbée  dans  le  bas,  qui  rappellent 
des  Mélanies.  M.  de  ChristofToris ,  de  Milan ,  conserve 
de  plus  dans  sa  belle  collection  des  Ammonites  de  cette 
vallée ,  qui  sont  de  la  famille  des  Coronaires ,  et  qui  ne 
[)cuvent  pas  appartenir  à  la  formation  de  la  craie.  La 
majolica  elle-mèoie  n'est  donc  pas  de  la  craie. 

Le  vallon  de  Casa-Rasa  est  fermé  par  une  montagne 
assez  élevée  ,  qui  fi^appc  par  sa  coulem*  nuire  inallcudue 


xuniliea  des  dolomin,  d'une  blmicfavar  éblouîssdiite. 
Avant  de  l'atteindre ,  on  la  voit  sépara  de  la  dolomie 
parnne  bande  de  granit,  qui  descend  vers  leValGana, 
pour  y  former  la  plupart  des  montagnes.  Cette  bande 
est  ici  de  peu  de  largenr.  Le  m^laphire  de  la  montagne 
de  Brinxio  se  rencontre  d^à  à  U  plus  gmadc  hauteur  du 
vallon ,  et  continue  à  former  le  penchant  orienut  de  la 
vallëe  de  Brinxio  jusqu'au  village  de  Brinzio  même.  Le 
cdié  opposé  est  composé  de  granit.  Un  petit  vallon  ,  qui 
partage  le  village,  termine  la  montagne  de  Mélaphire. 
Le  granit  reparaît  ;  mais  luut-à-coup  ,  peu  au-des&us  des 
dernières  maisons ,  on  aperçoit  ^u  schiste  micacé  dont 
les  coDches  sont  dirigées  du  M.-N.-E.  au  S.-S.-O. ,  et 
inclinées  vers  l'ouest ,  et  de  gros  filons  rouges  se  sépa- 
rent de  la  grande  masse  de  granit ,  entrent  et  travcrseni 
le  schiste  micacé,  s'y  partagent  et  s*y  perdent  cnGn 
entièrement  sous  la  forme  de  petites  vdues  rouges.  Toute 
cette  disposition  remarquable  s'y  voit  comme  dans  un 
lahleau.  Peu  après ,  tant  vers  le  haut  qu'en  descendant 
la  vallée,  le  schiste  micacé  disparaît,  et  le  granit  reste 
seul  maître  du  terrain. 

Ce  n'est  jiss  une  montagne  de  micaschiste ,  ce  n'est 
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les  mëconnaitre  dans  les  masses  au-dessus  du  village. 
Peu  après ,  sans  limite  bien  tranchée ,  on  arrive  slû  (jor- 
phyre  quarzîftre  rouge,  avec  gros  dodécaèdres  de  qnarz, 
qui  compose  les  penchans  d'un  ravin ,  dans  lequel  un 
petit  ruisseau  forme  une  cascade  et  où  le  chemin  tourne 
brusquement,  près  d'une  chapelle.  C'est  li  qu'on  voit 
de  nouveau  plusieurs  masses  de  schiste  micacé  ,  entiè- 
rement enveloppées  par  le  porphyre.  Elles  sont  bien 
plus  petites  que  celles  au-dessus  de  Brinzio,  et  oti  peut 
parfaitement  s'assurer  qu'elles  ne  sont  attachées  à  aucune 
couche  ou  montagne  de  micaschiste  même.  Bientôt  tout 
est  de  nouveau  granit ,  tel  qu'il  compbse  les  montagnes 
du  Val  Gana.  Enfin  ,  peu  avant  de  descendre  vers  Ran- 
cio,  des  couches  calcaires  se  placent  dessus,  et  plus  ba&, 
vers  Rancio  mèmeet  àCassano ,  on  retrouve  la  dolomîe , 
telle  qu'on  l'avait  vue  dans  le  vallon  de  Casa  Rasa. 

Cette  intéressante  vallée  de  Brinzio ,  si  peu  éloignée 
de  Varèse  ,  fait  donc  apercevoir  en  peu  d'heures  ce  que 
dans  d'autres  contrées  on  est  obligé  de  chercher  sur  uu 
grand  espace ,  et  souvent  peut-être  sans  succès.  Le  pas- 
sage du  vallon  de  Casar  Rasa  est  comme  un  portique  qui 
fait  entrer  dans  un  sanctuaire ,  où  se  développe  presque 
toute  la  théorie  de  l'élévation  des  chaînes  de  montagnes. 
Les  escarpemcns  de  dolomie  en  forment  le  bord  ;  de  tous 
côtés  ses  couches  plongent  vers  la  plaine  ou  vers  l'ex- 
térieur. Le  granit  paraît  ;  les  grandes  masses  des  mica- 
schite  qu'il  enveloppe  et  traverse ,  prouvent  qu'il  doit 
s'être  élevé  du  fond  ,  et  qu'il  doit  avoir  traversé  ces 
schistes  mêmes.  Le  mélaphire  au  milieu  rap^^elle  que  ce 
granit  n'est  <|ue  secondaire  dans  toute  cette  élévation  des 
montagnes  ,  et  que  c'est  principalement  k  lui  (au  mêla- 


phire  )  qu'on  doit  l'attribuer.  Le  porphyre  rouge  eufio 
prouve  qu'ici  le  porphyre  et  le  granit  oe  sontpaa  léparés 
ea  formations  diatioctAs  ;  mais  que  vraiscmbUblement, 
comme  l'a  irèa-bien  et  depuis  loag-t«mpa  exposé  M.  Neo- 
ker  de  Saussure ,  le  porphyre  rouge  fonae  l'écorce  dont 
le  graoit  serait  le  nt^u. 

Si  00  pouvait  ^ver  des  doutes  sur  la  relation  du  gise- 
ment des  loélapbirea  et  du  granit,  ces  douus  se  trou- 
veraient pleinement  réaolua  sur  les  borda  au  lac  de 
Ghirla  t  dans  le  V«l  Gans.  Quand  on  y  arrive  depuis  le 
petit  endroit  de  GbiHa ,  on  voit  succéder,  vers  le  haot 
du  lac  ,  des  tuff  mûn  sw  granit  qui  jusqu'alors  avait 
formé  le  panchaat  des  Mtonlagnes  ;  puis  on  arrive  k  une 
grande  masse  de  mélapbire ,  qu'on  peut  poursuivre  pen- 
dant plusieurs  centaines  de  pas  juaqu'au-delii  du  village 
de  Gana.  Celle  rocbe  noire  s'élève  jusqu'à  une  hauteur 
assex  L-onsidérable ,  mais  le  haut  de*,  mmtagnes.  n'ea  est 
pas  moins  composé  de  granit.  Le  mélaphire  n'est  donc 
qu'une  nasse  inférieure  eoionrée  de  tous  côtés  par  le 
granit,  excité  vers  1a  fond,  d'où  apparemment  il  s'est 
élevé.  Lemème  phénomène  s'observe  avec  beaucoup  plus 
d'évidence  sur  les  bords  orientaux  du  lac  de  Lugano. 
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en  boules  el  en  feuillets  de  la  même  manière  comme  on 
les  voit  si  souvent  dans  les  amygdaloïdes  basaltiques.  Ici 
la  position  inférieure  du  mélaphire  est  hors  de  toute 
contestation;  mais  à  peu  de  distance  de  cet  endroit,  il 
s'élève  bien  au-dessus  du  porphyre ,  et  forme  toutes  les 
montagnes  depuis  les  villages  de  Rovio  et  de  Mélano 
jusqu'à  celui  de  Campione. 

Quand  on  descend  sur  la  presqu'île  deLugano ,  depuis 
la  hauteur  de  la  montagne  granitique  d'Arbostora , 
vers  Morcote  situé  sur  l'extrémité  de  cette  langue  de 
terre  ,  on  entre  dans  un  vallon  évasé  qui  descend  départ 
et  d'autre  ,  d'un  c6xé  vers  Figino ,  de  l'autre  vers  Vico^ 
Morcote.  Ce  vallon  sépare  un  énorme  mur  de  mélaphire 
du  granit.  Il  s'élève  des  bords  4u  lac  et  s'étend  pendant 
près  d'une  lieue  de  distance.  Le  chemin  qui  descend  à 
Morcote  traverse  cette  roche.  Peu  avant  d'arriver  aux 
premières  maisons  au-dessus  de  l'église  (m  aperçoit  à  côté 
du  chemin  une  grande  masse  de  schiste  micacé  de  plu- 
sieurs pieds  de  longueur ,  et  presque  aussi  large  qu'elle 
est  longue,  ellipsoïde  et  tout-*à-fait  entourée  par  le  mé- 
laphire* Celui-ci  forme  même  des  feuillets  autour  de  la 
masse  enclavée  el  suit  ses  contours.  Feu  après  on  ren- 
contre une  autre  masse  de  cette  nature^  mais  d'une 
graudeur  un  peu  moindre.  En  descendant  quelques  pas 
de  plus ,  on  passe  entièrement  sur  le  schiste  micacé ,  qui 
continucalors jusqu'aux  bords dulac;  ilaltemeavec  phi- 
sieurscouches  considérables  de  gneiss.  Il  est  àiMc  évident 
que  le  mélaphire  doit  avoir  arraché  les  masses  enclavées 
cl  enveloppées  des  couches  qui  se  retrouvent  plus  lias. 
Il  les  a  donc  percées,  aussi  bien  que  le  granit ,  dans  la 
vallée  d(î  Briiizio ,  et  il  Ta  fait  postérieurement  à  l'élé- 
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vation  da  graoît  et  dn  porphyre  ,  parce  qu'il  csi  iiifé^ 
rieur  R  ces  roches,  et  que  le  tuf  qui  l'entoure  est  composé 
de  débris  qui  n'appartiennent  qu'à  ces  formations.  Jamais 
on  ne  voit  des  pièces  de  mélnphire  enveloppas  pur  le 
granit  ou  le  porphyre  ;  ni  même  une  seule  pièce  de  nié- 
laphyre  dans  les  grès  de  toutes  les  formations  aunlessous 
des  formations  calcaires.  Un  examen  attentif  a  prouvé 
que  l'agglomérat  curieux  qui  sépare  le  schiste  micacé  de 
la  dolomie  k  Saint-Martin  près  de  Lugaiio  ,  ne  contient 
que  des  débris  de  porphyre  rouge  quarzifôre,  quoique 
souvent  on  serait  tenté  de  les  croire  .  combinés  avec 
d'autres  appartenant  au  mélaphire.  Il  ne  s'en  trouve 
]tas  plus  dans  les  couches  de  grès ,  qu'on  traverse  en 
montant  du  Val  Gaua  pour  suivre  la  route  dlndunno. 

Tout  ceci  sépare  nettement  la  formation  du  mélaphire 
de  celle  du  granit  et  du  porphyre.  L'élévation  de  la  pre- 
mière est  postérieure  à  la  formation  des  couches  ter- 
tiaires ;  celle  du  granit  et  du  porphyre  est  antérieure  à 
la  formation  des  grès,  et  par  conséquent  des  couches 
calcaires  qui  les  recouvrent. 

Le  porphyre  ronge  qnarzifère  se  retrouve  encore  à  la 
montagne  nommée  Cima  di  Torca,  entre  Mflix;hii-o)o 


Note  sur  Informe  la  plus  ordinaire  des  objections 
relatives  à  V origine  attribuée  à  la  Dolofnie  ; 

Par  M.  L.  Elie  de  Beaumont. 

Le  changement  de  la  craie  en  calcaire  saccharoïde  près 
de  ses  points  de  contact  avec  les  filons  de  basalte  qui  la 
traversent  dans  le  comté  d^Antrim,  en  Irlande,  et  quel- 
ques autres  exemples  de  phénomènes  semblables  ont 
acquis  une  si  juste  célébrité ,  qu'ils  se  présentent  tou- 
jours dès  le  premier  abord  k  Tesprit,  lorsqu'on  s'oc- 
cupe des  travaux  faits  récemment  sur  les  changemens 
que  certaines  roches  paraissent  avoir  éprouvés  depuis 
leur  première  consolidation.  Il  résulte  assez  naturelle- 
ment delà  qu'en  voyant  qu'on  admet  une  connexion  en- 
tre l'apparition  des  mélaphires  et  l'origine  de  la  dolomie  , 
quelques  personnes  supposent  qu'on  regarde  la  dolomie 
comme  produite  par  les  mélaphires  à  peu  près  comme  le 
calcaire  saccharoïde  d'Irlande  a  été  produit  par  le  contact 
du  basalte.  Par  suite,  sans  doute,  de  cette  circonstance  il 
arrive  que,  presque  chaque  fois  qu'on  trouve  une* masse 
de  dolomie  qui  n'est  pas  en  contact  avec  une  masse  de 
mélaphire ,  on  croit  avoir  trouvé  en  même  temps  un 
fait  à  opposer  aux  idées  de  Léopuld  de  Buch  sur  l'origine 
de  la  dolomie.  Cependant  les  personnes  qui  ont  cherché 
à  connaître  sur  ces  objets  l'opinion  de  M.  Léopold  de 
Buch,  savent  qu'il  regarde  les  dolomies  comme  pro- 
duites par  des  gaz  qui  se  sont  dégagés  du  sein  delà  terre 
au  moment  de  la  sortie  des  mélaphires ,  en  profitant  de 
toutes  les  fractures  que  le  sol  venait  d'éprouver ,  frac- 
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titres  qui  pouvaient  leur  donner  îasue  aussi  bien  et  sou- 
vent même  mioUx  à  quelque  dÏBtance  des  basses  de 
mëlaphire  Aorties  au  jour  que  près  de  ces  mêmes  masses. 
S'il  pouvait  lester  quelque  doute  sur  la  pensée  de  M.  de 
Buchà  cet^ard,  Il  suffirait, pour  les  dissiper,  d'esami- 
ncr  la  contrée  de  Ltigono  en  se  rappelant  qu'il  l'a  pré- 
sentée depuis  long-temps  comme  un  des  points  les  plus 
classiques  pour  l'étude  de  ce  genre  de  phénomènes.  Il  est 
très-rare  en  effet  que  dans  U  contrée  de  Lngano  on  voie 
les  mâaphireB  en  conUct  absolument  immédiat  avec  les 
masses  de  dolomie.  Si  on  considère  celte  contrée  dans 
son  ensemble ,  on  y  voit  en  général  les  couches  du  sys- 
tème calcaire  qui  comprend  la  nugolica,  se  relever  aous 
un  angle  looTenl  très  -  considérable  à  l'approche  des 
montagnes  composées  de  granité,  de  porphyre  quarzîfère 
et  de  tnélaphire.  Elles  n'offrent  aucune  trace  d'une  dïs- 
positton  littorale  autoar  de  ces  tnontagnes,  auxquelles 
elles  présentent  i^n  contraire  des  escarpemens  compa- 
rables k  cenx  des  cratères  de  soulèvement,  et  on  les  voil 
généralement  se  changer  en  dolomie  en  approchant  de 
leur  terminaison  du  cAié  des  masses  non  stratifiées  dânt 
les  colonnes  irrëgulières  de  mélaphire  forment  en  qu«l- 
e  sorte  les  axes.  Les  dolomie»  loachent  rarement  c 
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les  roches  primitives  soulevées  et  les  roches  primitives 
de  même  nature  restées  k  lenr  ancienne  place  dans  les 
profondeurs  de  la  terre.  Les  objections  relatives  k  Tori- 
gine  de  la  dolomie  ne  s'adresseraient  donc  directement  à 
Vhypothèse  à  laquelle  M.  Léopold  de  Buch  a  été  conduit 
par  Tobservation  de  faits  si  nômbreut  et  si  frappans, 
qu*autant  qu'elles  tendraient  i  prouver  qu'une  agréga- 
tion de  petits  rhomboèdres  de  dolomie,  telle  que  celle 
qui  constitue  la  montagne  du  San-^Salvatore  de  Lugano, 
ne  saurait  absolument  provenir  d'une  série  de  couches 
calcaires  régulièrement  stratifiées  ^  sur  laquelle  seraient 
venus  à  agir  des  gaz  dégagés  de  l'intérieur  du  globe. 


ËxFÉRiBNCfis  sur  Voction  de  la  moelle  épinière  sur 

la  circulation  ; 

(  l^ues  à  rAeadëmic  royale  des  Sdencef ,  séance  du  ao  juillet  1809.  ) 

Par  M.  Flourens, 

De  riMtitnt. 

I .  Chacun  connaît  l'opinion  de  Le  Gallois  (  i  ) ,  opinion 
devenue  si  rapidement  célèbre ,  et  qui  consiste  à  placer 
dans  la  moelle  épinière  le  siège  du  principe  des  mouve- 
mens  du  cœur. 

a.  J'ai  déjà  fait  voir,  en  i8a3,  par  des  expériences 
que  j'eus  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  l'Aca- 
démie : 

(0  Voir  Expériences  sur  le  principe  de  la  vie. 
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1°.  Que  1b  circulation  qui,  dnns  les  animanx  adultes, 
m  abolie  sur-le-champ  par  la  desti-ucLÎon  de  la  moelle 
épinière ,  survit ,  au  contraire  ,  un  certain  temps  à  cette 
destructioD  dans  les  animaux  qui  viennent  à  peine  de 
naître  (t)  ; 

a°.  Que  dans  les  animaux  adultes  même,  et  M.  Wil- 
son  I^hilipp  avait  déjà  constaté  ce  point,  la  circulation 
survit  à  la  destrociion  de  la  moelle  épinière,  pourvu 
qu'on  supplée  à  propos  la  respiration  par  l'insuflU- 
lion  (a). 

3.  Ainsi ,  dans  le  jeune  animal  où  la  respiration  est 
moins  nécessaire  à  la  circulation ,  la  moelle  épinière  l'est 
moins  aussi  ;  et,  dans  l'animal  adulte,  quand  l'insuffla- 
tion continue  la  respiration,  la  circulation  survit  à  la 
moelle  épinière. 

C'est  donc  surtout  parce  qu'elle  concourt  à  la  respi- 
ration que  la  moelle  épinière  concourt  à  la  circulation. 

4-  D'où  il  suit  que  ,  s'il  y  avait  un  animal  où  la  respi- 
ration pût  se  passer  complètement ,  du  moins  pour  un 
certain  temps ,  de  la  moelle  épinière ,  la  circulation 
pourrait  s'en  passer  complètement  aussi. 

5.  Cet  animal  est  le  poisson.  J'ai  fait  voir,  par  des 


gée  seule,  que  ,  dans  ces  animaux,  les  nerfs  du  méca- 
nisme respiratoire  ou  des  opercules  tirent  leur  origine. 

6.  On  peut  également  détruire  la  moelle  épinièm  dans 
les  poissons,  sans  déiruirc  la  circulation. 

7.  J'ai  détruit  successivement,  sur  plusieurs  carpes 
et  sur  plusieurs  barbeaux ,  la  moelle  épiaière,sa^s  toii- 
cher  à  la  moelle  allongée;  dans  tous  ces  poissons,  la 
respiration  et  la  circulation  ont  long-temps  survécu  à 
i*ette  destruction.  Les  mouvemens  du  tronc  et  de  ses 
appendices  ont  seuls  disparu  ,  mais  la  tète  et  la  région 
des  opercules  ont  continué  à  se  mouvoir  comme  i  Fordi- 
iiaire*,  et  la  circulation  subsistait  encore^  même  a  Textré- 
mité  du  tronc  ,  plus  d'une  demi-heure  après  la  deslruo- 
lion  totale  de  la  moelle  épinière. 

8.  D'un  autre  côté,  j'ai  constamment  vu,  dans  les 
autres  classes ,  la  circulation  survivre  k  la  destruction  de 
toutes  les  parties  de  la  moelle  épinière  auxquelles  survit 
la  respiration  :  à  la  destruction  de  la  moelle  lombaire  ^ 
par  exemple  ,  dans  les  oiseaux*,  à  celle  de  la  moelle  lom- 
baire et  de  la  costale  dans  les  mammifères,  etc.  (i). 

9.  Ainsi  donc  i""  on  peut  détruire  impunément  (2) 
pour  la  circulation  tous  les  points  de  la  moelle  épinièi*e 
qui  peuvent  Tètre  impunément  pour  la  respiration^  et 
quand  la  moelle  épinière  peut  Tètre  tout  entière  pour 

(i)  Voyez  mes  Recliercha  expérimentales  sur  Ita  propriétés  et  /<r.% 
Jbnclinns  du  système  nervem . 

(a   Impu  némt'.nt  .^t\&  d^uuc  maniëre  absolue  ^  car  la  destraction  <lo  lu 
moelle  cpinière  i»  ufiaililit  toujours  sur-le-champ  la  circulatioD  ^  et  2  o, 
au  bout  (i*nn  cerKiiu  teinp»  y  détcrmin*.'  sod  aboUtioa.;  mais  c'est  Iji  iiuii 
une  action  spéciale,  mais  une  simple  action  ^e/ieni/cr ,  telle  que  je  i'al 
indiquit:  prvc^'.'mment  pour  tous  les  centres  nerveux.  Vojez   me» 
Jiecliercliesexpér,  sur  lesp-tiprittësel  les  fonctions  dnsrstèm*  ii«*ri«7*jr 

xvm.  1^ 
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«e)lc-ci ,  comme  dâus  les  poissons ,  elle  peut  l'itre  tout 
entière  aussi  pour  l'uatre;  t"  la  moelle  ëpinière  n'a 
doDC  sur  la  circulAlion  qu'une  action  relaiÏTe  et  variable, 
comme  sur  la  respiration  ;  3^  c'est  donc  surtout  parce 
qu'elle  infine,  et  par  le*  points  par  lesquels  elle  influe 
sur  la  respiration ,  que  la  moelle  épinière  influe  sur  la 
circulation  ;  et  4'  enân ,  ce  n'est  donc  pas  en  elle  que 
rëaidc  le  principe  exclusif  de  celte  circulation. 

10.  Mais  où  réside  donc  ce  principe  ?  On  verra ,  dans 
un  procliain  Mémoire ,  quelles  sont  les  parties  où  mes 
eiperiences  me  conduisent  à  le  placer  ,  et  quel  est  le 
mode  seloa  lequel  il  t'y  répartit. 


INoTK  sur  le  Faisan  doré  ou  tricolor  (PhasiaDus 
pictus,  Linné); 

Par  M.  DuKEÀU  le  La.  Mallk  , 

H«nJ)r«  de  l'iMtitDL 

Boffon  et  Gnéneau  de  Moutheillard  avaient,  je  ne  sais 
sur  quel  témoignage,  assigné  la  Chine  pour  patrie  à 
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même  où  îl  vit  encore  à  présent  daus  Tétat  sauvage. 

Un  passage  de  Pline  (x  ,  67,  i.  i,  p.  SGg,  éd.  Hard.  ) 
désigne  ce  Faisan  par  un  trait  caractéristique  qui  a  échappé 
aux  naturalistes  ,  et  auquel  il  est  impossible  de  se  mé- 
prendre. On  sait  que  le  Faisan  doré  a  des  deux  coiés  de 
la  tête  des  plumes  d'un  heau  jaune  orangé ,  qui  se  ve- 
courbent  en  une  espèce  de  conque  ou  d'oreille ,  que  cet 
oiseau  fait  mouvoir  à  volonté.  Il  n'est  presque  personne 
qui  n'ait  remarqué  ce  jeu  singulier  de  plumage ,  en  obser- 
vant cet  oiseau  dans  nos  volières.  Le  Faisan  vulgaire  est 
dépourvu  de  cet  ornement.  Or  ,  Pline  dit  positivement  : 
Phasianœ  in  Colchis  geminas  ex  plumd  aures  submit" 
tunt  subriguntque  :  a  II  y  a  en  Colcliide  des  Faisans 
pourvus  de  deux  oreilles  en  plumes  ,  qu'ils  relèvent  ou 
qu'ils  abaissent  k  volonlé.  »  La  patrie  de  l'oiseau  est 
désignée  :  c'est  la  Colchid(!  ou  Mingrélie  qui  nous  a 
envoyé  le  Faisan  vulgaire  ,  lequel  porte  encore  le  nom 
du  Phase,  fleuve  principal  de  la  Colchîde. 

L'assertion  de  Pline  vient  d'être  confirmée  par  le  témoi- 
gnage d'un  voyageur  éclairé  ^  M.  Gamba ,  consul  de 
France  à  Tiflis ,  et  propriétaire  de  plusieurs  lieues  car- 
rées en  Colchide  où  il  a  résidé  ,  assure  (i)  avoir  vu  et 
chassé  dans  les  chaînes  du  Caucase,  qui  s'étendent  vers 
la  mer  Caspienne ,  le  Faisan  doré  dont  les  compagnies 
se  trouvaient  en  grande  quantité  à  côté  de  celles  du  Fai- 
san vulgaire.  Comme  les  Chinois  ont  eu  des  relations 
suivies  avec  ces  contrées  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère 
vulgaire ,  il  est  probable  qu'ils  en  auront  importé  cette 
espèce  â  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Kinki. 

(i)  f^oyageJans  ta  Russie  méridionale,  toa.  II ,  p«g,  aiG.  PaiU  , 
1837. 
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Lettre  adressée  à  M.  te  Président  de  Vuécadémie 
rojaîe  des  Sciences ,  dans  la  séance  du  aS  no- 
vembre 182g  i  par 

Par  M.   DnTKocHET, 
CoirupoodaDt  de  l'AcMUniic. 

Il  y  a  environ  cinquante  ans  que  Corti  découvrît  la 
circulation  qui  a  lieu  dans  la  tige  de  plusieurs  Chara. 
L'glteulion  a  élé  rappelée  dernièrement  sur  ce  phéno- 
mène par  M.  Amici.  A  cette  occasion  ,  M.  Le  Uaillif  a 
{ail  connaître  un  phénomène  physique  qui  peut  fournil 
l'explication  de  la  cause  à  laquelle  est  due  la  circulation 
dans  la  tige  des  Chara.  Cet  ingénieux  physicien,  ayant 
mis  dans  un  tube  de  verre  vertical  de  l'eaUj  dans  laquelle 
des  particules  pulvérulentes  éuient  en  suspension ,  ob- 
serva pHr  ce  moyen  que  cette  eau  avait  dans  le  tube  un 
mouvement  de  circulation  (1).  f  ai  répété  l'expérience  d» 

(1)  H.  Biipcil  ayant  adrus^  ■  l'Aoadtmîe  Un  Sciencei ,  (Irus  I> 
■^Dcc  luivaatc ,  uuc  lellre  pir  bujuclle  il  r^cUme  la  priorité  de  cette 
obienriitioii  (  Vojes  celle  lellre  ,  qui  eat  ios^iée  teitueJIenieat  Jsni  la 
ReyuB,    k  l'article  lie  l'Acaddoiie  des    Sciêncu ,    lénuce  itu  3o  no- 
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M.  Le  BailHf ,  en  mettant  dans  un  tube  de  verre  de  Teau 
qui  tenait  en  suspension  de  la  sciure  de  bois  très-fine  ;  ' 
ces  corps  pulvérulens ,  ligneux ,  après  avoir  circulé  pen- 
dant plusieurs  heures^  se  précipitèrent^  et  dès-lors  il 
n'y  eut  plus  de  circulation  apercevable.  Les  corps  pnl- 

mérite  appartient  exciusivement  à  M.  le  comte  de  Rumfort ,  alun  qu'il 
wt  aise  de  sVn  assurer,  tant  par  la  lecture  de  ses  nombreux  Mémoires 
sur  la  chaleur  et  sur  femploi  du  calorique  ,  tous  imprimés  chox  M.  Di- 
dot,  rn  1604,  que  pnr  le  témoignage  de  Thomson  dans  sa  Chimie, 
édition  1818  ,  tom.  I^pag.6i. 

«  La  description,  parfaitement  détaillée ,  du  procédé  ainsi  que  des 
effets ,  se  trouve  consignée  dans  In  dix-neuvième  expérience  des  Hé- 
créations  chimiques  de  M.  Herpin  ,  édition  de  1824  ,  tom.  1,  p.  igS. 
Un  plus  grand  nombre  de  citations  serait  superflu. 

<c  J'ajouterai  cependant  qu'étant  à  Hambourg ,  il  y  «  trente  ans ,  j*y 
▼is  l'ingénieuse  application  qu'un  physicien,  dont  j^ignore  le  nom,  avait 
faite  de  la  découverte  de  M.  le  comte  do  Rumfort. 

«  Imaginez  une  sorte  de  verre,  formée  d'un  second  carreau  de  vitre 
appliqué  au  châssis  d'ime  fenêtre  ,  et  bien  mastiqué  :  une  légère  solu- 
tion de  potasse  dans  l'eau  remplissait  à  peu  près  l'intervalle  des  deux 
carreaux ,  et  le  fond  était  garni  de  poudre  de  k arabe  ,  ou  ambre  jaune. 

«c  Si  ,' quand  le  soieil  éclairait  la  fenêtre,  on  interposait  un  écran, 
de  manière  à  ne  laisser  arriver  les  rayons  qu'au  bas  de  In  boite  i!e  verre, 
aussitôt  on  voyait  les  molécules  d'ambre  s'agitei'il  former  des  courans 
ascendaus  et  descendans,  jusqu'à  ce  queloute  la  liqueur  f^l  arri%'ée  h 
la  même  température. 

(t  Probablcuiciit  des  pi-rsonnes  qui  ni*ont  fuit  l'honueur  de  venir 
admirer  au  microscope  la  circulation  du  Chara  ,  se  io<souv  eiMiciiLi.ru- 
voîr  vu,  indépendnniroent  de  deux  autres  petits  appareils  destinés  au 
même  ot>jet ,  un  tubi:  rempli  aux  trois  quarts  d'aikool ,  1 1  cuulennnt  du 
liège  râpé  très-iiu  ^  rexpérienco  etTeAduide  plusieurs  autres  sulutLipaen 
me  l'ont  fait  substituer  au  karalié)  i  mais  j'avui.>  le  p  us  f;i'..Tid  .xi:.  ■'= 
présenter  celte  CApéricnce  comme  déjà  auci«rnue,ut  <  oumip- iii-  pi-uv  :  : 
donner  qu'une  idée  extr^/ner/te/it  im//<ir/m7e  de  la  circulution  du  Chuta, 

<f  Vous  voyex ,  Monsieur,  que  je  ne  mérite  eu  rien  d'èln?  cité  comme 
premier  tibseruateur  du  mouvement  des  moléeulcs  dans  iVau  et  dnrs  drs 
tul!C5  veiticaux.  » 
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vërulviis  e»  suspension  dans  l'eau ,  étant  indispensables 
pour  rendre  son  mouvemenl  perceptible ,  il  éu\t  néces- 
saire ,  pour  observée, ce  mouretnent  avec  quelque  suite , 
de  trouver  de  <;es  corps  pulvérulens  dont  la  pesanteur 
spécifique  fût  pareille  à  celle  de  l'eau,  afin  qu'ils  ne  se 
précipitassent  point.  J'ai  atteint  ce  but,  en  mettant  u:ie 
on  deux  gouttes  de  lait  dans  une  once  d'eau.  Ce  mélange 
ngiié  est  presque  aussi  diaphane  que  l'eau  pure,  et  Ift 
globules  laiteux,  tenus  en  suspension ,  ne  tendent  point 
à  se  précipiter  pendant  deux  ou  trois  jours,  au  bout  des- 
quels ils  se  réunissent  en  caillots,  et  se  précipitent  : 
durant  cet  espace  de  temps ,  on  peut  observer  la  circu- 
lation de  cette  eau  laiteuse  avec  une  loupe.  Si  l'on  «joule 
une  seule  goutte  d'acide  nitrique  ,  sulfurique  ou  bydro- 
chtorique ,  à  celle  eau  laiteiue ,  et  qu'on  l'agite ,  les  glo- 
bules laiteux  ne  sont  plus  susceptibles  de  se  réunir  en 
caillots  et  de  se  précipiter  ;  ils  restent  indéfiniment  sus- 
pendus dans  le  liquide.  St  Ton  mettait  de  prime  abord 
davauiafje  d'acide ,  les  globules  laiteux  se  réuniraient 
pour  former  des  caillots  qui  se  précipiteraient.  Mais , 
lorsque  l'action  d'une  seule  goutte  d'acide  a  modifié  les 
globules  laiteux,  on  peut  ajouter  une  quantité  d'acide 
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ses ,  indiquent  un  degré  diiTëreut  de  température ,  U 
courant  ascendant  a  toujours  lieu  dans  le  tube,  du  côté 
où  se  trouve  le  thermomètre  qui  indique  la  température  . 
la  plus  élevée  :  le  courant  descendant  est  situé  du  c6to 
opposé.  Il  est  donc  bien  certain  que  la  cause  e£Eiciente 
de  ce  mouvement  circulatoire  est  Tinfluence  du  courant 
de  la  chaleur.  C*est ,  en  petit ,  le  même  phénomène  que 
celui  que  présente  un  vase  rempli  d'eau  cjui  bout  devant 
le  feu.  J'ai  observé  que  ce  mouvement  circulatoire  avait 
lieu ,  le  tube  étant  situé  au  milieu  d'un  appartement , 
lorsque  deux  thermomètres,  placés  aux  deux  parties 
extrêmes  de  cet  apprtemcnt,  ne  diflTéraient  que  d'un 
demi-degré.  Ou  sent  que  ,  dans  cette  circonstance,  la 
diflérence  de  température  entre  les  deux  faces  opposées 
du  tube ,  devait  être  d'une  petitesse  excessive  ,  et  cepen-* 
dantla  circulation  était  rapide  :  cela  indique  que  la  difie* 
reuce  de  température  n'est  pas  la  seule  cause  du  phéno- 
mène. Eiïeciivemeut  ,  j'ai  découvert  que  la  lumière 
exerce  une  influence  puissante  sur  œ  mouvement  circu- 
latoire ^  il  s'arrête  complètement  dans  l'obscurité.  Il 
sui&t  de  couvrir  un  tube ,  dans  lequel  existe  la  circula- 
tion ,  «ivec  un  récipient  opaque,  pour  arrêter  cette  cir- 
culation au  bout  de  vingt  minutes^  elle  recommence 
lorsqu'on  rend  à  co  tube  Tinfluence  de  la  simple  lumière 
dillusc.  Un  récipient  de  verre ,  mis  sur  le  tube,  n'inter^ 
rompt  point  la  circulation  du  liquide  qu'il  contient.  La 
lumière  directe  des  ravons  solaires  est  bien  plus  puissante 
que  la  lumière  diffuse  pour  déterminer  cette  circulation  ; 
mais  on  peut  attribuer  cet  eilet  à  la  chaleur  qu'elle  pro- 
duit. La  suspension  de  la  circulation ,  par  le  fait  de  raL- 
sciicc  de  la  lumière,  indiquait  que  ce  mouvement  ne 
d(:\ait   point  avoir  lieu  pendant  la  nuit:  c'est  eirecli\e- 
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ment  ce  qui  arrive:  le  mutin  ,  lorsque  la  lumière  est  en- 
core faible ,  on  trouve  le  mouvement  circulatoire  corn- 
'  plètement  suspendu  ;  il  se  rétablit  spontanëment  lorsqoe 
ta  lumière  dilTuse  devient  plus  vive.  L'obscurité  n'occa- 
sione  la  suspension  du  mouvement  circulatoire  qu'au- 
tant que  le  courant  de  la  chaleur,  qui  est  sa  cause  elB- 
ciente,  n'a  pas  une  grande  iniensité.  Ainsi,  lorsqu'un 
mbe  rempli  de  liquide  circulant  est  mis  sous  un  réci- 
pient opaque,  échauffé  d'un  côté  par  les  rayons  du  soleil, 
la  circulation  continue  malgré  l'olwcurîié.  Ced  prouve 
que  la  lumière  n'intervient  dans  ce  phénomène  que 
comme  cause  d'opportunité  pour  l'existence  du  mouve- 
ment ,  dont  le  courant  de  la  chaleur  est  la  seule  cause 
efficiente.  Lorsque  cette  dernière  est  d'une  extrême  fni- 
blesse  ,  elle  a  besoin  de  l'aide  de  la  lumière  pouv  agir  ; 
lorsqu'elle  est  forte ,  elle  agit  seule.  La  direction  de  la 
lumière  n'a  aucune  influence  sur  la  direction  des  deux 
courans  ascendant  et  descendant  ■,  cependant ,  lorsque  ta 
lumière  solaire  frappe  directement  sur  le  tube  ,  le  cou- 
rant ascendant  est  toujours  situé  du  c6té  qu'elle  frappe  ; 
mais  alors  c'est  la  chaleur  développée  par  les  rayons 
solaires ,  et  non  leur  lumière ,  qui  détermine  l'existence, 
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cendue  a  +  5  degrés  R.  En  géDéral ,  Tcau  chargée  d*uue 
substance  minérale  eu  solution  circule  plus  facilement 
que  Teau  pure.  Ainsi ,  le  degré  d^écartement  des  molé- 
cules deTeau,  soit  par  l'interposition  du  calorique,  soit 
par  rinterposition  d'une  substance  minérale  en  solution, 
en  augmentant  leur  mobilité  ,  augmente  la  facilité  et  la 
rapidité  du  mouvement  circulatoire.  Un  effet  inverse  est 
produit  par  la  solution  ,  dans  Teau  ,  des  substances  orga- 
niques visqueuses  ,  telles  que  la  gomme  :  ces  substances 
diminuent  la  mobilité  des  molécules  de  Teau,  et,  par 
conséquent ,  la  facilité  de  leur  circulation.  Ainsi ,  l'élé- 
vation de  la  température ,  et  la  solution  dans  l'eau  des 
substances  minérales,  sont  des  causés  (ï opportunité  "pour 
l'établissement  du  mouvement  circulatoire  de  l'eau.  L'a- 
baissement de  la  température ,  et  la  solution  dans  l'eau 
des  substances  organiques  visqueuses ,  sont  des  causes 
de  non^opportunité  pour  ce  même  mouvement. 

J.a  pression  est  une  autre  cause  de  non  opportunité 
pour  le  mouvement  circulatoire  de  l'eau,  et  cela,  parce 
qu'elle  diminue  la  mobilité  des  molécules  de  ce  liquide. 
Un  tube  long  de  3  pieds  ,  rempli  d'eau  laiteuse,  exposé 
à  la  lumière  dîQuse  par  une  température  générale  de 
+  i5  à  -+-  20  degrés  R. ,  ne  présente  la  circulation  que 
jusqu'à  î  pieds  de  profondeur:  encore  n'arrive-t-elle  i 
celte  profondeur  que  par  une  diminution  graduelle  de  la 
rapidité  de  ce  mouvement ,  lequel ,  lent  dans  la  partie 
supérieure ,  s'accélère  graduellement  jusqu'à  une  cer- 
taine profondeur,  puis  diminue  graduellement  de  vitesse. 
\ai  courant  descendant  présente  exactement  les  mêmes 
variations  graduelles  de  vitesse  que  le  courant  ascendant, 
mais  en   sens  inverse.  Kxposé  à  la  lumière  solaire  ,  ce 
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lubv,  Ibitg  de  3  pieds,  |>réseiitc  la  circulaiîou  JuHiue 
dans  son  fond. 

Une  cause  très-ptiisaantc  de  nontoppoitunité  pour  le 
mouvemeut  circulatoire  de  t'eaa,  est  la  solution  trao- 
quil'c  d'une  subsiauce  quelcouque  dans  ce  liquide.  Va 
tube  éiant  rempli  d'eau  laiteuse  <]ui  offre  le  pbéDomène 
circulaioipe,  si  l'on  ajoute  à  cette  eau  une  ou  deux 
gouttes  d'acide,  de  solution  alkalinè  ou  de  soluUon  saline 
(]uelconquc,  cette  substance,  plus  pesante  que  l'eau, 
se  précipite  au  travers  de  sa  masse ,  dans  laquelle  elle  se 
dissout.  Cette  solution  éUnt  achevée,  l'eau  n'est  plus 
susceptible  de  pi-ësenter  le  mouvement  circulatoire  à  la 
simple  lumière  diflusc  :  elle  nu  présente  ce  mouvement 
qu'à  sa  partie  supérieure ,  seulement  lorsque  le  tube  qui 
la  contient  est  exposé  à  la  lumière  directe  du  soleil,  dont 
la  continuité  d'acùon  sur  le  tube,  pendant  plnsicurs 
lieurcs,  peut  à  peine  faire  pénétrer  ta  circulation  à  une 
profondeur  d'un  pouce  dans  rctte  eau ,  dont  les  molé- 
cules ont  acquis  une  fixité  moléculaire  très- extraordi- 
naire. Je  considère  celle ^x/fe  comme  le  résultat  d'une 
position  régulière  des  molécules  dn  liquide.  En  effet , 
lorsqu'on  agite  ce  liquide  doué  de  yî^irife  moléculaire  ,  il 
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La  circulatioD  doDl  il  s'agit,  s' opérant  nécessairement 
dans  le  sens  Yertical,  semble  devoir  ne  point  exister 
dans  un  tube  horizontal  :  cependant  cette  circulation 
horizontale  existe,  mais  elle  est  peu  perceptible.  Pour 
la  voir  facilement ,  il  faut  se  servir,  non  d*un  tube,  mais 
d'un  ilacon  allongé  et  aplati.  Ce  flacon  rempli  d*eau  Lii- 
teuse  étant  couché  horizontalement  sur  son  côté  étroit, 
on  voit  1«  drculation  s'opérer  dans  le  sens  horizontal. 
Le  courant  supérieur  suit  la  déclivité  très-légèrement 
ascendante  du  côté  supérieur  ^  le  courant  inférieur  suit 
le  côté  inférieur  du  flacon,  dont  Thorizontalité  n'est  pas 
exacte. 

Après  avoir  rempli  des  tubes  d'eau  laiteuse  acidulée  , 
je  les  ai  fermés  à  la  lampe.  Ce  liquide ,  très-apte  à  la 
circulation ,  étant  inaltérable  et  ne  pouvant  rien  perdre 
par  Tévaporation ,  il  en  résulte  qu'exposé  à  la  lumière 
diunie,  il  possède  les  conditions  d'un  mouvement  circu- 
latoire perpétuel ,  avec  des  intermittences  nocturnes  ,  et, 
de  plus  ,  avec  une  intermittence  hyemnale  ,  laquelle 
n'existe  qu'autant  que  la  température  est  inférieure  à 
-{-5  degrés  B.  On  pourrait  dire  métaphori(|ucment 
que  ce  liquide  est,  pendant  la  nuit,  dans  un  état  de 
sommeil ,  et,  pendant  le  jour,  dans  un  état  de  réveil  : 
on  pourrait  dire  de  même  (|ue  son  repos  d'hiver  est  un 
état  d'hibernation.  On  sent,  de  prime  abord,  que  ces 
phénomènes  peuvent  avoir  quelque  analogie  avec  les 
états  de  sommeil  et  de  rcs^eil  des  plantes,  et  avec  leur 
état  Aldbemation , 

Cette  lettre  ne  contient  point,  :i  beaucoup  près,  tout 
ce  (jue  j'ai  découvert  de  curieux  et  dimportant  sur  retle 
route  nouvelle,  que  je  me  buis  frayée  dans  les  domaines 
réunis  de  la  physique  et  de  la  physiologie.  Des  travaux 
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de  ce  genre  ont  besoin  d'être  mûris  :  je  ne  me  presserai 
point  de  publier  leurs  résultats  ;  je  les  publierai  plus 
tard,  avec  le  déiatl  des  expériences  dont  je  viens  d'offrir 
seulement  une  légère  esquisse. 


Recherches  sur  quelques-unes  des  Révolutions  de 
la  sui^ace  du  globe ,  présentant  differens  exem- 
ples de  coïncidence  entre  le  redressement  des 
couches  de  certains  systèmes  de  montagnes ,  et 
les  ckangemens  soudains  qui  ont  produit  les 
lignes  de  démarcation  qu'on  observe  entre  cer- 
tains étages  consécutijs  des  terrains  de  sédi- 
ment i 

(Mémoire  lu  par  estrait  krAcxltmle  dci  Sciuuccs,  le  il  juiai83t).J 

Par  M.  L.  Elie  de  Beavmost. 
(  Suile.  ) 
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tiaires ,  et  la  conséquence  qu'à  cette  époque  de  la  chro- 
nologie géologique ,  il  y  a  eu  un  renouyellement  dans  la 
manière  d'agir  des  causes  qui  produisent  les  dépôts  de 
sédiment,  sont  Tune  et  Vautre  assez  connues  pour  que  je 
puisse  me  borner  ici  à  les  mentionner  (i). 

(i)  Voyez  les  articles  Ciâib  et  Abgilb  plastique  de  V Essai  sur  In 
Géographie  rminétmlogique  des  empirons  de  Paris ,  par  MM..  Gnvier  et 
Bronguiart  (édition  de  i8i9  )  i  et  le  Discours  prélimioaire  des  Recher' 
ehes  sur  Us  OsscmensJôssUes  ,  page  1 1  et  suit,  (édition  de  iSia  ). 

Après  aTCHr  cité  Vouvrage  dans  lequel  est  établi  depuis  si  long-temps 
le  point  de  départ  de  ce  chapitre ,  et  avoir  rappelé  lea  pages  éloquentes 
ansquelle»  je  dois  Pidée  de  tout  le  Mémoire  ,  je  crois  devoir  transcrire 
les  deux  articles  suivans  y  malgré  les  éloges  qui  m^y  sont  donnes. 

Extrait  de  /'Universel,  3o  octobre  1839. 

GÉOLOGIE. 

«  £11  rendant  compte  des  vues  que  M.  de  Beaumout  a  présentées  sur 
«  la  manière  dont  le  relief  des  Alpe^  8*«st  formé,  M.  Brongniart  parait 
«  croire  que  ces  vues  reposeraient  sur  un  noirveau  prineipcrd*observatîon. 
«  Une  telle  façon  de  voir  ne  serait  point  exacte.  En  effet,  il  y  a  long- 
ue temps  qu^on  a  remarqué  que  la  structure  de  l*écorce  de  la  (erre  offrait, 
«  daus  les  contrées  qui  nous  sont  connues ,  des  preuves  indubitables  de 
«  dislocatious  ,  de  bouleversement  et  de  changement  de  niveau  ;  il  y  a 
«  loog-tcmps  qu'on  a  remarqué  que  ces  révolutions,  répétées  à  plusieurs 
«  rcprisvs ,  avaient  modifié  autant  de  fois  le  relief  du  globe,  et  avaient 
c  interrompu  autant  de  fois  la  foimation  de  la  grande  série  des  couches 
«i  qui  composent  Tenveloppe  secondaire.  Ces  interruptions  ont  donné  lien 
N  uu  caractère  le  plus  distinctif  tic»  périodes  géologiques,  cVst-l^dire,  ao 
«  défaut  de  parallélisme  qu'on  reconnaît  en  général  lorsque  Ton  compare 
«  la  stratification  d'un  système  de  terrains  quelconque  avec  le  système 
v  qui  lui  fst  mférieur.  Ces  notions  »oot ,  (Mur ainsi  dire,  vulgaires ^  et 
«  M.  Cordier,  en  les  professant  dans  ses  leçons  au  Jardin  du  Roi ,  n*a 
<t  jamais  cru  qu'il  annonçait  un  principe  nouveau,  t^es  vue»  ingénieuses 
a  de  M.  de  Beaumont  résultent  donc  d'un  principe  d'observation  parfm- 
<  t'rment  connu.  Uoe  telle  application  bien  faite  suffit  à  coup  sûr  pour 
rriier  de  grands  éloge»  h  l'auteur  du  Mémoire;  car  il  s'en  faut  <lc 
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Si  l'on  jette  les  jeux  sur  des  cartes  suffisamment  dé- 
tflillées  de  la  France  et  de  l'Espagne,  on  voit  qne  la  chaîne 
des  Pyrénées  y  forme  un  système  isolé  presque  de  toutes 
paru  ;  la  direction  qui  y  domine  la  détaclie  paiement 
des  systèmes  de  montagnes  de  l'intérieur  de  la  France  et 
de  ceux  qui  traversent  l'Espagne  et  le  Portugal . 

Cette  chaîne,  considérée  en  grand,  s'étend  depuis  le  cap 
Ort^al  en  Galice  jusqu'au  ca|i  de  Creuss  en  Catalogne  ; 
mais  elle  parait  composée  de  la  réunionde  plusieurs  chaî- 
nons parallèles  entre  eux,  qui  courent  de  l'ouest-nord- 
ouest  à  l'est- sud -est  dans  une  direction  légèrement  obli- 
que ,  par  rapport  à  ]a  ligne  qui  joint  les  deux  points  les 
plus  éloignés  de  la  masse  totale.  Telle  esi  du  moins  cer- 
tainement la  structure  de  la  partie  de  cette  chaîne  qui 
borde  la  frontière  de  la  France.  M.  de  Charpentier,  dans 
son  excellent  ouvrage  sur  les  Pyrénées ,  a  montré  que  la 
portion  de  cette  chaîne  qu'il  a  visitée  présente  deux  axes 
primitifs  parallèles  entre  eux ,  qui  ne  soûl  pas  dans  le 
prolongement  l'un  de  l'antre ,  et  dont  l'un  commence 
an  méridien  auquel  l'autre  se  termine.  La  ligne  tirée  de 
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la  montagne  de  Tentenade  au  cap  de  Creuss  marque  la 
direction  du  plus  oriental  de  ces  deux  axes. 

Il  parait ,  d'après  les  observations  de  plusieurs  géolo- 
gues ,  que  des  formations  tertiaires  s*étcndent  horizon- 
talement jusqu'au  pied  des  Pyrénées  sans  pénétrer  dans 
leur  intérieur.  Les  voir  s'élever  comme  an  Rigi,  en 
Suisse  ,  à  iBoo  mètres  au-dessus  de  la  mer  ,'  les  voir 
s'incliner  comme  àManosque,  en  Provence,  presque  jus- 
qu'à la  verticale,  est  un  phénomène  qui  certainement 
est  étranger  aux  Pyrénées  ,  puisqu'il  n'y  a  été  remarqué 
ni  par  MM.  Dufrenoy  et  de  Billy  ,  ni  par  tant  d'autres 
habiles  géologues  qui  ont  visité  celte  chaîne  avant  eux. 
C'est  là  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  le  trait  qui  distingue  prin- 
cipalement les  Pyrénées  des  Alpes,  Dans  les  Alpes ,  ainsi 
que  je  le  montrerai  plus  loin ,  les  couches  secondaires  et 
tertiaires  sont  toutes  également  disloquées ,  ce  qui  montre 
que  cetie  chaîne  a  pris  les  traits  principaux  du  relief 
qu'elle  nous  présente  après  le  dépôt  des  couches  tertiaires 
les  plus  récentes  ,  tandis  que  les  Pyrénées  ont  pris  rela- 
tivement aux  parties  adjacentes  de  la  surface  du  globe , 
le  relief  que  nous  leur  voyons  aujourd'hui ,  entre  la  pé- 
riode du  dépôt  du  terrain  du  grès  vert  et  de  la  craie  dont 
les  couches  redressées  s'élèvent ,  d'après  M.  Dufrenoy  , 
jusqu'à  leur  crête  ^  et  avant  la  période  du  dépôt  des  cou- 
ches tertiaires  de  divers  âges  qu'il  a  vues  s'étendre  hori- 
zontalement jusqu'à  leur  pied. 

T^  conclusion  qui  précède  se  trouve  pleinement  con- 
firmée par  l'examen  des  circonstances  que  présentent 
d'autres  accidens  de  la  surface  du  globe  qui,  étant  paral- 
lèles à  la  direction  des  Pyrénées  et  en  étant  peu  éloignés, 
semblent  devoir  être  de  la  même  date  que  le  redresse- 
ment des  couches  de  cette  chaîne. 
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On  tait  depuis  long-temps  qoe  l£  nuuchelkalk  et  le  cal- 
caire jurassique  font  partie  des  terrains  secondaires  de 
la  Provence.  On  y  a  même  Jusqu'à  présent  attribué  une 
trop  grande  étendue  k.  ce  second  terrain ,  en  y  rapportant 
beaucoup  de  nusaea  calcaires  qui  dépendent  réellement 
du  système  du  grès  vert  et  de  la  craie  (i). 

Dans  une  uote  sur  la  constitution  géc^ostique  des 
environs  des  Marligues ,  imprimée  en  iSa^  dans  lA  Mé- 
moires de  la  Société  Linuëenne  de  Normandie  ,  j'ai 
cbercbé  à  prouver  que  le  terrain  qui ,  sur  les  bords  de 
l'étang  de  Berre ,  présente  réunies  dans  les  mâmes  cou- 
ches desNérinées,  des  Hippuriies ,  des  Milliolites,  et 
des  Nummuliles,  appartieul  au  système  du  grès  vert  et 
de  la  craie.  Dans  la  crainte  de  trop  allonger  ce  Mémoire, 
je  ne  reviendra!  pas  ici  sur  cette  question ,  et  je  me  bor- 
nerai à  sjouter  que  le  système  à  Hippurites  de  U  Provence 
se  lie  d'une  matière  inlime  aux  calcaires  compactes  blancs 
et  quelquefois  remplis  de  véritables  oolithesqui  coniti- 

(i)  Je  piTtigcaii  moi-Dilhle  encore  ceUe  erreur,  lon<{ue  ,  dan)  nue 
Notv  lor  U  coDitittrtiou  des  lien  Balfara  ,  imprima  dans  lei  dnntla 
</«  SàentM  not. ,  t«oi.  X  ,p.  4*3>j*  rapportai*  au  calcaire  oolithiquelt 
calcaira  Uanc  ^ui  Ibrme  hx  cime  du  moDt  Venloui ,  ainai  que  de*  cal- 
cairca  |iareila  et  eonteiaporaiiu  ,  du  départcmenl  de  la  Drame  et  <Ie> 
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laenl  une  parde  des  montagnes  de  cette  contrée  et  du 
Danpliînë,  et  que  ces  calcaires  se  rattachent  aux  glies 
de  fossiles  de  Briançonnet( Basses- Alpes)  ,duViIlarddc 
Lans  (Isère) ,  du  mont  du  Chat  (  sur  les  bords  du  lac  du 
Bourget),  de  la  perte  du  Rhône,  deThonne  et  de  la  mon- 
tagne des  Fis ,  en  Savoie,  giies  qui  tous  se  rapportent 
avec  une  égale  évidence  auGrcen-Sand  des  Anglais.  J'a- 
jouterai encore  que  le  grand  système  à  Nummulites  des 
Alpes  qui  parait  se  retrouver  dans  une  partie  des  Maci- 
gnos  de  la  Toscane  (i)  et  dans  les  gr^s  analogues  de 
quelques  autres  con  trées.  ainsi  que  M  •  Adolphe  Brongniart 
Ta  remarqué  dans  son  Histoire  des  Tégétaux  fossiles  j  se 
lie  aussi  de  la  manière  la  plus  intime  et  la  plus  continue 
aux  gites  des  fossiles  que  je  viens  de  citer. 

C*est  en  partie  sur  des  couches  de  ce  système  que  repose 
le  grand  dépôt  de  Marnes  bigarrées,  de  grès  et  de  calcai- 
res compactes  avec  des  coquilles  J*cau  douce  et  desligiiites 
qui  constituent  la  partie  inférieure  des  terrains  tertiaires 
de  la  Provence.  Ce  dépota  rempli  les  parties  basses  que 
présentait  un  sol  irrégulier,  composé  en  partie  de  cou- 
ches de  Tépoque  du  grès  vert  et  de  la  craie.  Les  diverses 
couches  qui  forment  re  sol  préexistant  présentent  des 
dérangemeuB  de  stratification  qui  se  coordonnent  aux 
formes  générales  des  anciennes  îles  et  presqu'îles  qu'on 
y  reconnaît ,  comme ,  par  exemple  ,  à  celles  de  Fancien 
rivage  qui  a  existé  durant  la  période  tertiaire,  d'Auriol 
an  Pin. 

Les  dérangemens  de  stratification  que  j'indique  ici 

(i)  M.  de  ia  Bêche  a  reconnu  récemment  que  ceriains  inacignos  Je» 
!)or(lsdugulfe  de  la  Spvz'a  appariicuoeut  à  la  série  oolithique.  {jinn. 
des  Se.  /laf. ,  tome  XVII ,  p.  44^-  v 

XVIII.  ig 


C  »9o  ) 
(loivenièirc!ioîgiiftas(>mcni  disiingnéi  d'un  grand  sjsiime 
de  faille!  dirigé  de  l'est-nord-est  h  l'ouesl-aud-ouest  sui  - 
vont  des  lignes  parallèles  à  celle  de  Mauosquc  i  Be.iu- 
caire  ou  de  Brignolles  à  MaraeiUe)  failles  ({ui  donnent  lien 
aux  accîdens  du  sol  les  plus  proémineus  de  ces  contrétrs, 
mais  dont  l'origine  est  plus  récente,  puisqu'elles  aflec- 
tent  également  des  couches  secondaires  et  tertiaires. 
Lorsqu'on  a  soin  de  distinguer  ces  failles  de  nouvelle 
dnte,  sur  lesquelles  je  reviendrai  dans  le  quatrième  cha- 
pitre de  ce  Mémsirc ,  on  voit  clairement  que  les  couches 
du  niuschelkalk,  du  calcaire  Jurassique  et  dn  système  du 
grès  vert  et  de  la  craie  présenicnt  des  dérangemens  de 
•taiification  antéricui-s  au  dépôt  des  terrains  tertiaires 
qui  n'en  sont  pas  eux-mêmes  ajTectés.  Même  là  où  des 
eonvulsiuiis  récentes  l'ont  en  partie  disloqué,  et  où , 
parsnite,  ses  conciles  sont  fortement  ïticlinéesou  même 
verticales ,  on  voit  presque  toujours  le  dépôt  tertiaire 
rester  dans  le  fond  de  larges  vallées  ,  hordées  en  partie 
par  les  couches  encore  plus  disloquées  du  système  du  grt^s 
vert  et  de  la  craie.  Loin  de  suivre  ces  dernières  couches 
parlout ,  le  terrain  tertiaire  ne  constitue  aucune  des 
cimes  dominantes  delà  contrée;  il  semble  avoir  conslam- 
meni  respecté  d'anciennes  sommités ,  et  s'être  seulement 
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d*un  bassin  qui  n'a  subi  depuis  lors  que  peu  de  clian- 
gemcns. 

On  peut  assez  aisémeni  reconnaître  riniluence  de  la 
direction  des  Pyrénées  dans  les  contours  de  ces  anciennes 
terres  et  dans  ceuic  des  dépôts  tertiaires  qui  se  sont  for- 
més entre  elles^  aussi  bien  que  dans  la  direction  des  prin- 
cipaux accidens  de  stratification  que  présente  le  terrain 
du  grès  Ycrt  et  de  la  craie  sur  la  côte  de  la  Méditerranée, 
entre  Nice  et  Viniimille. 

La  vallée  k  Textrémité  nord-ouest  de  laquelle  se  trouve 
la  petite  ville  de  Signes  (Var)  présente  des  lambeaux 
d*un  dépôt  d'eau  douce,  très-probablement  contemporain 
de  ceux  qui  viennent  d'être  cités ,  et  qui  parait  avoir 
rempli  les  inégalités  d'un  sol  composé  de  couches  incli- 
nées de  muschelkalk  et  d'un  calcaire  contemporain  du 
grès  vert. 

De  Brignollcs  à  Saint  -  Maximin  (  Var  )  s'étend  une 
large  vnllcc  dont  le  fond  ,  formé  le  plus  souvent  par  des 
couches  plus  ou  moins  disloquées  et  altérées  de  mus- 
chelkalk f  présente  de  petits  lambeaux  d'un  dépôt  d'eau 
douce  qui  en  remplit  les  inégalités ,  et  qui  parait  n'être 
que  le  prolongement  du  grand  dépôt  d'eau  douce  qui 
s'étend  de  Saint-iMaximin  versÂix,  Gardanne  et  l'étang 
de  Berre. 

Les  vallées  de  Signes  et  de  Brignollcs  se  dirigent 
de  rO.  N.-O.  à  TE.-S. -E.  parallèlement  aux  au- 
tres accidens  du  sol  que  j'ai  dqjà  signalés  comme  anté- 
rieurs au  dépôt  des  lignitcs  de  Gardanne ,  et  dont  la 
direction  générale  peut  être  considérée  comme  repi*é- 
scntée  par  une  ligne  tirée  de  la  petite  montagne  cal- 
caire  située  au  nord-ouest  de  Beaucaire,  à  celles  qui 
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s'ëlÂvent  au  nord  du  Luc  ,  entre  reue  ville  et  la  riviirr 
d'Argens.  Cette  ligne,  qui  s,uit  une  série  presque  continue 
de  lambeaux  crayeux  et  juraisique*  non  recouverts  ,  est 
Kosiblemeot  parallèle  aux  chalaoni  det  Fjr^néei  ; 
mais  la  direction  dominante  de  cetie  chaîne  se  retrouve 
peut-èire  encore,  d'une  manière  plus  marquée,  dans 
celle  de  quelques  accidcns  du  sol ,  situés  un  peu  au  uoiil 
des  précédcns. 

Lit  moDlagne  calcaire  de  Montmaiour,  à  l'E.-Fv.-K. 
de  Riaus  (Var),  fait  partie  d'une  suite  d'escarpe- 
mens  tournés  nu  sud,  qui  courent  de  l'E.  iS"  S.  à  l'O. 
i5*  N. ,  de  Besaudun  k  la  vallée  de  In  Durance.  Au 
pied  de  ces  escarpemens  s'étend,  de  Besaudiin  (Var) 
aux  bords  de  la  Durance,  près  de  PcyroUes  (boucbcs  dn 
RhÔDc) ,  une  large  vallée  dont  le  fond  est  en  partie  com- 
posé de  calcaire ,  de  grès  et  de  marnes  bigarrés  d'eau 
douce,  analogues  è  la  formation  d'eau  douce  des  envi- 
rons d'Âix. 

La  Durance ,  après  avoir  traversé  le  Pertuîs  de  Mira- 
beau, vient  tomber,  à  Peyrolles,  dans  la  vallée  dont  je 
viens  de  parler,  et  elle  suit  ensuite  sa  direction  jusqn'i 
O.rgou ,  et  même,  à  peu  de  cbose  près,  jusqu'à  son 
confluent  avec  le  Rhône,  signalant  ainsi  à  l'œil  de  l'ob- 
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couches  du  dépôt  icrliairt;  d*eau  douce  s'étendre ,  pres- 
que horîsontalemont ,  sur  les  tranches  des  couches  du 
système  du  grès  vert  et  de  la  craie,  presque  toujours 
inclinées  de  plus  de  'io9. 

Ce  fait ,  si  important  pour  Tétude  des  âges  relatifs  des 
diverses  dislocations  qu^a  éprouvées  le  sol  de  ces  con- 
trées ,  devient  encore  plus  frappant  lorsqu^on  étudie, 
dans  leur  ensemble,  les  petites  montagnes  dont  les  es- 
carpemens ,  en  regard  les  uns  des  antres ,  forment  le 
Pertuis  {le  Mirabeau ,  sur  la  route  de  poste  de  Gre- 
noble à  Marseille. 

Le  noyau  de  ces  montagnes  est  formé  par  un  calcaire 
compacte  gris ,  traversé  par  des  petits  filons  de  spath 
calcaire  blanc ^  qui  est  presque  exactement  identique 
avec  celui  de  la  porte  de  France ,  k  Grenoble ,  et  qui 
parait  représenter,  comme  lui ,  les  étages  supérieurs  de 
la  série  oolitîquc  dn  nord  de  la  France  et  de  F  Angleterre. 
Les  couches  nombreuses  et  généralement  peu  épaisses 
de  ce  calcaire  sont  pliées  cylindriqucment,  y^,  jé,  pi.  xv, 
autour  d*un  axe  horizontal  qui  court  environ  de  TE. 
i8^  S.  à  rO.  i8°  N,  A  rentrée  méridionale  du  Per- 
tuis, elles  s'enfiMicent,  vers  le  S.-S.-O.,  sous  un  angle 
d* environ  3o^  -,  mais ,  a  son  entrée  septentrionale ,  elles 
s'inclinent  beaucoup  plus  fortement ,  deviennent  tout- 
à-fait  verticales  ,  et  même ,  en  quelques  points ,  se  ren- 
versent légèrement,  sans  toutefois  cesser  de  courir  paral- 
lèlement à  la  direction  précédemment  indiquée  de  Taxe 
du  cylindre.  Ce  noyau  jurassique  est  ilanqué ,  de  part  et 
d'autre,  par  une  grande  épaisseur,  B,  B,  pi.  xv,  de  cou- 
ches d'un  calcaire  plus  ou  moins  marneux  ,  tantôt  gris, 
tantôt  bleuâtre ,  qui  contient ,  avec  quelques  amm<Miites, 
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le  Belemnites  mucronatus,  et  qui,  d'uprès  la  liaison 
continue  qu'il  présente,  en  outre,  avec  divers  aulrcs 
calcaires  de  In  contrée,  se  rapporte  évidemment  au  sys- 
tème du  giès  vert  et  de  la  craie.  Ce  système  s'appuie,  à 
stratification  concordautc  ,  sur  le  système  jurassique.  La 
direction  des  coucbes  de  l'un  et  de  l'autre  ne  s'éloigne 
jamais  ,  que  faiblement,  de  la  direction  E.  i8°  S. ,  O. 
18*  N.,  de  l'axe  du  cylindre  suivant  lequel  elles  se  plient, 
direction  qui ,  quoique  observée  sur  une  petite  étendue , 
s'éluigue  moins  de  la  direction  des  Pyrénées  et  des  acci- 
dens  du  sol  qui  leur  sont  parallèles  en  Provence,  que  ne  le 
font  souvent,  en  deux  points  peu  éloignés  l'uu  de  l'au- 
tre, les  directions  d'un  même  groupe  de  coucbes. 

Sur  ce  système  de  couches ,  en  partie  verticales ,  dont 
le  redressement  date  si  évidemment  d'une  époque  posté- 
rieure à  la  période  du  dépàt  du  système  du  grès  vert  et  de 
la  craie,  ou  voit,  sur  toute  la  rive  gauche  de  la  Durance, 
depuis  l'enti'éc  du  Pertuis  jusque  près  de  Pcyrolles  ,  s'é- 
tendre presque  horizonlalemeut  les  coucbes  a,  a,  a, 
pi.  XV,  d'un  puissant  dépôt  d'eau  douce  ,  composé  prin- 
cipalement d'un  calcaire  compacte,  grisâtre,  pénétré 
d'un  grand  nombre  de  tubulures  irr^ulièros  ei  d'un 
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au-dessus  de  celte  rivière  ei  à  peu  de  diiUnce  ,  au 
N.-E.  de  la  chapelle  de  la  (Vlagdelaine ,  j*ai  tu  les  cou- 
ches presque  horizontales  de  la  mollasse  coquillière  repo- 
ser immédiatement  sur  la  tranche  des  couches  verticales 
du  terrain  jurassique  et  du  terrain  du  grès  vert  et  de  la 


craie. 


La  couche,  que  j  ai  yue  en  conUct  avec  les  tètes  des 
couches  verticales  et  celles  qui  lui  succédaient  immédia- 
tement, étaient  formées  d*un  grès  calcaire  sans  coquilles, 
plus  ou  moins  solide ,  dont  quelques  assises  contenaient 
de  petits  galets  calcaires  et  passaient  à  un  |K>udingue.  En 
suivant  ces  couches  de  bas  en  haut ,  on  y  voyait  bientôt 
l)araltre  de  nombreux  débris  de  coquilles  marines  qui 
en  faisaient  une  véritable  mollasse  co(]uillicrc.  Dans  uno 
de  ces  couches  prcs([ue  horizontales,  j'ai  reroaiT[uédc  la 
dolomie  dont  la  présence  se  lie ,  sans  doute,  aux  dislo- 
cations d^une  date  récente  ,  j>ar  suite  desquelles  les  cou- 
ches Uïrti aires  ne  se  trouvent  plus ,  sur  les  doux  rives 
de  la  Durance ,  à  des  niveaux  exactement  correspondans. 

Plus  haut  se  trouve  un  banc  c,  contenant,  outre  quel- 
(|ucs  galets  calcaires,  un  grand  nombre  d'huiti'es  très- 
allongées  ,  à  charnière  très-longue ,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  probablement  VOsttea  virginica  des  mollasses 
coquillières  des  environs  de  Pioleiic  et  de  Narbonne,  et 
quelques-unes  de  celles  des  mollasses  du  canton  de 
Berne,  ainsi  que  diverses  autres  coquilles,  parmi  lesquel- 
les M.  Dcshaycs  a  reconnu  YAnomia  cphipium,  le  Ba^ 
tanus  crassus  ^  et  un  Peigne,  peui-ètre  inédit,  qui 
présente  des  traits  de  ressemblance  avec  le  Pecten  Ja- 
cofteus^  le  Pcclcn  Bcudanti  vi]c  Pccfcnjlabellifomùs. 

Au-dessus  de  celte  courlu*  se  trouve  une  assez  grande 


(  ^96  ) 
épaisseiu-  de  mollasse  peu  coquillièrc,  Joui  une  «sise  <i 
m'a  pcéscnié  des  cmprviutes  végéliles  mal  conseirées. 

Plus  haut  se  trouve  un  second  banc  d'huiti-es  «  iina- 
l<^ue  nu  premier  ;  il  est  encore  recouvert  par  une  cer- 
taîae  épaisseur  d'une  mollasse  ,  plus  ou  moins  ro- 
cjuillière  ,  doul  le  banc  supérieur  /esl  remarquable  par 
u  dureté. 

Ce  dernier  est  recouvert  par  trois  mètres  d'nn  sa- 
ble jaune  g ,  sans  coquilles ,  peu  coliéreni ,  que  recoa- 
vreni  des  couches  alternatives  h  de  grès  calcaire  et  de 
calcaire  compacte,  d'un  gris  bleuâtre,  percé  de  tubu- 
lures irrégulières,  et  contenant  des  coquilles  terrcsti«3 
ou  d'eau  douce.  Ce  calcaire,  quoique  d'eau  douce  ,  est 
fort  dilTércnt,  par  son  aspect ,  de  celui  que  j'ai  indiqué 
prés  de  Peyrollesj  aussi  formt^-t-il  la  partie  supérieure 
de  la  série  tertiaire  du  point  qui  nous  occupe ,  taudis 
que  celui  des  environs  de  Peyrolles  parait  appartenir  à 
la  partie  inféiieure  de  la  même  série. 

Les  couches  presque  hoHzontales  que  je  viens  de 
décrire  présentent  un  escarpement  tourné  vers  le  S.-C, 
et  le  calcaire  dVaii  douce  qui  les  surmonte  forme  un  pla- 
teau qui  plonge  ,  comme  elles ,  d'un  petit  nombre  de 
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uouvelles  observations  de  discordances  de.  stratificaiion 
pareilles  à  celles  que  je  viens  d'indiquer-,  mais  elles 
n'auraient  rien  ajouté  h  Tévidence  avec  laquelle  les  faits 
que  je  viens  de  rapporter  prouvent  que  les  accidens  du 
sol ,  qui  traversent  la  Provence  parallèlement  à  la  direc- 
tion des  Pyréuées,  ont  été  produits  entre  la  période  du 
dépôt  du  grès  vert  et  de  la  craie,  et  la  période  du  dépôt 
des  terrains  tertiaires. 

La  chaine  des  Apennins  qui  traverse  lltalie  dans  ui 
longueur,  depuis  les  environs  de  Gènes  jusqu'à  la  terre 
d^Otrante,  parait  se  composer,  comme  les  Pyrénées,  de 
plusieurs  grands  chaînons  parallèles  entre  eux,  dont  le 
plus  septentrional  s'étend  des  environs  de  Gènes  à  la 
marche  d'Ancône  parallèlement  à  la  direction  des  col- 
lines subapeunincs ,  si  célèbres  par  la  belle  conserva- 
tion de  leurs  fossiles.  (Voyez  la  Conchiologia  fossile 
subapennina  de  Brocchi^  et  particulièrement  les  impor- 
tantes remarques  consignées  dans  les  pages  56  et  sui- 
vantes du  tome  P^  ) 

Des  cartes  récentes  montrent  asses clairement  que  les 
principaux  accidens  du  sol  du  royaume  de  Map] es  se  coor- 
donnent à  trois  directions  principales ,  presque  paral- 
lèles aux  trois  côtés  de  lu  Sicile.  L'une  d'elles ,  que  je 
considère  seule  ici ,  est  parallèle  à  la  direction  d^'à 
mentionnée  des  collines  subapennines  de  Turin  à  An- 
cône  ,  et  se  reconnaît  dans  les  principaux  chaînons  des 
Apennins,  depuis  la  frontière  de  l'Etat  romain  jusqu'aux 
environs  de  Briudes ,  par  exemple  dans  les  JVIorges , 
entre  Bari  et  Tarcnte ,  et  daus  deux  rangées  de  masses 
\olcanîqucs  qui  courent  parallèlement  aux  Apennins, 
l'une  à  travers  la  terre  de  Labour  des  environs  do  Rome 
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à  (.-eux  de  Bénévent,  ei  l'antre  dans  les  lies  Ponces ,  de 
PalmaroU  k  Ischia. 

Les  directions  ainsi  tracées  par  ces  espèces  de  jalons 
gÀ)l(^if]uea  sont  très- sensiblement  parallèles  i  celle 
des  Pyrénées,  prise  de  In  montagne  de  Tenienade  au  cap 
de  Creusa.  La  dîi-ection  indiquée  dans  les  lies  Ponces , 
étant  prolongée  à  l'O.-N.-O.,  viendrait  traverser  le  Lan- 
guedoc presque  à  égale  disunce  des  Pyrénées  ei  d'une 
ligne  tracée  i  iravei^  U  Provence  de  Beancaire  au  Luc. 

La  direction  générale  des  collines  aubapennines  ,  flan- 
quées sur  le  revers  N.-N.-E.  des  Apennins  ,  de  Turin  Jk 
Ancàne,  semble  indiquer  que  ce  revers  existait  déjà  pen- 
dant la  période  du  dépAt  des  terrains  tertiaires,  et  formait 
le  rivage  d'une  mer  dans  laquelle  des  dép6l9  de  celte 
classe  se  formaient.  Cette  chaîne  ne  pouvait  toutefois 
exister  depuis  long-temps;  car  une  partie  des  couclies 
sccondRirca  qui  enirent  dans  sa  composition  ,  ainsi  qne 
dans  celle  d'une  pariie  des  motilitgups  de  la  Toscane , 
semblent,  d'après  les  observations  qui  m'ont  été  obli- 
geamment communiquées  par  plusieurs  idéologues  ,  et 
particulièrement  par  MM.  Boue,  Pentlnnd,  Stader  et 
Bertrand-Geslin ,  se  rapporter ,  comme  beancoup   des 
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cimes  da  Ventouz^  de  la  Moacherolle  ei  du  grand  Som, 
et  qui  semble  se  distinguer  tout4-fait  des  grès  ,  sables  et 
marnes  tertiaires  qu'on  trouve  plus  au  nord  dans  les  con- 
trées plus  basses  et  plus  voisines  de  F  Adriatique^  des 
environs  de  TeranK). 

La  clialne  calcaire  des  Morges  est  bordée  ,  jusque  dans 
la  terre  d^Otrante ,  par  des  dépôts  tertiaires  ,  comme  les 
Apennins  de  Modène. 

La  côte  méridionale  de  la  Sicile ,  qui  court  parallèle- 
ment aux  Pyrénées,  présente  à  son  extrémité  S.-E. ,  la 
plus  voisine  de  Malte,  au  cap  Passero ,  un  gîte  célèbre 
d'Hippuritcs  et  de  Nummulites  ;  et  c'est  encore  h  peu  près 
dans  cette  direction  que  s'allonge  le  groupe  des  îles  de 
Malte  et  de  Gozzo  ,  composées  d'un  calcaire  de  consis- 
tance crayeuse  ,  qui  contient  des  Bélcmnites. 

Il  parait  donc  évident  que  les  Apennins  ont  reçu  plu- 
sieurs des  traits  j^rincipaux  de  leur  relief  actuel  à  la 
même  époque  que  les  Pyrénées  et  les  bassins  dans  les- 
quels se  sont  déposés  les  terrains  tertiaires  de  la  Pro- 
vence ,  c'est-à-dire,  après  le  dépôt  du  terrain  du  grès 
vert  et  de  la  craie,  et  avant  celui  des  terrains  tertiaires  (i). 

La  solution  de  continuité  si  marquée  qui  existe  entre 
la  craie  et  les  terrains  tertiaires ,  correspond  ainsi,  par  la 
date  à  laquelle  elle  a  pris  naissance,  à  la  dislocalion  des 
couctics  d'un  système  de  montagnes  qui  comprend  les 

(i)  D^apiès  lesoUeryatîoDS  de  plusieurs  géologuet^et  partirulière- 
ineDi  de  M.  de  U  Bêche  (  j4nn,  des  Se.  nat.  y  tome  XVII ,  p.  443 }  »  il 
paraît  que  dans  les  parties  qui  ayoîtinent  la  Spezia  cl  la  Marche  d* An- 
cône,  l'apparition  des  soi  |)cutincs  est  venue  déranger  les  couches  depuis 
le  dépôt  des  terrains  tertiaires  ;  mais  ces  faits  isolés  sont  des  esceptious- 
à  Petat  uormal  des  choses  dans  If  s  Apenuius. 


Pyrénées  et  les  Apeouius ,  et  que  j'appelle ini  pour  cette 
raison  Système pyréndo-apennin  {i). 

Ou  peut  suivre  bien  plus  loîo  que  je  ne  viens  de  le 
faire  ,  une  série  de  cliaiuons  de  montagnes  qui ,  d'aprés 
les  directions  qui  j  dumineal ,  parait  offrir  de  pi-oeLe 
en  proche  la  conlinuation  du  système  de  fractures  de  la 
croûte  extérieure  du  globe  qui  a  produit  dans  le  midi  de 
la  France  et  en  Italie  les  montagnes  du  la  date  que  je 
considère  en  ce  moment. 

Des  environs  de  Varèze  et  de  Corne  à  ceux  de  Brescia 
et  aux  bords  du  Mincio  s'étend ,  au  pied  des  Alpes ,  une 
bande  de  dép6ts  tertiaires,  analogue  et  parallèle  aui 
collines  subapennines.  Ces  dépôts  tertiaires  ue  forment 
que  des  collines  dont  les  cuticbes,  le  plus  souvent  hori- 
zontales, sont  redressées  seulement  eu  un  petit  iioiu]>re 
de  points  qui  correspondent  à  de  grandes  dislocations 
alpines  plus  récentes  que  leur  formation  et  d'une  direc- 
Uon'  toute  différente,  et  cette  bande  tertiaire  semble 
être  la  trace  d'un  des  rivages  de  la  mer  qui ,  durant  la 
période  tertiaire,  battait  le  pied  des  Apennins.  Ainsi  le 

(0  Lorcqna  je  parle  da  paritUlia me  entre  des  accideni  de  la  Mirface 

u  globt ,  aussi  éloigoéi  Us  iiu»  de»  autre»  que  Le  ]onl  dcji  le  rt 
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Pô  coale  de  Pavie  a  Guastalla  dans  le  fond  d'une  grande 
vallée  longitudinale  du  syslème  pyrénéo-apennin,  vallée 
au  milieu  de  laquelle  s'élèvent  les  collines  tertiaires  non 
disloquées  du  Lodesan ,  et  sur  laquelle  Tapparilion  des 
Alpes  n'a  influé  qu'en  répandant  sur  une  partie  de  son 
fond  une  masse  énorme  de  terrain  de  transport  diluvien. 

En  examinant  le  reste  des  Alpes  avec  attention,  on  y 
reconnait  aussi  en  difTéi^ens  points  les  traces  des  mou- 
vemeus  qne  le  sol  y  avait  éprouvés  à  l'époque  de  l'appa- 
rition des  Pyrénées  et  des  Apennins  \  telle  est,  par  exem- 
ple ,  la  disposition-  des  lambeaux  tertiaires  du  Royans , 
de  Las  -  de-  la  -  Croix  -  Haute  (  Dr6me  )  et  du  Dévoluy 
(Hautes-Alpes)  I  sur  une  ligne  presque  parallèle  i  la 
direction  des  Pyrénées. 

Si  des  bains  de  Gumigel  T canton  de  Berne)  on  tire 
une  ligne  vers  l'extrémité  orientale  du  lac  de  Thun, 
celte  ligne  ,  qui  passe  dans  le  voisinage  de  plusieurs 
sources  minérales ,  qui  coïncide  avec  la  direction  de 
grands  accidens  du  sol,  et  qui,  dans  une  grande  partie 
de  sa  longueur,  sépare  des  montagnes  élevées  formées 
de  couches  très-tourmentées  du  système  jurassique  et 
du  système  du  grès  vert  et  de  la  craie ,  d'autres  mon- 
tagnes plus  basses  et  formées  par  des  couches  très- 
légèrement  inclinées  au  N.  38^  E.  du  dépôt  tertiaire* 
du  nagelfluj^e  et  de  la  mollasse  (voyez  les  calculs  rigou- 
reux de  M.  Studer)  ,  se  trouve  en  même  temps  sensi- 
blement parallèle  à  la  direction  qui  domine  dans  le 
système  pyrcnéo-apcnnin. 

La  partie  orientale  des  Alpes  et  les  montagnes  qui  la 
l'attachent  aux  chaînes  de  la  Dalmatie  et  de  la  Bosnie 
présentent  beaucoup  d'ncrideus ,  parallèles  à  la  direction 
qui  domine  dans  le  système  des  Pyrénées  et  des  Ajwii  - 
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nins.  Ces  diflërens  iraîu  pnraîsaeni  être  nnc  trtce  d« 
l'iDflnence  qu'avail  eoe  la  commoiion  qai  a  donné  à  ces 
dernières  chaînes  leur  relief  tciaei  sur  le  soi  où,  depuis, 
let  Alpes  se  sont  élevées  ,  et  ce  n'est,  comme  l'a  remar- 
qué M.  Boue,  que  par  l'élévation  qu'une  partie  de  ce  sol 
aura  prise  à  celte  première  époque ,  qu'où  peut  expli- 
quer d'une  manière  satisfaisante,  pourquoi ,  dans  l'inté- 
rieur des  Alpes,  on  trouve  de  si  grands  espaces  formés 
par  le  terrain  du  grès  vert  et  de  la  craie  sans  aucune  trace 
de  terrains  tertiaires. 

La  direction  du  système  pyrénéo-apennin  se  retrouve 
dans  la  direction  des  grandes  vallées  dans  lesquelles  la 
Save  et  la  Drave  toulciit  vers  les  plaines  basses  de  la 
Hongrie ,  et  on  sait  que  des  fornuiiioas  tertiaires  rem- 
plissent les  vallées  de  ces  rivières ,  et  qu'elles  s'étendent 
jusqu'au  pied  des  montagnes  de  la  Dalmatic  (i). 

(i)  M.  Paritch ,  Jani  M  Relation  des  it^loiiatîoni  qui  le  firent  enten- 
dre il  y  ■  quelque!  uiirfei  iIidi  Itle  île  Mcleila ,  donne  beaucoup  de 
dduiU  *Dr  la  conititatioQ  gcotogiijue  de  la  Dalmatie  et  dei  provinces 
Toisioes.  1)  (ait  cODOattro  qu'un  syatéme  calcaire  i;t  ar^uac^  ,  couleoailt 
beaucoup  de  NummuliUi,  doua  lequel  ou  recoanall  trait  pour  trait 
le  fyittue  du  gréa  vert  et  Je  la  craie,  tel  (pi'il  se  montre  dana  le  midi  de 
la  France ,  le  prjienle  dana  cea  cootrJea  eu  couches  redreaaëei ,  j 
forme toutea  lea hante*  moutagnet,  et,  en  particulier,  cellei  delà  Croa- 
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La  chaîne  des  moiils  Nissai^a^gora ,  qui   sépare   la 
Bosnie  et  la  Servie  de  la  Dalmatie  et  de  TEIcrzegowinc  y 

«  ment,  sont  les  équivalens  de  la  grande  formation  crojeiue ,  forment 
«  la  masse  principale  de  toutes  les  Alpes  calcaires  (orientales);  mais 
R  dans  les  TalJées  se  trouvent  aussi  très-souvent  des  couches  d'une  for- 
H  mation  plus  récente  y  qui  ne  jouent  proportionnellement  qu'un  rôle 
«  trcs-subordouné. 

<t  lo.  Le  nageiflube  calcaire  qui ,  dans  cette  partie  des  Alpes,  rem- 
(I  plit  jusqu'à  une  hauteur  considérable  la  plupart  des  grandes  vallées  , 
n  et  dans  lequel  Ivslits  des  rivières  sont  coupés  profondément.  Il  repose 
«  sur  le  flysch  et  sur  le  calcaire  alpin  ,  et  doit  par  conséquent  être  plus 
M  récent  que  l'un  et  que  l'autre ,  et  il  doit  aussi  s'être  déposé  après  la 
«  formation  originaire  des  vallées.  Les  fragmens  roulés  de  calcaire 
«  alpin  y  sont  tellement  pressés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'on  ^Hiut  à 
u  peine  distinguer  entre  eux  un  ciment  ;  du  moins  n'ai- je  pu  ,  dans  1« 
«  temps ,  faire  fur  ce  ciment  aucune  observation  précise.  Comme  dans 
fc  d'autres  formations,  des  couches  molles  alternent  ici  avec  des  coû- 
te ches  solides.  Suivant  toute  probabilité  ,  ce  nageMluhe  appartient  à  la 
«  mollasse  de  la  Suisse  aniérienre. 

«  a».  Beaucoup  de  vallées  des  Alpes,  même  dans  la  chaîne  centrale 
fc  (celle  entre  Klagenfurth  et  Leolien) ,  renferment  des  couches  quel- 
le quefois  ti  cs-puissautes  d'^argile  plastique ,  qui  contient  çà  et  W  des 
«c  couches  de  lignite  ,  qui  présentent  du  bois  simplement  transformé  en 
M  braunkohie ,  comme  dans  la  vallée  du  Lavant.  Cette  formation  char- 
«  bonneusc  parait  sidiiTéreste  du  flysch  ,  qu'on  sera  obligé  de  l'en  sc|ia- 
«  rer  ;  peut-être  rcprésente-t-elle  la  formation  d«  braunkohie  (formation 
«  d'argile  plastique),  qui  se  trouve  dans rAutrichc  antérieure,  dans 
<i  l'Innviertel ,  dans  le  bassin  du  Danube. 

«  La  formation  du  legel^  ou  calcaire  grossier,  borde  la  lisière  orien - 
«  taie  des  Alpes ,  et  s'étend  depuis  W  à  travers  le  bassin  de  Vienne  et  la 
«c  Hongrie   On  peut,  comme  on  l'avait  déjà  indiqué,  y  faire  leii  divi- 
«  sions  suivantes  : 
«  A  Le  tegelkalk  inférieur,  ou  Uithakalk ,  qui  forme  sur  la  frontière  de 

«c  la  Hongrie  des  chaînes  de  collines  considérables. 
m  b  Le  tegelntergel ,  qui  se  trouve  souvent  dans  les  plaines ,  ]iarticulic 

«  rement  entre  Vienne  et  Baden. 
«  c  Et  le  tegelkalk  ,  ou  sable  calcaire  et  ^rès  du  Tepel ,  qui  forme  aus^i 
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cat  très-sensihlement  parallèle  i  U  dtrecHon  dei  collines 
■ubapcanineB  prise  de  Turin  h  AncAne ,  et  celle  direc- 
tion se  retrouve  dans  celle  des  principaux  accidens  du 
sol  des  quatre  proTiuces  que  je  TÎeus  de  citer,  et  dans 
celle  du  moni  Rodope  ou  Despoto-dagh  ea  Roumélîe  ; 
direction  dont  il  semble  qu'on  pourrait  mËue  suivre 

■  de  petite*  chilitf*  de  collioei ,  Manne  an  7WA«iichaiue ,  prè*  de 

■  Vienne."  (^Teuuehland geognoiticli-gcologuthJargeiulll.Stcit- 
■ten  Bande!.  II  heft;  pag.  3lg,  anaJe  iSag.) 

H.  Rrreriteûl  fallait  uns  doate  piîucipalemcnt  alluaion  aoi  oLter- 
vatîooi  qu'il  iTiit  faitei  antérieurement  dam  en  contrcei ,  ou  i  d'au- 
tres aaaiojtuet  k  celles  qnej'ai  moi-même  ripjiortëca  plua  baut  (ligne 
de  Varèu  ï  Breacia  } ,  loraqoe  dani  sa  Description  de  l'Allemaguc  ,  ia- 
âirie  dans  le  TeuUcUand  geognoitîcfi-geologiich  dargeitelit ,  Funftetl 
Bandie.  II  beftj  pag.  igi  (annéo  tSïS),  après  avoir  présente  an 
tableau  abréfij  des  Alpea  t't  des  cbangemeni  cpie  divers  lerraius  y  ont 
subiij  tant  dans  leur  position  que  dans  leur  nature,  il  termine  en  disant: 

«  Il  pourrait  être  difficile  de  délcrmincr  dans  quelle  période  ell 

a  tombée  cette  réTOlutioil  j  mais  il  est  très-«ral»einblable  qu'elle  avait 
■  lien  pendiinl  le  dépAt  de  U  craie ,  ou  même  de  formations  eucoie  plus 

Dans  un  Mémoire  extrêmement  remarquable ,  iotilnlu  ;  On  thefnt'. 
malioti  oftke  falley  ofKingtclere  and  otker  valteyi  bjr  tlie  eltvatioa 
oflhe  itrata  thaï  enelate  Otera;  and  un  iha  évidence  oftke  original 
contiauity  oj  the  batiiu  of  Landon  aitd  Hampikin ,  lu  à  la  Société  géo- 
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le  prolongement  à  iraTers  F  Asie-Mineure,  dam  les  moii-^ 
tagnes  qui  s^étendent  de  la  mer  de  Marmara  vers  Konîeh 
cl  Caramau. 

Les  chaînons  de  montagnes  parallèles  entre  eux  y  dont 
les  observations  et  les  cartes  les  plus  récentes  indi- 
quent qae  le  sol  de  la  Livadie,  de  la  Morée,  et  de  la, 
partie  occidentale  de  File  de  Candie,  est  formé,  sont  i 
trèfr*peu  près  parallèles  de  la  direction  du  système  pyré- 
néo*apennin.  On  remarque  seulement  que,  si  on  regarde 
leur  direction  comme  représentée  par  la  ligne  volcanique 
qui  s*étend  de  Métliana  k  Santorîn ,  elle  se  rapproche 
de  la  ligne  N.-O.9  S.-E.  de  quelques  degrés  de  plus 
que  ne  ferait  la  direction  des  Pyrénées,  si  on  pouvait  la 
prolonger  jusque  dans  ces  parages  par  une  suite  de  jalons; 
mais,  peut-être,  n'estH)u  pas  fondée  attendre,  dans  les 
traits  même  les  plus  généraux  des  grands  accidens  de  la 
surface  du  globe ,  cette  régularité  rigoureuse  qu'on  est 
si  loin  de  rencontrer  dans  Texamen  de  leurs  détails. 

Les  lignes  tracées  par  le  cours  de  TAlpliée ,  de  TEu- 
rotas  et  de  leurs  affluens,  indiquent  dans  la  Morée  une  • 
série  d'accidens  du  sol  dirigés  parallèlement  a  la  bande 
volcanique  qui  court  de  Methana  à  Santorin.  Les  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  entre  ces  divers  cours  d'eau  sont  for- 
mées, d'apràs  les  observations  de  M.  Virlet,  attaché 
comme  géologue  a  TexpéditicMi  française  en  Morée ,  par 
un  système  de  couches  calcaires  et  arénacées ,  fortement 
tourmentées ,  dont  la  ressemblance  avec  le  système  con- 
temporain du  grès  vert  et  de  la  craie  dans  le  sud-est  de 
la  France,  n'a  pas  échappé  à  M.  Brongniart.  (  Voyez  sou 
Rapport  sur  les  travaux  de  M.  Virlet ,  qui  a  été  lu  à 
rAcadcmic  des  Sciences,  le  !ii  septembre  1829.)  M.  Vir- 
xviii.  20 
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let  a  observé  à  1>  base  de  ces  montagnes,  en  divers  poïiiu 
de  la  Mcssénic ,  des  dépôts  tertiaires  qui  ont  été  recon- 
nus par  M.  Brongniart,  dans  le  Rapport  ci-dessas  men- 
tionné, comme  parfaitement  caractérisés.  Ces  mêmes 
moniagaes  paraissent  en  effet  avoir  été  en  partie  entourées 
par  le  terrain  de  sédiment  supérieur,  qui,  d'après  les 
(^Mervations  de  M.  Boblaye ,  «  s'étend  sur  tout  le  littoral 
a  et  pcutritre  assez  avant  dans  les  grandes  et  profondes 
«  vallées  du  Pamissus ,  de  l'Alphée  et  de  l'Eurotas , 
«  qui  a  formé  l'istbme  de  Corinthe,  les  riches  plaines  de 
n  l'Elide,  et  a  comblé  jadis  le  golfe  d'Athènes,  dans 
K  lequel  il  a  laissé  sur  toutes  les  lies  des  lambeaux  qui 
«  aUeitentson  existence  et  sa  destruction  (i).  m 

Si  l'on  compai'e  les  expressions  de  MM.  Brocchi , 
Boblaye  et  Virlet,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
qn' elles  indiquent  des  rapports  tont-à>fait  semblables 
entre  les  montagnes  secondaire*  elles  collines  tertiaires 
qui  les  entourent ,  tant  en  Italie  que  dans  la  Grèce  ;  et 
ces  rapports  communs  sont  eux-mêmes  exactement 
pareils  à  ceux  que  MM.  Dufrenoy  et  de  Billy  m'ont  sou- 
vent indiqués  entre  les  mollasses  coqnillières  des  envi* 
rons  de  Perpignan ,  et  la  partie  adjacente  des  Pyrénées. 

Au  nord  des  plaines  Je  la  Hongrie  et  des  groupes  de 
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encore  très-exactement  dans  la  direction  de  la  chaîne  des 
monts  Carpathes,  ou  du  moins  de  la  partie  de  cette  chaîne 
qui   est  parallèle  au   cours  du  Dniester. 

(laiif  lesooaglomératt  formés  de  leurs  débris  transportés  dans  les  plaines 
de  la  partie  sud-est  du  groupe  tracfaytique  de  Schemniu ,  entre  Pa- 
lojta  et  Prebeliy  M.  Beudant  a  signalé  des  coquilles  marines  de  Tépoqne 
tertiaire.  En  d'antres  points ,  des  roches  tradiytiqaes  sont  d'ailleurs 
reoouTertei  par  des  mollasses.  (  F'oyage  minc'ralogigue  et  géologique 
en  Hongrie t  par  M.  Beudant ,  tom.  III ,  p.  439  et  5io.  ) 

En  considérant  arec  attention  la  carte  géologique  de  la  Hongrie  et  de 
la  Transylvanie,  par  M.  Beudant,  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé 
des  alignemens  k  peu  près  nord-sud ,  qui ,  à  côté  de  directions  parallè- 
les Il  celles  dont  je  m'occupe  principalement  dans  ce  Mémoire,  se  ma- 
nifestent dans  la  disposition  de  plusieurs  des  groupes  trachytiques  et 
des  masses  de  roches  métallifères,  dont  ils  sont  accompagnés,  aussi  bien 
que  dans  la  direction  des  gttes  paétallifîères  du  Schemnitz,  Kreninitz , 
Szasaka ,  Orayicxa ,  Dognaszka.  (  Voyez  les  plans  joints  à  Pouvrage  de 
M.  Boué«  intitulé  :  Geognostiches  genudde  von  deutschland.  1839.  )  A 
trente  lieues  an  sud  de  Sxakzk.a  commence ,  au  milieu  de  la  Servie  , 
prèa  de  Kruschevacs ,  la  chaîne  des  monts  Caponi ,  qui  se  prolonge,  pa- 
rallèlement au  méridien ,  entre  la  Macédoine  et  la  Thessalie  d'une  part , 
et  l'Albanie  de  l'autre ,  en  bordant  à  l'est  les  vallées  du  Drin  noir  et  de 
l'Arta.  Une  chaîne  dirigée  dans  le  même  sens  parait  former  la  côte  de 
Morée ,  près  de  Napoli  de  Malvoisie  ,  et  111e  de  Candie  parait  terminée 
à  l'ouest  par  des  accidens  de  la  même  classe. 

Cette  direction  se  retrouve  dans  celle  de  plusieurs  chaînes  de  l'Istrie, 
an  sud  de  Trieste  ;  dans  celle  de  la  vallée  de  la  Chisne ,  qui  joint  le  bas- 
sin de  l'Amo  à  ceini  du  Tibre ,  au  midi  d'Arezzo  ;  dans  celle  de  la  côte 
orientale  de  la  Sicile  ;  dans  celle  du  groupe  des  lies  de  Corse  et  de  Sar- 
daigne  ;  dans  celle  de  la  vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône ,  au-dessous  de 
Chllons-sur-Saône  ;  enfin ,  dans  celle  des  hantes  vallées  de  la  Loire  et 
de  l'Allier,  dans  le  fond  desquelles  s'est  étendu  un  terrain  d'eau  douce 
analogue  11  celui  des  environs  d'Aiz  et  de  Gardanne  (Bouches-dn- Rhône), 
et  dans  le  sens  desquelles  se  sont  alignés  les  monts  Dômes ,  si  bien 
décrits  par  M.  Ramond.  Ces  divers  ficcidens  du  sol  seraient-ils ,  en 
tout  ou  en  partie  ,  contemporains  du  changement  qui  s'est  opéré  entre 
le  d/'pôt  du  calcaire  grossier  rt  celui  du  gypstde  Montmartre?  Il  me 
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Or  on  suit  que  tnaintenaDt  il  existe  beaucoup  de  rai- 
sons pour  rapporter  au  système  du  grès  vert  et  de  la 
craie  une  partie  au  moins  des  grès  qui  dominent  dans  les 
Cai-pathes  :  on  sait  aussi  que  les  formations  tertiaires 
s'étendent  dans  les  plaines,  de  part  et  d'autre  des  Car- 
patfae»,jusqn'A  leur  pied  (i).  On  voit  donc  qu'i  mesure 
qu'on  suit  le  système  pyréuéo-apeDDia ,  on  trouve  de 
nouveaux  motifs  pour  conclure  qu'il  a  pris  son  relief 
actuel  entre  la  période  du  dép6t  du  grès  vert  et  de  la 
craie ,  et  celle  du  dép6t  des  formations  tertiaires. 

Presque  dans  te  prolongement  des  Carpathes ,  aux 
environs  de  Dresde,  le  c6tè  droit  et  sepientrionnl  de  la 
vallée  de  l'Elbe  est  bordé  par  une  suite  de  montagnes 
de  granité  et  de  syénite,  qui  s'étendent  de  Hinterherms- 
dorf ,  sur  la  frontière  de  la  Bohème,  à  Weinbohla ,  i 


pkriilt  au  moiai  biaa  probible  qoe  cei  dÏTEri  iccideas  de  U  luifaca  du 
globe  aaront  pria  nsiuance  entre  le  coamtiiceiiiciit  et  U  fin  deidCpAt* 
terllairva ,  i  l'eieeption  de  quelquea  mauca  de  tracb jtea ,  qui  atrom 
eucora  venuEt  k'j  «urejouler  pendant  Inng-tempa.  (Vofcz  à  cet  égard  le* 
idjetque  H.  Julei  Dnuojera  aconaif;Dée*das«te«  imporlAnlea  Ofraor- 
I  alioni  tur  un  BnsembU  de  dèpàli  nui* w  pUu  n'xciu'ifuc  Ut  terraini  tir- 
liairtt  du  bauia  d"  la  Seiiu  ;  prée^Jétt  d'unAperiju  de  la  lum-êimul' 
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une  lieue  et  demie  k  l'est  de  Meissen,  en  6*é1evant  brus- 
quement au-dessus  de  la  plaine  de  quadersanstein  (  grès 
verl)  et  de  planerkalk  (craie).  Lorsqu'on  examine  de 
près  le  contact  de  ces  roches  primitives  avec  les  couches 
qui  représentent  le  grès  vert  et  la  craie ,  on  voit  qu'en 
beaucoup  de  points  elles  les  coupent  et  même  les  re- 
couvrent presque  horizontalement.  Il  est  donc  de  toute 
évidence  que  ces  granités  et  ces  syénites  se  sont  élevés 
Â  la  surface  du  sol  depuis  le  dépôt  du  grès  vert  et  de  la 
craie ,  et  il  n'est  pas  moins  remarquable  que  la  petite 
chaîne  qui  en  est  formée  court,  comme  le  fait  aussi  à  peu 
près  la  chaîne  des  Géans ,  dans  le  sens  de  la  vallée  de 
l'Elbe ,  et  dans  une  direction  exactement  parallèle  à 
celle  qui  domine  dans  le  système  pyrénéo-apennin  (i). 

(i)  Cet  déUiU  août  tiré»  d'un  Mémoire  de  M.  le  proficsieur  Weiss , 
inséré  dans  les  Archiujiir  Bergbau  und  hutten  wesen  de  M.  Karsteii , 
tom.  XVI ,  pag-  I.  Eu  attendant  que  cet  intéressant  Mémoire  ait  pu 
être  traduit  en  français ,  nous  en  ferons  connaître  les  passages  suivans 
aux  lecteurs  des  Annales. 

«  Les  carrières  de  Wcinbohla,  à  une  lieue  et  demie  à  l'est  de  Meîssen, 
«  sont  le  premier  et  le  plus  beau  point  de  la  série.  Elles  sont  situées  à 
«  un  quart  de  lieue  h  Test  du  tillage,  au  p!ed  de  la  moutague  de  syéniie 
«  qui  s*élève  en  ce  point.  On  y  exploite  le  calcaire  coifiiu  sous  lo  nom 
n  depianer  kalk.  Les  Chamites  stnVs  qu'il  rcn Terme  en  abondance ,  et 
«  surtout  les  Spatangucs  qui  s'jr  trouvent  en  mùtne  temps,  ne  Jais.<Hrnt 
«  aucun  doute  sur  le  peu  d'anciennehr  de  ce  calcaire  secuudairu ,  et 
«  servent  à  établir  bon  identité  avec  la  craie.  Te  CHlouiri'  se  trouve  r,} 
«  général  en  couches  sensiblement  horizo:*.lules;  prè-t  rl<>  <  'l' 
m  jonction  avec  les  roches  Mir!ei;iîr«. ,  i^  "  '  "tv  . 
«  do  plus  on  plus  j^raudc  suus  Cr.  r-ci ,  ci  Ui«  voit  ■«:  giu'<.  ,  ^Vi-uuc-, 
<c  qiii  forme  un  tout  continu  avec  toute  la  masse  trcs-étcuJue  des  mon  - 
«  tiignes  anciennes  ,  reposer  tout  unimeut  d'une  manière  incontesta  lile 
«  sur  le  planer  kalk.  Une  couche  de  marne  et  d'argile  eu  partie  bitnmi- 
t  neuse  ,  qui  repose  sur  le  calcaire  à  stratificaliun  concorda. itc ,   «r 
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Plus  RU  uord-ouest,  et  très-près  aussi  de  1b  ligne  tpion 
tnceraildans  le  nord  de  l'Atlemagne  ,  en  y  prolongeant 
par  une  suite  de  jalons!»  direction  de  In  partie  des  monls 
Carpatbes  qui  court  parallèlement  au  Dniester,  on  ob- 
serve de  longues  séries  d'accidens  de  strati6cation  qui 
courent  parallèlement  à  cette  même  ligne,  en  affectant 
également  toutes  les  couches  secondaires  jusqu'à  la  craie 
inclusivement.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter 
un  coup-d'oeil  sur  la  belle  carte  géologique  du  nord-ouest 
de  l'Allemagne  ,  publiée  récemment  par  M.  Friedrich 
Hoffmann  (i).  La  plus  étendue  de  ces  séries  de  frac- 
tures court  de  Wettin  (sur  la  Saaie,  au-dessous  de  Halle) 
vers  Minden ,  sur  le  Weser,  ei  se  prolonge  au-delà  jus- 

1  oontiDoe  entra  lui  «t  k  grai]it«-*jLiiile.  On  remarque ,  en  outre,  que 

•  oe  dernier  (te  Bruùte-s7iDite),iiuqu'h  U  plm  grande  biuteur  qu'il 
<t  ■tteint  dmi  la  carrière ,  r«t  eitrénement  fendillé  ;  on  ne  uarai  t  en 
•I  trouver  mi  morceia,  de  1*  groueor  du  poing,  qui  ne  eoit  pai  péné- 

■  Iré  de  fitsure*  :  tout,  jusqu'aux  petiti  frigmeiu,  tombe  en  ^lati  dane 

*  le  main ,  et  cepandant  iea  paiiiei  ont  conaervé  leur  diipoiilion  natu- 
o  relie.  Ce  n'eat  rien  moine  qu'un  cooglooiérat.  An  contraire,  dena 
•I  beancoop  de  pointa  o&  la  roche  devient  achiitoïde  et  comme  gneîui- 

■  forme ,  on  remarque  qœ  U  texture  icLlateuK ,  qui  eit  régulière ,  et 
■  '    "       '  it  îi  L'nulre ,  a'Étand  t 


(3.1  ) 

que  dans  le  bassin  de  TEms  ;  elle  longe  le  pied  septen- 
trional du  Harz ,  le  long  duquel  on  voit  toutes  les  cou- 
ches secondaires ,  y  compris  celles  du  quadersandstein 
(  green*sand  )  et  de  la  craie ,  se  relever  vers  les  masses 
granitiques  dont  le  Brocken  forme  le  point  le  plus  sail- 
lant. Cette  circonstance  est  indiquée  dans  le  profil  de 
Nordhausen  à  Halberstadt ,  qui  est  joint  à  l'Esquisse  géo- 
gnosiique  du  nord-ouest  de  T Allemagne^  lue  devant  la 
Société  des  naturalistes  réunis  à  Berlin ,  en  septembre 
i8a8 ,  par  M.  Hoffmann  (i).  MM.  Sedgvirick  et  Mur- 
chison ,  qui  ont  parcouru  cette  contrée  au  printempé 
dernier,  MM.  Reynaud  et  le  Play,  qui  l'ont  visitée  pen- 
dant Tété,  ont  tous  été  également  frappés  de  Tévidence 
de  ce  fait. 

Cette  direction  pyrénéo-npennine ,  qui  est  sensible- 
ment parallèle  à  la  moyenne  direction  des  grands  filons 
du  Harz  ,  se  trouve  d^ià  clairement  indiquée  par  le  relief 
du  sol  si  bien  exprimé  sur  la  carte  des  pays  situés  entre 
TElbe  et  le  Rhin ,  et  sur  celle  du  Harz .  qui  font  partie 
de  TAllas  de  la  richesse  minérale ,  par  M.  Héron  de 
Villefosse  (^a). 

(i)  Archiufur  Mineralog'.s ,  Geognosie.,  Bétrgbau  und  huttenkunde 
pu*  M.  Karsten  ;  noavelle  série ,  tom.  I ,  pag.  1 1 5. 

(a)  Il  De  faudrait  peut-être  pas  se  hâter  de  coadore  de  U  que  tous 
les  accidensdu  sol  qui ,  dans  le  N.-O.  de  PAllcmagDr  ^  avaient  été  rap- 
portés au  système  N.-O.— S.-E. ,  dateut  comme  les  précédens  du  mo- 
ment qui  a  terminé  la  période  de  la  craie,  et  commencé  celle  des  terrains 
tertiaires.  U  est  bien  probable  au  cootrairo  que,  parmi  ces  accideos, 
on  parviendra  à  en  isoler  un  groupe  (  tliuringerwald ,  Bohmerwaldge- 
birge,  etc.),  qui, courant  comme  les  côtes  S. -0.  de  la  Brcugnc  et  de  la 
Vendée,  suivant  une  direction  plus  rapprochée  de  la  ligne  N.O. — S.  II., 
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En6n ,  sur  les  rivage»  de  la  Manche ,  l'ancienoe  pro- 
tubérance crayeuK,  qui ,  après  avoir  servi  de  rivage  aux 


•enit  d'ane  data  (dut  u 


a  qoc  ton*  oua  qai  ftot  l'objet  «pédil 


IiU  coiHJuti  du  caloain:  oolithique ,  en  s'JteDduit  horiiontalemeiit  sur 
)•  proloDgamcnt  dei  conehei  hooilltres  d«  Hontreliù ,  de  Hon  t- Jean , 
de  Saint-GeoTge  GbatalUÛDa  ,  rtdreasiu  dam  k  dircetfon  de  ce  ij*- 
tins,  monlreDt  que  loi  iceidau  qsi  U  oincttriient  rnaoaUDt  ploi 
haol  qu8  la  pMixJ*  jurauiqiie ,  et  U  manièn:  doot ,  en  un  |;r*Dd  Dom- 
bra  de  pointa  (  par  eumple  inx  enTÎmni  d'ATallon  ] ,  Ici  coucbea  hori- 
iootalc*  do  lia*  «t  de  Parkoae  qui  an  dépend  ,  Tiennent  l'appliqoer  En)' 
mUiatcneat  nr  )e«  flanc*  dea  protobéraiMea  de  rochci  ancienne* , 
.  allongée!  dani  la  direclian  dont  nooi  parlona ,  leoible  donner  quelque 
piobibililé  ■  la  auppotition  qae  tes  sccideni  II.-O. — t>.-E.  ont  pria 
naÏMance  immiUialemcul  avant  le  d^pAt  du  lia*. 

(Vofei,  idativenent  an  ayatime  N.-O.— S.-E.  du  midi  delà  Bre- 
tagne et  de  la  Vendée,  le  Hénwire  publié  par  M.  Puilloa-Bubla je , 
aat  la  con6guration  et  la  «outlitution  géologiqoe  de  la  Bretagne ,  et  U 
carie  géoli^iqne  dout  il  e*t  accompagna.  /Uèmoirei  du  Mui.  d'Miitoire 
HMurdU,  ton.XV.pag.  64  ï  68^  lEaj). 

Le  «yetème  de*  côte*  leptentrionalea  de  la  Bretagne  te  coordonne 
eiactement,  par  m  direclioa ,  à  celui  de  l'Erigebirge,  delà  C6te-d'Or 
et  du  Pilaa.  CouMillesjoua  ce  dernier  point  de  vae  la  carte  géulogique 
jointe  au  Mémoire  de  M.  Julea  Deaaojeri ,  lur  la  craie  et  lea  terraiua 
terliaire*  du  Cotentiu  (  Uém.  de  U  Soc.  d'HUl.  mit.  de  Paru,  lom.  II, 
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dépôts  tertiaires,  a  été  remplacée,  à  uue  àpoque  récente^ 
par  la  vaste  dénuda  tion  du  bas  Boulonnais  et  des  Wealds 
de   Kent ,  de  Sussex  et  de  Surrcj ,  s'étend  dans  une 

lui  a  donne  naîasanoe  a  été  produite  entre  la  période  do  dépôt  du  grès 
def  Vosges  et  celle  du  dépM  du  grès  Ingarré.  Telle  eet  donc  la  date  des 
accidena  du  sol  qai  caractérisent  le  sjatème  qne  M.  Léopold  de  Bach  a 
nommé  systè/m  du  Rhin ,  et  dont  fait  parli^la  longue  fiilaîae  donc  je 
viens  de  parler.  (Voyez  mes  Observations  ^ologi^oes  sur  les  difflb'en- 
tes  formations  4|ui ,  dans  le  système  des  Vosges,  séparent  la  formatiou 
bonillère  de  celle  du  lias  ;  Annales  des  Mines ,  deuxième  série,  tom.  I, 
pag.  3^  et  4o3 ,  et  tom.  IV,  p.  4^.)  Il  ne  faut  paa  ooblier  que,  comme 
je  Tai  dit  plus  haut ,  le  sol  de  ces  contrées  a  été  accidenté  depuis  par  la 
convulsion  qui  a  donné  naissance  au  système  de  PËrzgebîrge ,  dé  la 
Côte-d'or  et  du  Pilas.  C'est  sans  doute  par  suite  de  cette  drconstanoe 
que  le  grès  bigarré  et  le  muschelkalk  se  trouvent  disloqués  en  quelques 
points  au  pied  de  la  grande  falaise  de  grès  des  Vosges. 

Le  Rhin ,  de  Bingen  k  Cologne ,  traverse  un  système  de  montagnes 
dont  le  Huudsrock  et  les  Ardennes  font  partie,  et  que  M.  Léopold  de 
Buch  a  nommé  système  des  Pays-Bas,  Ce  système  se  compose  principa- 
lement de  couches  de  schirte  argileux ,  de  grauwacke ,  de  calcaire  et  de 
grès  houiller,  dirigées  li  peu  près  de  TE.-N.-E.  à  TO.-S.-O. ,  et  com- 
prend les  couches  houillères  inclinées  des  environs  de  Sarrebruck  ,  sur 
la  tranche  desquelles  sVtendeut  presque  horizontalement  les  couches 
du  grès  des  Vosges.  Cette  dernière  circonstance  prouve  avec  évidence 
que  le  redressement  des  couches  de  ce  système  a  eu  lieu  entre  la  période 
du  dépôt  du  terrain  boniller  et  celle  du  dépôt  du  grès  des  Vosges.  (Voyez 
mes  ObsertfoUons  géologiques  déjà  citées.  Annales  des  Mines  y 
deuxième  série ,   tom.  I ,  pagi  437*  ) 

11  n'est  pas  moins  évident  que  les  sdûstes  argileux  de  transition ,  et 
les  grauwackes  des  environs  de  Ville  et  de  Roncbamps  (dans  les  Vosges), 
et  de  Litry  (Calvados),  avaient  déjà  été  disloqués  avant  le  dépôt  du  sys- 
tème houiller  ;  système  qui  comprciiJ  le  calcaire  carbouitcre  et  le  vieux 
grès  rouge,  et  «lont  M>  le  professeur  Sedgwiok  a  également  constaté 
la  superposition  discordante  sur  le  système  de»  grauwackes ,  clans  le5 
observations  qu'il  a  faites  en  Aiiglitcrrc  |)«ndant  ces  dernières  anuées. 

(Je  m'occupe  de  ucvelop|K*r  tes  ilivcrsi-s  remtrques  d«tii«  dc^''  Mé- 
moires qui  suivront  celui-ci  ) 
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direction  cxactetneut  parallèle  à  celle  qni  domine  dans 
le  syslème  pyrénéo - apennin  (i);  et  ces  rapports   de 

(  1  )  I^  diitrict  da  (lépartcrMOt  da  Pai-dc-Ctiau  coimu  âoat  1«  noni 
(la  Bat-SoulotutMt ,  et  la  contrés  montiMiaw)  at  bocigèra  appeUe 
WïmUi  de  Kent,  de  Snaaei.  et  de  Sorrcj,  qui  ae  tmon  on  bce,  de 
l'antre  cAti  de  U  Haocfae  ,  aont  entamai  pat  une  ceinture  de  coUinei 
crajentei ,  li  penlea  aoiaant  inenltaa  et  gaaonniea  (en  anglaii',  Jowni), 
qai  n'eat  interroinpiie  qse  par  le  canal  de  la  Haoche ,  «nr  iei  riragea 
duquel  elle  *e  Unaine  en  filaUea, 

Le  gnnd  axe  de  œtte  ellipie ,  reprcienté  par  une  ligne  tirée  de 
l'étang  dcHarting-Combe,  auand  du  Wooliner>Forcat ,  entre  Peteri- 
fidd  et  HMleoicre  (SiiMex } ,  ans  fooreea  de  la  Liane,  k  troia  lleuea  E. 
de  Boulogne  (royei  la  carie  joint*  an  Mémoire  intitulé  :  Geotog-cal 
littch  nf  the  n'orth-ffeilcrit  extremiljr  of  SuMex  and  the  ailjoining 
paru  oj  hoHU  andSurrtjr,by  K.  L  Hnrcfalaonj  Traïuactiont  de  la 
Société  gèologiqut  d«  Landrtt ,  deniiéme  aérie  ,  tom.  II ,  p.  97,  et  la 
carie  juiote  k  la  De^cripUon  géognoitiga*  du  baubt  du  Ùai-Bouloii- 
iiait ,  par  H.  Boiet  ) ,  coupe  le  méridrcQ  de  TouIoum  ,  ■  tréa-peu  pwi» 
Kui  le  même  angle  que  le  chaînon  oriental  dea  l^rénvea ,  qui  a'étend 
de  la  nvonlagne  de  Tentenade  au  cap  de  CreuM. 

Lia  collinea  crajeuses  qui  ferment  l'eoceiate  dont  je  Tiena  de  parler 
ne  aoQl  autre  chose  que  la  (randie  de  plateaoi  crajoux ,  dont  lei  coa- 
cbei  Et  relÈTeiit  plui  ou  moina  rapidemenlvira  l'intérieur  de  l'enceiDle 
elliptique.  L'eipace  creux  embrauJ  par  cette  même  enceinte  ne  pré- 
tentant  aucune  trace  dea  députa  tertiairci  qui  ('étendent  sur  le*  pUteaus 
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direction ,  qni  permettraient  de  prendre  le  point 
de  départ  du  sjatème  pyrénéo  -  apennin ,  sur  un  sol 
(  route  de  BMnrû*  à  Be«iinioiit«u-OJM  )  vcri  la  Coodriy-Sùnt-Ger- 
mer,  Bemroir-oi'Lùmi  it  BoK>EdaliDe.  Ou  la  TMOonalt  igalemant  dam 
Ici  ïigneM  luxqncUM  w>  wot  arrêta , inr  lapante  de  l'ancieiiiui 'piotn- 
bérance  crajenee ,  lea  aaiùca  tertiairei  mccoailTei  qai  conatitooit  une 
partie  du  aol  dei  enTÏf  OQi  de  B«anmte(-*Dr-Oie« ,  de  Gîeon  et  d'E- 
couii,  et  qni  druioent  l'undeo  relief  delà  craie  .à  pen  prie  comme  Ie« 
courbée  IrariaonteUs ,  qu'on  trace  aujourdlinî  enr  lee  plane ,  deteÎDent 
Im  pentes  dn  tarrein. 

La  plni  gTBDde  dinieadOD  du  dépAt  de  calcaire  grutier  e'étend ,  an 
and  dn  paj»  de  Braj,  dee  cerritree  de  Veneblee ,  k  l'elt  de  Loniere 
(  Enre } ,  à  cellei  de  Hont-Aimé ,  en  n^  de  Vertne  {  Mené },  anlTent 
ime  ligne  i  tria-pcn  pria  peralltie  à  le  direction  dn  eyetime  pyrén^o- 
■pamiin  ;  ligne  an  imi  de  laqnelle  la  fbnnation  dn  calcaire  groeeier  ee 
perd  eues  rapidfanent ,  et  prit  de  leqnelle  l'obterrent  lee  pint  c^tiiree 
elternationi  de  dip6tt  mariai  et  d'ean  dosée  que  pi^nle  le  baiiin  de 
Parie. 

En  Angleterre  ,  la  ligne  qni  leruine  an  ind  le  bauin  de  Loodrce ,  de 
Canterburj  [Kent}  k  Shalboame  (  Berkibire) ,  et  celle  qui  termine  en 
nord  le  beeein  de  fUe  de  Wiglit  ,  de  Seaford  (Sott»)  k  Selisburi 
(  Wiltiliira),ne  foot.Mec  l'aie  de  le  d^ndetiao  dei  WeiiUle,  que 
des  engleteuei  petite,  et  dent  dn  eenaoppoef*.  Ciedenz  lignée,  ligi- 
rement  nnneneee,  iemUcail  faire  perlin  d'une  eonrbe  concentrique  1 
la  dïoudationdei  Weelds.  Tout  uiaonce  que  leure  txlriiaiiiM  occideo- 
lalet  ee  rénniaaeieot  avant  la  dénodatîon  qni  a  »ip*ri  le  beeeiu  de  TlJe 
de  Wigbi  de  celui  de  Londree ,  en  laieeant  pour  t^moioe  de  leur  an- 
cienne continuité  lee  lambeaux  tertiaires  répendnl  but  la  nirfaeedeU 
craie  ,  antre  Saliebut^  ei  Shalboume.  (Vojn  l'important  M^moin  de 
M.  Buckland ,  ÎDtttuli  :  On  the  formaiLon  of  iLe  Tillcy  of  Kingeclere 
and  ollier  lalleji  by  tbe  elcTstiou  of  the  alrala  ibal  endote  ihent;  and 
ou  t/ie  original  eorttinuity  ef  the  btaùu  0/ LonJon  and  llarnptkirt. 
Tramactions  de  U  Sociëté  gMogique  de  Loodrei,  uonTelle  tint, 
tom.  II,  p.  iig.]  (J'indiquerai  pine  loin,  itcc  phude  détail,  l«a  raieona 
qui  me  fo~Dt  regarder  U  d^ndetion  du  Sumu  comme  nn  pliàioniène 
entièrement  dietinct  du  icdrasscment  limultené dee  coucbrs crejeneee  et 
tertiaires  dane  llla  de  Wight  et  dam  Ici  contréea  adjecentea.  ) 

D'un  autre  cAl^ ,  lea  coUiaea  de  eabb  coqmllier  de  Caeeel  (  nord  )  et 
dra  cnviroaa  eembleat  itre,  de  ce  cW-cl  dn  détroit,  la  prolougatton 
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deienu  classique  dans  l'ëmde  des  terrains  moderaes  , 
meitent  hors  de  doute  qne  les  accidens  de  ce  système 
soQt  d'nne  date  aat^rieure  aax  assises  les  plus  anciennes 
des  dépAta  tertiaires ,  et  montrent  en  m6me  temps  que  le 
grand  tyalètne  â  Nummulites  et  Hippurites  du  midi  de 
l'Europe  (du  midi  de  k  France  aux  Carpathes,  et  de 
la  Suisse  en  Sicile) ,  ne  saurait  être  plus  récenl  que  ia 
craie. 

(Im  dfpAtt  eoqnîlliarf  de  la  partia  méridioiule  du  bwia  de  Londru 
(  Chobam-Park  ,  i  l'axtr^miU  méridioHle  da  Bagahoi-Hcath ,  etc.  )  .  et 
la  grande  reuemblaooa  qui  exilte  antre  lei  coUinei  de  labli  coqnillier 
de  OumI  (  Nord  }  et  de  Laon  (  Aime  ) ,  jointe  à  la  friseoct  de>  dipAli 
de  gréa  et  de  MUei  tertîairai ,  répandus  connue  dei  témoin  i  sur  liaor- 
hoe  de  la  n'aie,  dans  la  coatiée  IwMeqni  léparc  Laon  JeCatscl,  tend 
bien  difficile  de  ne  pai  croire  qu'il  7  avait  de  même  coutiiiuité,dMi 
cette  diraclion ,  anlra  loi  nappes  d'eau  tout  le»qarllei  ic  formaient  lei 
dépAti  marina  de  Paria ,  da  la  Belgique  et  da  Loudres. 

Enfin,  lea  dépAt*  tertiaire*  d'argile plutiqua,  de  MbU  granitîqM  al 
detilex,  qui,  jnaqa'an haut det fldaiiei  deUBneetdc  Honflaor, fer- 
ment la  baaednwlrarliledeiplainaidelahBute  Normandie,  et  rappel- 
lent ceux  de  Cbriaicfaurch  et  de  Pooiu  ,  «emblcnt  ausii  indiquer  une  an- 
cienne coonaiiau  entre  leid^pAtitertialrel  de  Parii  et  da  Iliade  Wiglit. 

Tont  indiqua  donc  qoa  ««>  divers  dépAta  se  sont  formés  sons  uik 
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Après  avoir  suivi  ainsi  le  système  pyrénéo«apennin 
depuis  le  midi  de  la  Grèce  jusqu^au  milieu  de  T Angle- 
terre ,  il  est  naturel  de  rechercher  les  traces  de  Finfluence 
que,  d'après  Tépoque  de  son  apparition,  il  a  dû  exercer 
sur  la  distribution  des  terrains  tertiaires  en  Eiirope. 
On  peut  remarquer  qu'une  ligne  un  peu  sinueuse,  tirée 
des  environs  de  Londres  à  Tembouchure  du  Danube, 
forme  la  lisière  méridionale  d'une  vaste  étendue  de 
terrain  plat ,  couverte  presque  partout  par  des  forma- 
tions récentes.  Cette  ligne,  qui  est  sensiblement  paral- 
lèle à  la  direction  pyrénéo-apennine ,  semble  donc  avoir 
été  le  rivage  méridional  d'une  grande  mer  qui,  à  l'épo- 
que des  dépôts  tertiaires,  couvrait  une  grande  partie  du 
sol  de  l'Europe,  et  qui  se  trouvait  limitée  vers  le  sud 
par  un  espace  continental  traversé  par  plusieurs  bras 
de  mer,  et  dont  les  montagnes  du  système  pyrénéo-apen- 
nin  formaient  les  traita  les  plus  saillans.  J'ai  déjà  fait 
remarquer  que  les  lambeaux  de  terrain  tertiaire,  qui  se 
sont  formés  dans  les  dépressions  de  ce  même  espace, 
y  sont  souvent  disposés ,  par  exemple ,  en  Provence  et 
en  Italie,  suivant  des  lignes  parallèles  à  la  direction 
générale  du  système  pyrénéo-apennin.  On  conçoit  toute- 
fois que ,  comme  ce  grand  espace  présentait  aussi  des 
inégalités  résultant  de  dislocations  plus  anciennes  et  di- 
rigées autrement ,  il  a  dû  s'y  former  aussi  des  lambeaux 
tertiaires  coordonnés  k  ces  anciennes  directions. 

C'est  par  cette  raison  que  la  direction  pyrénéo-apen- 
nine ne  se  manifeste  que  dans  une  partie  des  traits  géné- 
raux des  dépôts  tertiaires  de  Paris ,  de  l'ile  de  Wight  et 
de  Londres.  L'enceinte  extérieure  qui  enviroime  l'en- 
semble dé  ces  dépôts ,  se  trouve  en  effet  en  rapport  avec 
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des  accidens  de  la  surface  da  sol  tout-i-fait  ëtrangers  au 
système  pyrénéo-apennÏD  ,  auquel  semblent  au  comraire 
se  rattacher  les  protubérances  crayeuses  qui ,  s'înterpo- 
sant  entre  eux,  les  ontemp6chés  de  former  nu  tout  en- 
tièrement continu. 

La  grande  vallée  de  la  Suisse,  dans  laquelle  s'est  accu- 
mulé sur  une  si  grande  épaisseur  le  dép6t  terUaire  du 
nagelflube  et  de  la  mollasse,  semble  avoir  séparé  le  sys- 
tème de  l'ancien  Jura,  du  moni  Pilas  et  de  l'Erzgebirge, 
des  montagnes  du  système  pyrénétMipcnnïa  qui ,  pen- 
dant la  période  .tertiaire,  devaient  déjè  hérisser  l'espace 
où  les  Alpes  s'élèvent  aujourd'hui,  de  même  que  la  mer 
de  l'Archipel  grec  sépare  les  systèmes  discordans  de 
l'Asie-Mineure  et  de  la  Grèce. 

Maioienant  que  nous  avons  suivi  le  système  pyrênéo- 
apennin  dans  tontes  les  parties  de  l'Europe  qui  se  trou- 
vent sur  sa  direction ,  il  est  naturel  de  nous  demander 
s'il  ne  se  prolongerait  pas  au-delà.  On  peut ,  en  effet, 
suivre  an^U  des  mers  une  série  de  chaînons  de  mon- 
tagnes dont  les  directions  paraissent  n'être  que  la  conti- 
nuation de  celtes  des  accidens  du  sol  dont  nous  venons 
de  nous  occuper  ;  mais ,  en  nous  portant  d'abord  vers  le 
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poli  et  de  rAtUts,  ainsi  que  la  direction  de  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'Afrique ,  entre  la  grande  et  la  petite 
Syrte  y  sont  exactement  parallèles  à  la  direction  des 
Pyrénées  et  à  celle  des  accidens  du  sol,  que  j*ai  indiqués 
en  Provence  et  en  Italie. 

Les  directions  de  la  chaîne  du  Mont-Girmelen  Syrie , 
de  beaucoup  des  accidens  du  système  du  Mont-Sinaï, 
et  de  plusieurs  des  chaînes  de  la  partie  orientale  de 
TEgypte,  qui  viennent  se  terminer  sur  les  rivages  de  la 
mer  Rouge ,  par  exemple ,  celle  de  la  chaîne  qui  aboutit 
a  nie  des  Emeraudes ,  s'écartent  très-peu  du  prolonge- 
ment de  la  direction  qui  domine  en  Morée. 

Il  est  surtout  remarquable  que  la  direction  du  sys- 
tème pyrénéo-apenniu  se  retrouve  exactement  dans 
celle  de  la  grande  vallée  de  la  Mésopotamie  et  du  golfe 
Persique,  et  dans  celle  des  chaînes  qui  s'élèveot  immé- 
diatement au  N.-E.  de  cette  grande  vallée  et  qui  vont 
se  rattacher  au  Caucase.  Il  n'est  pas  moins  curieux  de 
voir  que  la  direction  de  beaucoup  des  cours  d'eau  qui 
descendent  du  Caucase ,  et  celle  de  plusieurs  des  prin- 
cipaux chaînons  de  ce  système,  notamment  celle  du 
chaînon  qui  borde  la  mer  Noire  au  N.-E.  de  l'Abasie  et 
de  laMingrétie,  est  encore  exactement  celle  du  système 
pyrénéo-apennin . 

Vouloir  suivre  ce  système  jusque  dans  llnde  paraîtrait 
peut-être  abuser  de  la  faculté  des  rapprochemens  :  ce- 
pendant je  crois  devoir  faire  remarquer  que  la  chaîne 
des  Gales ,  sur  la  c6te  de  Malabar,  semble  se  coordonner 
encore  à  la  direction  dont  je  m'occupe.  La  grande  faille 
à  laquelle  parait  dû  l'escarpement  occidental  des  Gates , 
en   élevant  les  plateaux  du  pays  des  Marhattes  ,  du 
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DeoiD  M  du  Caroatîc  ,  a  élevé  en  même  temps  le  grand 
dépAt  argîlo-femiginetix  de  Utéritequi  forme  les  pointe- 
les  pins  élevés  de  ces  plateaux ,  ainsi  que  le  montre  la 
conpe  des  Gtfles ,  donnée  par  M.  Chiïstie  (i).  Il  est  à 
regretter  que  ce  dépAt  de  lalérite,  qui  couvre  dans 
l'Iude  de  si  vasiea  étendues  ,  n'ait  jusqu'à  présent  oflert 
aucun  fossile ,  et  ne  puisse  être  rapporté  avec  certitude 
à  aucun  étage  géolt^ique  déterminé;  mais  on  peut  tou- 
jours remarquer  que  um  qu'on  n'aura  pas  indiqué 
d'antre  chaîne  qui  produise  sur  la  latérite  l'eflet  men- 
tionné ci-dessus ,  tout  conduira  à  voir  daus  les  Gates  la 
rhaloc  la  plus  récente  de  la  presqu'île  occidentale  de 
l'Inde,  dont  elle  est  en  même  temps  le  trait  géométrî- 
tjue  le  plna  prononcé. 

On  peut  égaleittent  reconnattre ,  par  une  simple  cons- 
ti-uction  graphique  sur  un  globe  terrestre,  que  la  chaîne 
des  Alleghanys  en  Amérique  est  pai-allèle  au  prolonge- 
ment dans  un  sens  oppoaé  des  chaînes  du  système  pyré- 
néo-apennin.  Le  parallélisme  existe  non  seulement  dans 
la  direction  de  la  chaîne  dfs  Alleghauys,  mais  aussi  dans 
celle  des  diverses  masses  de  roches  dont  elle  se  compose 
d'après  la  carte  de  M.  Maclure-,  et  ici  ou  n'a  plus  toul- 
à-fait  la  même  crainte  de  s'égarer,  parce  que  les  1er- 
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de  transport,    qui  s^ctend  cutre  les  AUeghanys   et  la 
mer,  depuis  l'île  Nanluckct,   à  l'est  de  New-Yorck , 
jusqu'aux  Florides   et  jusqu'au-delà  des  bouches  du 
Mississipi ,  repose  directement  sur  les  couches  inclinées 
des  terrains  anciens ,  et  ne  présente  lui-même  aucune 
dislocation.  D'après  les  observations  récentes  de  MM. 
Lardner-Vanuxem  et  S.   G.  Morton,  publiées  dans  le 
Journal  de  t  Académie  des  Sciences  naturelles  de  Phi- 
ladelphie^ tom.  VI  ^  ou  voit  clairement  que  ces  dépôts 
tertiaires,  d^à  célèbres  par  leurs  vastes  bancs  de  grandes 
Huîtres  qui  rappellent  ceux  du  déparlement  du  Gers , 
o(Trent  exactement  la  disposition  qu'on  devrait  s'attendre 
à  trouver  le  long  d'un  rivage  qui  serait  simplement  aban- 
donné par  une  de  nos  mers  («).  Il  parait  donc  que  ces 

(i)  Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  grand  banc  de  Terre-NeuTe 
ne  fût  autre  chose  que  le  prolongement  sous-marin  des  plateaux  ter- 
tiaires de  la  Géorgie,  des  Carolincs,  du  Maryiand,  dont  le  petit 
groupe  isolé  des  lies  Bermudes  semble  indiquer  Pez tension  ou  Tan- 
cienne  existence  dans  TOcéan  Atlantique.  Ces  petites  Iles,  dont  les 
points  les  plusj^élevés  n'ont  pas  plus  de  aoo  pieds  au-dessus  de  la  mer, 
sont  formées  d'un  conglomérat  calcaire,  pétri  de  coquilles  et  de  coraux, 
qui  rappelle  certaines  roches  très-abondantes  dans  les  dépôts  tertiaires 
du  midi  de  la  France.  (  Voyez  Notice  accompanying  Spécimens  Jrom 
the  Bermuda  Island ,  by  captaiii  Wetch.  Transactions  de  la  Société 
géologique  de  Londres ,  nouvelle  série ,  tom.  I ,  p.  1 73.  ) 

La  description  de  MM.  Vanuxem  el  Morton  indique  une  circon- 
stance qui  serait  d'une  haute  importance  par  les  conséquences  qu^on 
pourrait  eu  tirer.  Il  parait  que  Taucieunc  ligne  de  niveau  tracée  sur  les 
flancs  des  AUeghanys  par  les  dépôts  tcrtiuircs ,  et  les  alluvions  anté- 
rieures aux  rivières  actuelles,  qui  couvrent  leur  base,  a  cessé  d'être 
horizontale  ;  elle  va,  en  s'élevant  graluellemeut,  depuis  la  Nouvelle- 
Angleterre  jusqu'au-delà  du  Mississipi ,  tandis  qu'à  l'est  de  llie  Nuntuc- 
ket  elie  semble  s'enfoncer  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan ,  puisque  , 
depuis  cette  lie  jusqu'au  Groenland,  on  ne  cite  aucun  dépôt  tertiaire 
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dëp6u  tertÎAÏrcs  sont  venas  s'eppIiquL-r  sur  la  pente  des 
All^hanys  lorsque  cette  chaîne  présentait  d^à  son  relief 
actuel.  Ainsi ,  de  part  et  d'antre  de  l'Océan  Atlantique, 
les  Pyrénées  et  les  AUeghanys  jouent,  par  rapport  nux 
dép6u  tertiaires,  un  rdle  tont-à-fait  semblable.  Les  mers 
sous  lesquelles  ces  dépôts  se  formaient,  ont  bartu  le  pied 
des  Allegbanys  comme  le  pied  des  Apennins. 

Le  tnëme  genre  de  rapports  ne  parait  pas  exister  entre 
la  chaîne  des  Alleghanys  et  le  dépôt  principalement 
marneux ,  pétri  de  grains  veris  et  contemporain  du  ter- 
rain du  grès  >ert  et  de  la  craie,  qui ,  d'après  les  savnntes 
recherches  de  M.   Samuel   Akerlv  sur  les   Nevesink- 

sor  U  cAt«  N.-E.  de  l'Amérique.  Il  n'iultcrait  n^ccuatrtnieiit  (le  U 
<jue  le  cootioent  UDéricuin  aurall  vprouvé  r^cemmeiit  udc  espère  Je 
mouvement  de  baicalc ,  qui  l'aunit  élt\é  veri  l'Orient  et  ibaiasé  vers 
l'Ocddent ,  et  ou  terait  aiuii  oon  Juit  i  attribuer  &  k  chaloe  des  Ands* 
une  origine  trtj-rÀXDte. 

Cette  diiporilloii  D'cftpaa  accidentelle.  Ou  pcnt  remarquer  ijdc  te* 
precqultes  de  Bretagne  et  Je  Coniouaillea ,  aicsi  que  flrlaude  ,  pr^*eft- 
lenl  UDC  Jiapocilion  tqula  leinhlable  eotre  lei  Alpea  de  ta  Suiue  et  de  la 
Norirége  d'uoe  pari,  et  l'Océan  Adanlique  de  l'autre  :  les  flots  de  l'O- 
céan lu  bai^pieiit  juiqu'au-dewus  de  la  ceinture  furassique  et  crajeuse 
qui  tea  entoure.  Telle  est  encore  la  lUlposilion  générale  île  la  [jccsqults 
occideatale  de  l'Iode,  rclatiTement  i  l'Océan  Indfeu  d'une  part,  et  i  l'Hj- 
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Hills,  au  sud  de  New-York,  et  d'après  celles  de  MM.  Va- 
nuxem  et  Morton ,  forme  le  sol  d'une  grande  pak'tie  des 
éiats  de  New-Jersey  et  de^Delaware,  ainsi  qu'une  partie 
des  côtes  d'une  direction  générale  nord- sud  des  baies  de 
Delaware  et  de  Chesapeak.  Les  fossiles  que  renferme  ce 
dépôt ,  et  d'après  lesquels  on  a  pu  fixer  son  âge  géolo* 
gîque  ,  sont  bien  loin  de  présenter  le  caractère  littoral 
de  ceux  des  dépôts  tertiaires  du  yoisinage;  ils  pourraient 
avoir  été  accumulés  dans  les  plus  grandes  profondeurs 
d'un  Océan  dont  rien  n'indique  que  la  chaîne  qui  tra-- 
verae  les  Etats-Unis  ,  du  N.-E.  au  S.-*0. ,  ait  formé  une 
ile  ou  un  rivage*  Dans  les  états  de  la  Dalaware  et  de  New* 
Jersey,  la  formation  crayeuse  couvre  le  prolongement  des 
couches  anciennes ,  redressées  dans  une  direction  pres- 
que nord-sud,  qui  forment  les  bords  du  Connecticut  et 
de  la  rivière  Hudson  (voyez  la  carte  djyà  citée  de 
M.  Maclure ,  ainsi  que  le  profil  géologique  de  Boston  au 
lac  Elrie,  par  M.  Amos  Eaton):  ce  qui  expliquerait 
pourquoi  on  n'indique  point  ici  de  dislocations  dans 
cette  même  formation  ;  car  le  redressement  des  couches 
nord-snd  dont  nous  tenons  de  parler,  remonte  sans 
doute  à  une  époque  plus  ancienne  que  celui  des  couches 
N.-E.-S.-O.,  qui  constituent  les  Alleghanys  proprement 
dits. 

On  se  trouve  ainsi  conduit  à  supposer  que  la  chaîne  des 
Alleghanys ,  comme  les  Pyrénées  et  les  Apennins  dont 
elle  suit  la  direction,  a  pris  le  relief  que  nous  lui  voyons 
aujourd'hui  eutre  la  période  du  dépôt  du  grès  vert  et  de  la 
craie ,  et  la  période  du  dépôt  des  formations  tertiaires. 

Il  parattdonc  permis  de  dire  que,  depuis  les  bords  de 
l'Alabama.et  du  Tenessée   (Etats-Unis)  jusqu'au  cap 
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Comorin  dnns  t'Iude ,  ou  au  moins  depuis  le  cap  Ottcgut 
('en  Galice)  jusqu'à  l'entrée  du  golfe  Persique ,  on  peut 
suivre  sur  la  surface  du  globe,  sur  une  longueur  de  3,5oo 
ou  au  moins  de  i,6oo  lieues,  une  série  plus  cm  moins  in- 
terrompue d'aspérités  allongées  sensiblement  parallèle') 
entre  elles.  Ces  Rspérités ,  d'après  toutes  les  observations 
géologiqnes  ,  paraissent  être  le  n^sultat  de  fractures  opé' 
rées  violemment  dans  la  croûte  solide  du  globe.  Leur 
parallélisme  et  leur  proximité  semblent  indiquer  qu'elles 
ont  touies  été  produites  en  même  teni[ls  et,  pour  ainsi 
dire,  d'un  seul  conp.  Ce  n'est  sûrement  pas  par  liasanl 
qu'elles  courent  parallèlement  à  une  même  ligne  géod<'- 
sique.  Quelle  que  soit  la  cause  intérieure  dont  ces  acci- 
dens  de  la  surface  sont  l'eflet ,  cette  cause  n'aurnii  pu 
agir  plus  simplement  que  suivant  un  point ,  ou  suivant 
une  demï-cïrconféreme  du  globe  terrestre.  Dans  le  pre- 
mier cas  ont  dit  se  produire  des  accîdens  du  sol,  disposés 
symétriquement  autour  d'un  point ,  tels  que  les  cratères 
de  soulèvement ,  et  dans  le  second  cas  des  séries  de  rides 
ou  de  fî-aciures  parallèles  entre  elles,  s'éiendani,  comme 
le  système  pyrénéo-apennin ,  sur  une  longueur  de  plu- 
sieurs milliers  de  lieues. 
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près  la  grande  extension  du  système  pyrénéo-apenuin 
en  Europe,  que  cette  interruption  serait  Tune  des  plus 
marquées  dans  nos  contrées.  On  conçoit  eu  même  temps 
que  Tétat  de  choses  tout  nouveau  qui,  après  une  pareille 
catastrophe ,  aura  dû  s'établir  sur  la  partie  fraîchement 
disloquée  delecorce  minérale  du  globe  terrestre,  aura  du 
présenter  dans  toute  cette  étendue  une  certaine  ressem- 
blance capable  de  produire  des  analogies  assez  marquées^ 
tant  dans  la  nature  des  dépôts  qui  auront  pu  se  former, 
que  dans  celle  des  nouveaux  habi  tans  qui  y  auront  apporté 
leurs  dépouilles.  Si  donc  la  chaîne  des  Gates  dans  Tlnde 
appartient  réellement  au  système  pyrénéo-apennin ,  on 
aura  moins  sujet  de  s'étonner  de  la  complète  ressemblance 
qui  parait  exister  entre  les  dépôts  tertiaires  de  Tlnde  et 
ceux  de  Touest  de  TEurope.  Dans  Tune  comme  dans 
Tautrc  contrée  ces  terrains  auraient  recouvert  un  fond 
qui  venait  d'éprouver  une  violente  commotion  à  laquelle 
il  est  probable  qu'aucun  être  vivant  n'avait  pu  écbapper, 
si  ce  n'est  à  une  grande  distance  des  coutrées  et  des 
mers  qui  en  avaient  été  le  théâtre  immédiat.  On  s'ex- 
pliquera au  contraire  très-naturellement  comment  les 
dépôts  tertiaires  du  Bengale  ,  et  ceux  du  midi  de  la 
France  et  des  plaines  des  Carolines  et  de  la  G^rgie , 
présentent  des  traits  de  ressemblance  dont  il  serait  diffi- 
cile de  citer  aujourd'hui  beaucoup  d*exemples  ,  pris 
dans  d'autres  dépôts  de  sédiment  aussi  éloignés  les  uns 
des  autres. 

En  excluant  tout  ce  qu'il  y  a  d'hypothétique  dans  ces 
dernières  considérations ,  on  peut  dire ,  en  résumé ,  que 
depuis  les  bords  du  iMississipi  jusqu'au  golfe  de  Bengale, 
l'écorce  minérale  du  globe  terrestre  présente  une  série 
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de  rides  dont  le  ^arnlléltstDe  semble  indiquer  que  la  ^ro- 
dnctioD  a  été  simullauée  ,  et  qo'oD  remarque  en  même 
temps  que  dans  toutes  tes  parties  de  cette  zAne,  sur  les- 
quelles nous  possédons  des  données  géologiques  décisi- 
ve, les  rides  en  question  se  sont  produites  entre  la 
période  du  dépAt  de  la  crnie  ,  dont  les  couches  ont  été 
disloquées,  et  celle  du  dépfttdes  terrains  lertinires,  qui 
se  sont  étendus  horizontalement  d.ins  les  dépressions  qai 
séparaient  et  entouraient  ces  mêmes  rides. 


CUAPITBE  III. 

BévollUion  de  la  surface  du  globe ,  qui  est  arrivée 
entre  la  période  du  dépôt  des  terrains  tertiaires 
et  la  période  du  dépôt  des  terrains  qu'on  appelle 
d'atterrissement ,  de  transport  ou  d'alluvion. 

Xe  redressement  des  couches  de  la  partie  occiden- 
tale des  Alpes  (  de  Marseille  à  Zurich  )a  eu 
lieu  dans  cette  révolution. 
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solution  de  continuité  correspond  à  une  révolution  de  la 
surface  du  globe ,  dans  laquelle  les  Alpes  du  Dauphiné 
et  de  la  Savoie  ont  pris  les  traits  les  plus  caractéristiques 
du  relief  qu'elles  nous  présentent  aiJÛ^u^'^^uî* 

L'époque  géologique  à  laquelle  les  couches  de  ces 
montagnes  ont  été  redressées,  suivant  une  direction 
sensiblement  constante  N.  si6^.  E.  environ^  peut  être 
fixée  avec  précision.  11  suffit,  pour  y  parvenir,  d'exami- 
ner quelles  sont  les  formations  dont  les  couches  ont 
été  redressées,  et  quels  sont,  au  contraire,  les  dépôts 
qui  se  sont  étendus  horizontalement  sur  les  tranches 
des  dépôts  antérieurs  dé^k  dislocfués. 

C'est  près  de  Saint*Laurent-du-Pont  (département 
de  risère)  (i)  que  j'ai  fait  les  observations  qui  me 
paraissent  les  plus  propres  à  servir,  à  cet  égards  de 
point  de  départ. 

Le  sol  de  1»  vallée  longitudinale,  dans  laquelle  s'élève 
la  ville  de  Saint-Laurent-du-Pont,  présente  à  l'obser- 
vatioln  qnatre  formations  distinctes. 

La  formation  la  plus  ancienne ,  qui  ne  se  montre  qu'en 
petit  nombre  de  points ,  est  composée  d'un  calcaire  com- 
pacte, d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  et  souvent  blan- 
châtre ,  traversé  par  de  petits  filons  de  spath  calcaire 
blanc.  Il  est  possible  de  s*assnrer  positivement  que  les 
couches  de  ce  calcaire  sont  le  prolongement  des  couches 
les  plus  récentes  du  système  jurassique  qu'on  puisse  ob- 
server dans  le  Jura^  c'est-à-dire ,  de  celles  qui  consti- 
tuent les  sommités  les  plus  élevées  de  ce  groupe  de  mon- 

(ij  Carte  de  Cassiui  u«    119.  Carte  des  AI|H:a  ;  |>«ir  le  géuéral 
Bourcet)  deuxième  fÎBuille. 
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'  ugnes ,  telles  que  la  dent  de  Vaulioa ,  le  Mont-Teadre, 
la  D&le ,  le  Rccutet ,  le  Colombier  de  Seysse) ,  etc.  On 
peut  même  reconnaître  <jue  ce  sont  ces  mêmes  couches 
(jiii  se  relèvent  près  de  Grenoble ,  pour  former  la  mon- 
lagne  dont  le  flanc  supporte  In  Bastille ,  et  au  pied  de 
laquelle  est  ouverte  la  carrière  de  la  porte  de  France. 
L'examen  dee  fissiles,  trouvés  en  diflërens  points  dans 
ces  couches,  confirme  pleinement  ce  résultai. 

La  seconde  des  quatre  formations  indiquées  se  voit 
superposée  à  In  première ,  en  dilTérens  points ,  de  la 
manière  la  plus  évidente.  Elle  offre ,  dans  quelques-unes 
de  ses  assises ,  un  calcaire  compacte  blanc  qui  réunit 
tous  les  CRractères  qu'on  a  regardés  autrefois  commeéiant 
exclusivement  propres  au  calcaire  du  Jura.  Ce  ralraire 
doit  cependant  être  rapporté  à  une  formation  plus  ré- 
cente ,  attendu  que ,  dans  les  couches  plus  ou  moins 
marneuses  qui  le  séparent  de  la  formation  que  j'ai  men- 
tionnée en  premier  lieu ,  on  trouve  des  Gryphées  et  des 
Spatangues  d'espèces  propres  à  certaines  assises  du  ter- 
rain du  grès  vert  et  de  la  craie.  Dans  ce  calcaire  com- 
pacte blanc  lui-même,  on  rencontre  un  très-grand  nom- 
bre de  fossiles  très  -  sinueux ,  difficiles  à  extraire  en- 
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romme  les  glles  de  fossiles  qae  je  viens  de  citer,  au  ter- 
rain du  grès  vert  et  de  la  craie.  (  Wealden  formation, 
Greensand  and  Chalk,  ) 

Ce  calcaire  se  montre  à  la  fois  des  deux  côtés  de  la 
vallée  de  Saint-Laurent;  au  sud-est  de  cette  vallée  il 
forme  les  montagnes  élevées  de  la  grande  Chartreuse. 
On  voit  ses  couches  se  détacher  de  la  roche  de  Brelan  et 
du  pied  de  la  montagne  de  la  Sure,  pour  |0nger  presque 
verticalement  au-dessous  de  la  vallée  de  Saint-Laurent  -, 
de  Tautre  côté  de  cette  même  vallée  on  voit  se  relever 
des  couches  calcaires  qui ,  si  elles  ne  sont  pas  le  pro  - 
longement  direct  des  premières,  en  sont  du  moins  très 
peu  éloignées  et  font  partie  du  même  groupe ,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  guère  de  doute  que  celui-ci  ne  passe  en  se 
pliant ,  mais  sans  s'interrompre ,  au-dessous  de  la  vallée 
de  Saint-Laurent.  Après  s'être  élevées  de  dessous  cette 
vallée  jusqu'à  la  crête  de  la  montagne,  d'une  hauteur 
médiocre,  qui  la  limite  du  côté  de  l'O.-N.-O. ,  depuis 
In  porte  de  Chaille  jusqu'à  Voreppe,  ces  mêmes  couches 
s'arquent  de  nouveau  en  sens  contraire  pour  plonger  à 
rO.-N.-O. ,  sous  les  collines  de  cailloux  roulés  des  en- 
virons de  Voiron,  de  Chirens  et  de  Saint-Geoire. 

Dans  Tintérieur  de  la  vallée  de  Saint-Lauront,  on  voit 
reposer,  à  stratification  faiblement  discordante  sur  ce 
calcaire,  un  grès  calcaire,  appelé  dans  le  pays  mollasse^ 
grès  dont  je  chercherai  à  déterminer  plus  loin  l'époque 
de  formation  ,  mais  dont  je  vais  d'abord  faire  connaître 
la  nature  et  le  gisement  local. 

Le  hameau  deBaboulin,  situé  sur  le  penchant  E.-S.-E. 
de  la  montagne  qui  s'étend  de  la  porte  de  Chaille  à  Vo- 
reppe, est  placé  sur  la  limite  commune  de  ce  grès  et  du 
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calcaire  qni  le  ftupportv;  une  pËrtie  des  miiisons  sont 
bAties  sur  la  première  de  ces  deux  formations,  et  les 
autres  sur  la  secondé.  Les  couches  du  grès  sont  nn  peu 
plus  inclinées  vers  l'E.  20°.  S-,  que  celles  du  calcaire 
qu'on  voit  paraître  à  une  petite  distance,  ce  qui  rend  pro- 
bable que  le  premier  repose  sur  les  trancfaes  des  couches 
antérienrem^|L  dégradées  du  second.  Ces  premières 
assises  de  la  rormation  de  la  mollasse  présentent  un 
grès  très-solide  à  ciment  calcaire,  contenant  un  grand 
nombre  de  fragmens  &  peine  an  peu  arrondis  du  calcaire 
qui  les  supporte.  Sa  couleur  est  un  gris  blenitre  dans 
l'intérieur  des  blocs ,  et  jaunâtre  près  de  leur  surface. 
Outre  UD  grand  nombre  de  grains  de  Quarz  et  quelques 
paillettes  de  Mica ,  on  y  remarque  nue  grande  quantité 
de  petits  grains  verts  ei  rouges,  ainsi  que  de  petits  galels 
quarzeux  Teru  ;  les  fossiles  j  sont  nombreux  ;  nous  j 
avons  trouvé ,  M.  Fénéon  et  mm ,  des  fnigmens  d'huîtres 
ei  de  peignes ,  de  petits  polypiers,  et  même  qnelqnes 
fragmens  d'ossemens ,  ou  peut-être  de  dents.  Ces  fossiles 
ne  rappellent  en  rien  ceux  que ,  dans  toute  la  contrée 
environnante  ,  on  rencontre  dans  le  terrain  du  grès  vert 
et  de  la  craie.  Les  plus  nombreux  rappellent,  au  con- 
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sur  les  bords  du  Guyer,  et  de  l'autre  au  S.  S.-E.  avec 
quelques  interruptions  jusqu'à  Rat. 

Au  sud  du  village  de  Rat  s^ élève  un  monticule  defttte 
même  mollasse  qui  repose  sur  le  calcaire  compacte  blanc 
du  système  de  grès  vert  et  de  la  craie.  Les  couches  de  la 
mollasse  plongent  de  lo^.  vers  TE.  lo^.  S.,  comme 
celles  du  calcaire  qui  la  supj^rte.  Elle  est  exploitée 
comme  pierre  de  taille,  dans  plusieurs  carrières  qui 
permettent  d'observer  facilement  tous  lesaccidens  qu'elle 
présente.  Ses  couches  sont  souvent  très-épaisses  et  très- 
homogènes  ,  quelquefois  peu  schisteuses ,  et  alors  elles 
contiennent  un  très-petit  nombre  de  paillettes  de  Mica. 
Quelquefois,  au  contraire,  elles  sont  sensiblement  schis- 
teuses et  assez  fortement  micacées.  Dans  quelques-unes 
les  strates  présentent  une  surface  lisse  et  tuberculeuse, 
composée  de  parties  d'un  grain  très-fin.  J'en  ai  remarqué 
qui  présentent  des  strates  arqués,  dont  Tinclinaison 
moyenne  fait  un  angle  de  près  de  3o^  avec  les  plans  des 
couches. 

;  Sur  les  bords  du  Guycr,  à  l'entrée  septentrionale  du 
défilé  appelé  la  porte  de  Chaille,  ou  voit  des  couches 
inclinées,  d'un  grès  calcaire  coquiller  analogue  à  celui 
de  Baboulin  ,  s'appuyer  sur  les  couches  du  système  du 
grès  vert  et  de  la  craie.  En  remontant  le  Guyer,  on  aper- 
çoit en  plusieurs  points  sur  ses  bords  des  escarpemens 
d'un  grès  analogue  dont  les  couches  de? iennent  progres- 
sivement de  moins  en  moins  inclinées,  et  qui,  comme  à 
la  hauteur  de  Baboulin ,  deviennent  de  moins  en  moins 
coquillères ,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  leur  point  d*ap- 
plication  sur  la  surface  du  calcaire  qui  les  supporte.  Cette 
même  mollasse  se  montre  en  différens  points  des  environs 
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des  Echeltes,  noUmoient  eutre  ce  vilUgc  et  le  passagf 
de  la  Oroile,  et  sur  les  bords  du  Ouyer-Moit,  près  du 
poiBt  où  il  se  réuDit  au  Guyer-Vif.  Celte  forination . 
qui  se  présente  ici  en  couches  horizontales ,  y  offre  un 
grès  calcaire  à  grains  fins,  médiocrement  solide,  d'un 
gris  plus  ou  moins  sale  et  quelquefois  bleuâtre ,  con- 
tenant quelques  paillettes  de  Mica  et  un  grand  nom- 
bre de  petites  particules  vertes  et  rouges.  Les  couches 
sont  peu  épaisses,  égales  et  uniformes;  elles  forment 
fréquemment  des  escarpemens  verticaux  dont  l'aspect 
rappelle  entièrement  celui  des  escarpemens  qui  bordent 
le  Fier  et  le  Cheran,  près  de  Rumilly  en  Savoie. 

Les  couches  de  mollasse  coquillière  tertiaire  dans  les- 
quelles, ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer,  estcrcuséeU 
vallée  du  Guyer,  entre  les  Echelles  et  la  porte  de  Chaille, 
se  prolongent,  du  côté  du  N.-E.  et  du  N. ,  vers  le  lac 
o  Aiguebelette  et  la  vallée  de  Novalaïse.  Elles  forment 
presque  toute  la  surface  de  la  montagne,  qui,  parunt 
de  la  porte  de  Chaille  ,  se  dirige  vers  le  nord  ,  et  va  se 
terminer  entre  le  Bridoire  et  Saint-Âlban  de  Montbel. 
Cette  montagne ,  sur  laquelle  s'élève  le  village  de  Saisir 
Franc,  ne  montre  au  jour  les  couches  du  système  joraa- 
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blent  avoir  été  détruites,  et  les  couches  inférieures,  très- 
calcaires ,  très-solides ,  renfermant  un  grand  nombre 
de  fragmens  des  calcaires  inférieurs  ,  et  présentant  sou- 
vent ,  comme  à  Baboulin ,  un  grand  nombre  d'Huitres 
et  de  Pectens,  forment  seules  la  surface  du  sol.  Ces  cou- 
ches sont  souvent  fortement  inclinées ,  et  même  quel- 
quefois verticales  ;  elles  partagent  d^une  manière  évi- 
dente toutes  les  inflexions  de  la  stratification  des  couches 
plus  anciennes  qui  les  supportent.  Comme  celles-ci , 
elles  plongent  tout-à-coup  à  TO.-N.-O. ,  ou  à  1*0. ,  au 
pied  des  escarpemens  qui  dominent  Saiut-Bcron ,  pour 
s'enfoncer  en  dessous  de  la  plaine  du  pont  de  Beauvoi- 
sin.  Le  village  de  la  Bridoire  est  bâti  sur  les  couches  in- 
férieures de  la  mollasse  coquillière  plongeant  de  même  k 
rO.-N.-O.  ^  et  à  peu  de  distance  de  ce  village,  sur  le 
chemin  du  pont  de  Beauvoisiu  ,  on  trouve  les  couches 
moyennes  du  système  de  la  mollasse  en  couches  presque 
verticales.  Lorsqu'on  sort  de  la  porte  de  Chaille,  du  côté 
du  nord-ouest ,  les  derniers  rochers  sont  formés  par  les 
couches  inférieures,  déjà  décrites,  de  la  mollasse  coquil- 
lière ,  qui  plongent  à  TO.-N.-O.  sous  un  angle  d'envi- 
ron 80^.  La  même  disposition  s'observe  sur  la  rive 
gauche  du  Guyer.  La  montagne  qui  forme  le  flanc  occi- 
dental de  la  vallée  de  Sainte-Âupre ,  est  composée  de 
couches  de  mollasse  qui  plongent  vers  l'O.'N.-O. ,  sous 
un  angle  d'environ  70®. 

Les  couches  ne  conservent  cette  inclinaison  que  jus- 
qu'à une  petite  distance  des  escarpemens  ({ui  s'étendent 
de  Sainte-Aupre  vers  la  Bridoire.  Dès  qu'on  s'éloigne 
de  ces  escarpemens  pour  se  rapprocher  du  pont  de 
Beauvoisin  ,  on  voit  les  couches  de  mollasse  devenir 
horizontales.  Près  du  pont  de  Beauvoisin ,  la  vallée  du 


(  M/1  ) 
(lUjer  esi  vrcuaûc  dans  lc.o  aasîseii  moyenties  et  supérîru- 
n-s  de  cv.Ue  foniutioD ,  qui  ne  présente  aucune  tram  de 
redreuement  ui  de  dislocation ,  mnis  dont  les  strates  in- 
clinées, et  dirigées  d'une  manière  irès-vaïiîb)e,  vien- 
nent se  terminer  les  unes  contre  les  antres ,  en  se  ren- 
contrant sous  des  angles  souvent  considérables  ;  phén<v- 
ntène  qui ,  comme  on  sait ,  est  fn-cjnent  dans  les  dépAis 
arénacés  de  tous  les  Ages.  Plusieurs  de  ces  siraies  son! 
pétris ,  dans  tonte  leur  étendue  ,  de  cailloux  roulé»  de 
diverses  grosseurs  ,  parmi  lesquels  on  en  trouve  Av. 
roches  primitives ,  d'autres  de  calcaire,  quelqucs-uiit  de 
jaspe  rouge,  mais  parmi  lesquels  on  en  remarque  snrtotit 
qui  sont  composés  du  quarz  blanc ,  scliisiotde ,  un  pru 
grenu,  qui  forme  une  partie  des  hantes  mnniagnesde 
la  Tarentaise  et  de  la  Mauriennc,  où  il  parait  n'être 
qu'une  modification  des  grès  i  anthracite.  Les  mêmes 
cailloux  sont  quelquefois  disséminés  irrégulièremeni , 
dans  des  étendues  considérables  de  ta  mollasse,  ou  accu- 
mulés dans  qnelques  poiiions  d'un  contour  irrégulier. 

La  mollasse  des  environs  immédiats  dn  pont  de  Beau- 
voisin  présente  un  grand  nombre  de  coquilles,  mais  lenr 
test  étant  pour  ainsi  dire  calHné ,  je  n*ai  pu  en  extraire 
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Jacobeus ,  avec  le  Peclen  Beudanti  »  et  avec  le  Peclen 
yiahelliformis ,  Cette  assise,  qui  présente  des  veines  fer- 
rugineuses irrégulières  et  des  cailloux  it>nlés  arrondis,  de 
diverses  natures  ,  notamment  du  quar^  alpin  mentionné 
plus  haut ,  parait  appartenir  à  la  partie  supérieure  de  la 
formation  tertiaire* 

La  mollasse  du  pont  de  Beauvoisiu  parait  s'étendre 
sur  les  rives  du  Guyer,  jusqu'au  ronfluent  de  celte  rivière 
avec  le  Rhône.  Â  Test  de  ce  confluent,  elle  constitue, 
près  de  Champagnieu ,  des  collines  assez  élevées ,  dont 
les  pentes  rapides  dominent  le  cours  du  Rhône  :  ses  cou- 
ches y  sonA  horizontales.  La  même  mollasse,  caractérisée 
par  les  mêmes  fossiles  qu'au  pont  de  Beauvoisiu,  se 
montre  aussi  en  couches  horizontales  dans  les  collines 
qui  s'étendent  de  Chimillin  vers  Morestel ,  le  long  des 
marais  de  Sain l -Didier -les- Champagues  et  du  Bou- 
chage, au  milieu  desquels  elle  s'élève  encore  en  mon- 
ticules isolés.  A  partir  des  bords  du  Rhône ,  des  monta- 
gnes peu  étendues  séparent  seules  ces  dépôts  des  dépôts  * 
de  mollasse  des  environs  de  Belley,  qui  se  montrent,  en 
<|uelques  points,  très-riches  en  corps  marins. 

Après  a\oir  suivi  dans  leur  prolongation  horizontale, 
où  oapeut  mieux  reconnaître  leur  nature  et  leur  âge,  les 
oonches  de  moUnsse  coquillière  que  nous  avions  vues 
entrer  dans  la  composition  des  petites  montagnes  qui  bor- 
dent à  rO.-N.-O.  la  vallée  de  Saint-Laurent  du  Pont, 
nous  allons  revenir  dans  celle  vallée,  pour  voir  le  long 
de  son  flanc  E.-S.-E. ,  les  couches  de  la  même  mollasse 
participer  aux  dislocations  des  montagnes  déjà  vraiment 
alpines  de  la  grande  Chartreuse. 

Le  chemin  taillé  dans  le  roc  ,  par  lequel  on  se  rend 
des  Ex:hclle5  au  hameau  de  Brelan ,  situé  une  demi-lieue 
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plus  à  l'est,  monte  le  long  d'un  escarpement  formé  <fe 
couches ,  faiblement  inclinées  vers  l'est ,  d'un  calcairo 
quelquefois  mi  peu  marneux.  L'oeil  peat  suivre  les  cou- 
ches.de  ce  calcaire  le  long  de  rescarpcment  jusqu'au  bord 
dn  Guyer ,  et  les  y  voit  se  rattacher  à  celles  dans  les- 
quelles est  percé  le  passage  de  la  grotte,  et  qui  appar- 
tiennent évidemment  aux  assises  les  plus  élevées  que 
présente,  dans  cette  contrée,  le  système  du  grès  vert  v.l  du 
la  craie.  Au-dessus  des  couches  dont  je  viens  de  parler, 
on  trouve,  en  entrant  dans  le  hameau  de  Brelan,  des 
couches  d'un  grès  calcaire,  qui  ne  diflëre  des  variétés  les 
plus  fréquentes  de  la  mollasse,  mentionnéerj  dessus, 
que  parce  que  les  grains  de  quarz  qu'il  contient  sont 
fréquemment  un  peu  plus  gros. 

Celle  niËme  mollasse  parait  former  tout  le  sol ,  en 
partie  cultivé ,  qu'on  traverse  entre  le  hameau  de  Brelan 
et  celui  de  Chatelard  ,  situé  un  peu  plus  à  l'csi  ;  mais, 
ce  qui  mérite  surtout  de  fixer  l'aitentiou,  c'est  qu'en 
sortant  du  hameau  de  Chatelard,  par  le  sentier  qui' con- 
duit à  Saint-Pierre  d'Eutremont,  on  voit  la  même  mol- 
lasse se  relever  à  l'E.-S.-E.  sous  un  angle  de  70'  à  80", 
en  s'appiiyaiit  sur  des  couches  également  presque  verti- 

Vs  d'nii  crtlcairo,  qui,  cotiiiho  celui  gm.-  j'ai  nieiilionné 
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Cette  mollasse  coquillière,  analogue,  comme  je  le  mon- 
trerai plus  loin  ,  à  celle  de  Suisse  que  M.  Brongniart  a 
placée  depuis  loiig-teiups  dans  les  terrains  tertiaires ,  et 
que  les  géologues  s^accordent  aujourd'hui  h  placer  dans 
les  étages  supérieurs  de  ces  mémos  terrains  ,  se  redresse 
de  même  jusqu'à  la  verticale  ,  k  un  quart  de  lieue  au- 
dessus  de  Saînt-Laurent ,  sur  le  chemin  de  la  grande 
Chartreuse. 

Depuis  le  pont  qui  conduit  de  ce  chemin  vers  le 
hameau  de  Provina  et  le  village  du  Désert ,  jusque  vers 
Sain t-Laurent-du -Pont ,  le  fond  de  la  vallée  du  Guyer- 
mort  est  creusé  dans  la  mollasse ,  dont  les  couches ,  à 
peu  de  distance  de  Saint-Laurent ,  sont  dirigées  à  peu 
près  au  N.-N.-E. ,  et  plongent ,  vers  FO.-N.-O. ,  de 
plus  de  60"  ;  elles  s'inclinent  de  plus  en  plus  ,  en  se  rap- 
prochant en  même  temps  de  la  direction  N.-S. ,  à  me- 
sure qu'on  remonte  vers  le  Pont  déjà  mentionné.  Les 
dernières  qu'on  aperçoit  sont  verticales,  et  dirigées 
N.  lo*  E.  J'y  ai  trouvé  quelques  fragmens  de  coquilles, 
qui ,  quoi(]uc  très-imparfaits,  rappelaient  les  Huîtres  et 
les  Peignes  déjà  cités.  Les  couches  les  plus  voisines  de 
Saint- Laurent  ressemblent  complètement  à  celles  qui 
forment  les  collines  entre  Villelte  et  Baboulin.  Les 
couches  verlicales  qu'on  trouve  en  remontant,  sont  in- 
férieures aux  précédentes  dans  Tordre  de  superposition. 
Les  eaux  du  Guyer,  qui  lavent  leur  tranche  ,  leur  don- 
nent exactement  Taspect  que  présente  la  mollasse  en 
couches  horizontales ,  soit  sur  les  bords  de  la  même 
rivière,  près  des  Echelles ,  soit  sur  les  bords  du  Cheran 
et  du  Fier,  près  de  Rumilly,  en  Savoie. 

Ici  on  ne  voit  pas  aussi  clairement  qu'au  Chatelard 
XVIII.  —  Décembre  187.9.  22 
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comment  les  couches  verticales  de  mollasse  s'nppliquenl 
sur  celles  du  grès  vert  el  de  la  craie ,  dont  la  dislocnlïon 
est  très -compliquée  ;  maïs  on  ne  peut  concevoir  Vidée 
que  le  redressement  des  deux  séries  de  couches  n'ait 
pas  été  simultané.  Le  grand  dépAt  de  cailloux  roulés , 
qui  s'élève  de  part  et  d'autre  du  Guyer,  demeure  ^lo 
ment  étranger  aux  mouvemens  des  unes  et  des  autres , 
et  s'étend  horizontalement  snr  tes  tranches  des  couches 
de  mollasse  presque  verticales ,  ainsi  qu'on  l'a  indiqué 
PI.  XT.  fig.  a. 

Ou  voit  d'après  ces  dilTérentes  observations  que  les 
failles,  les  plis,  les  contoumemens  vîolcns  qui  affectcat  la 
plupart  des  couches  de  cette  contrée ,  et  de  toutes  les 
Alpes  occidentales ,  se  sont  produits  avant  le  dépôt  de 
l'amas  de  cailloux  dontje  viens  de  parler,  et  que  je  décri 
rai  dans  le  chapitre  suivant ,  mais  après  celui  de  la  mol- 
lasse ,  dont  je  vais  maintenant  m' occuper  de  rattacher 
l'âge  géologique  à  celui  de  terrains  connus.  Il  suffira 
pour  cela  de  suivre  le  dépAt  de  la  mollasse ,  dont  je  viens 
de  parler,  d'une  part  vers  le  N.-E.  jusqu'en  Suisse ,  et 
de  l'autre  vers  le  S.-O.  jusqu'en  Provence  ,  et  de  mon- 
trer que  de  part  el  d'autre  il  fait  continuité  avec  des 
Jépi^ts  de  mollasse  foquillière, 
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talîc,  depuis  le  passage  de  la  grotte  jusqu'à  Chambéry  (i). 
Eotre  Saint-Jean  de  Conz  et  Saint-Thibaud  de  Couz  elle 
forme,  adroite  delà  route,  une  colline  assez  élevëe,  sur 
laquelle  s'élève  un  vieux  château.  Près  de  Saint-Thibaud 
de  Couz  elle  contient ,  en  grande  quantité ,  les  petits 
grains  verts  et  rouges  ,  les  petits  galets  quarzeux  verts, 
et  les  fragmens  de  Peignes  et  d'Huttres  que  j'ai  déjà  men- 
tionnés. Ses  caractères  rentrent  en  général  complète- 
ment dans  ceux  que  j'ai  indiqués  précédemment;  seule- 
ment, près  du  pont  situé  à  l'E.  de  Vimines,  entre  Saint- 
Thibaud  de  Couz  et  Cognin ,  on  la  voit  alterner  avec  des 
couches  de  marnes  rouges  qui  rappellent  d^à  les  parties 
inférieures  du  système  tertiaire  de  la  Suisse ,  dans  l'Ent- 
lebuch ,  et  autour  du  Rigi.  En  ce  dernier  point  elle  est 
presque  verticale ,  et  s'appuie ,  h  stratiGcation  concor- 
dante ,  sur  les  couches  calcaires  qui  fout  partie  des 
assises  les  plus  élevées  du  système  du  grès  vert  et  de  la 
craie. 

Le  système  de  la  mollasse  se  trouve  pour  ainsi  dire  k 
cheval  sur  ia  montagne  composée  en  partie  de  calcaire 
jurassique  et  en  partie  de  couches  contemporaines  du 
système  du  grès  vert  et  de  la  craie ,  qui  s'étend  du  pas- 
sage des  Echelles  vers  la  Dent-du-Chat  ;  et  ses  couches 
s'appuient  de  part  et  d\iutre^  à  stratification  à  peu  près 
concordante^  sur  les  couches  pliées  en  forme  de  dos 
d'àne  qui  la  composent. 

En  effet ,  si ,  partant  du  village  d'Aiguebelette,  situé 
sur  le  bord  du  lar  du  même  nom ,  on  monte  par  le  che- 
min qui  conduit ,  par  dessus  cette  montagne,  au  village 

Ci)  Carte  îles  Alpes,  par  Raymond.  Feuille  de  Cliambérv. 
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de  Saint-Sulpîcc ,  on  voit ,  comme  près  de  Vimincs , 
des  marnes  de  coulears  bigarrées  aliemaDtavec  des  cou- 
ches de  calcaire  marneux  et  de  poudingue ,  qui  rappel- 
lent celles  qu'on  trouve  dans  les  parties  inférieures  du 
système  tertiaire,  soiten  Provence,  aux  environs  d'Aix, 
soit  en  Suisse ,  -au  pied  du  Rigi ,  sur  les  bords  du  lac  de 
Zug.  A  peu  de  disUnce  du  village  d'Aiguebelette ,  ou 
voit  ces  couches  plonger  de  60  à  70'  à  l'O.  10°  K. , 
et  passer,  dans  leur  partie  supérieure ,  à  la  mollasse 
ordinaire  de  ces  contrées ,  qui  entoure  en  grande  partie 
le  petit  lac  d'Aiguebelette.  Sur  son  rivage  méridional, 
près  de  Lcpin ,  cette  mollasse  se  présente  en  couches 
verticales  dirigées  du  nord  au  sud ,  et  se  lie  directement 
de  ce  côt^  h  celle  des  environs  des  Echelles,  du  confluent 
des  deux  Guyer,  et  de  Babonlin. 

Si  uous  repassons  le  dos  d'&ne  secondaire  qui  s'étend 
du  passage  des  Echelle*  à  la  Dent-du-Ghat ,  entre  le  lac 
d'Aiguebelette  et  celui  du  Bourget ,  nous  retrouverons 
la  mollasse  des  environs  de  Vimines,  et  de  Saini-Tbikaud 
de  Couz ,  appuyée  sur  son  Qanc  oriental  ,  et  plongeant 
fortement  sous  la  vallée  qui  renferme  Cbambéry,  Moite- 
Servolex  ,  et  le  lac  du  Bourget. 
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La  même  mollasse  se  retrouve  sur  tout  le  penchant  est 
de  la  montagne  qui  borde  à  Test  la  partie  septentrionale 
du  lac  du  Bourget,  et  ensuite  la  vallée  du  Rhône  jusqu'au 
débouché  du  Fier.  Elle  constitue  même  en  quelques 
points  le  faite  de  ce  long  dos  d'ane ,  qui  cependant  se 
compose  plus  souvent  encore  d'un  calcaire  qui,  comme 
celui  des  Salèvcs  ,  dont  il  présente  les  fossiles  ^  appar- 
tient au  système  du  greeu-sand ,  ou  d'un  calcaire  com- 
pacte qui  fait  partie  des  assises  les  plus  élevées  dm  sys- 
tème jurassique.  La  mollasse  u'existequ'eu  lambeaux  dis- 
continus sur  le  tlanc  occidental  de  la  montagne;  mais,  sur 
sou  flanc  oriental,  on  ne  manque  jamais  de  la  trouver, 
sinou  jusqu'au  faite,  du  uioins  jusqu'à  une  assez  grande 
hauteur.  Près  de  la  montagne,  les  couches  de  ce  dépôt  de 
mollasse  ,  qui  est  ici  fort  épais  et  qui  présente  les  mêmes 
caractères  qu'aux  environs  de  Saiul-Laurcnt  du  Pont  et 
des  Echelles ,  plongent  foricment  à  l'est;  mais,  à  mesure 
qu'on  s'en  éloigne  par  les  vallons  assez  profonds  qui  se 
dirigent  à  l'est,  vers  Albins  Rumilly  ou  Valière,  on  voit 
l'inclinaison  diminuer,  et  les  couches  approcher  de  plus 
en  plus  de  la  position  horizontale  qu^elIes  affectent  en 
général  aux  environs  d'Âlbins ,  d'Âlby,  d'Annecy  (i), 
d'Annecy-le-Vieux,  de  Pringi,  de  Groîsy,  d'Evire,  etc. 
Je  dis  en  général ,  parce  qu'il  y  a  ,  même  dans  tout  le 
canton  que  j'indique  ,  des  exceptions  remarquables.  De 
Saussure  avait  déj«i  indiqué  la  mollasse  en  couches  ver- 
ticales à  Alby  \  et  les  coupures  faites  pour  la  rectifica- 
tion de  la  route  d'Aix  à  Annecy,  permettent  d'y  obser- 
ver aujourd'hui  ce    phénomène  avec  encore  plus  de 
facilité. 

(i)  Carie tlvs  Alpes  ,  pur  Raviuonil.  FcuiUedc  Gfiièv< . 
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La  ronle  qui  vient  d'ADD«c;  descend  vers  Alby  et  le 
pont  du  Cheran,  le  long  de  petits  escarpemens  d'une 
mollasse  à  grnins  fins ,  souvent  schisteuse ,  en  couches 
exactement  verticales  et  dirigées  N.  10°  O.  Le  Ker  a 
coupé  sou  Ut  très-profondément  dans  ce  système  ,  et  la 
mollasse  y  présente  exactement  les  teintes  bleuâtres  et 
gris  verdAtre ,  et  les  snrfaces  mamelonnées  (jui  se  font 
remarquer  dans  le  lit  du  Gnyer,  au-dessus  de  Saint- 
Laurent  du  Pont ,  et  prés  des  Echelles.  En  remontant 
vers  Allnns ,  sur  la  rive  gauche  du  Cheran ,  la  route 
traverse  encore  des  couches  de  mollasse ,  qui  ont  à  peu 
près  la  même  direction  ,  mais  qui  ne  sont  plus  exacte- 
ment verticales;  elles  plongent,  du  ç6té  de  l'ouest,  sons 
un  angle  qui  diminue  graduellement  a  mesure  qu'on 
s'élève  et  qu'on  s'éloigne  do  Cheran.  D'après  lu  longueur 
considérable  pendant  laquelle  la  route  est  tracée  sur  les 
tranches  de  couches  de  mollasse,  verticales  ou  trcs-in- 
clinées,  il  |)aralt  que  ce  système  est  ici  extrêmement 
épais. 

Le*  exemples  d'inclinaison  que  j'ai  également  obser- 
vés dans  la  même  mollasse ,  près  du  ])ont  de  Belmool  et 
d'Annecy-le-Vieux ,  m;  sont  pas  aussi  à  déconven  ,  ni 
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incine  sens^  comme  je  lai  indiqué  ci-dessus ,  en  se  con- 
forinaiit  à  Tinclinaison  qu^ont  reçue,  depuis  son  dépôt, 
les  couches  jurassiques  qui  ibrmeut  Tarète  de  la  mon- 
tagne située  entre  Rumilly  et  le  Rhône.  Cette  partici- 
pation des  couches  de  la  mollasse  aux  inflexions  des 
couches  jurassiques  ,  se  voit  surtout  très-bien  à  Fentour 
de  la  montagne  jurassique ,  en  forme  de  demi-dôme , 
qui  se  trouve  au  nord  du  Fier,  près  de  son  confluent 
av(*c  le  Rhône;  montagne  dont  les  couches,  arquées 
parallèlement  à  sa  surface  ,  s^enfoncent  à  TE. ,  au  N.  et 
à  rO. ,  au-dessous  du  système  tertiaire  qui  constitue  la 
majeure  partie  du  sol  de  la  partie  la  moins  montueuse 
de  la  Savoie,  dans  la  dii^ection  d'Aix  à  Genève. 

Dans  la  partie  de  Tenveloppe  tertiaire  de  cette  mon- 
tagne qui  plonge  vers  TE. ,  on  trouve ,  près  du  village 
de  Droisl ,  un  calcaire  compacte  grisâtre ,  qui  a  tout  Tas- 
pect  d'un  calcaire  lacustre.  Le  village  de  Droisi  (i)  est 
bâti  sur  ce  mùme  calcaire ,  qui  parait  appartenir  à  la 
partie  iiifcricure  du  système  tertiaire.  Dès  le  premier 
aboixl,  il  m'a  rappelé  le  calcaire  d*eau  douce  qu*on  trouve 
dans  une  position  semblable  aux  Fuets ,  dans  le  Jura,  et 
qui  probablement  correspond  aux  couches  de  marnes 
bigarrées  et  de  calcaire  marneux,  d^apparence  lacustre, 
qui  consliiuent  la  base  du  dépôt  tertiaire  du  bassin  de 
Deicmont,  à  celles  du  même  genre  que  j'ai  indiquées 
ci-dessus  ,  dans  la  partie  inférieure  du  système  tertiaire 
à  Aiguebeleite,  ainsi  qu'aux  couches  de  calcaire  d  eau 
douce  qui  aliernent  avec  les  couches  de  lignites  ex- 
ploitées à  Belmont  près  Lausanne ,  à  Notre-Dame  des 
Vaux ,  etc. 

(  i)  Carte  des  Atpei ,  par  Raymond.  Feuille  de  Genève. 
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Plut  à  l'E. ,  et  plus  htnt  dans  le  système  tertiaire,  oa 
trouve  une  mollasse  peu  solide ,  en  coaches  assez  forte- 
ment inclinées  à  l'E.  ;  au  and  du  village  de  Clermont , 
on  y  observe  me  couche  pétrie  d'Hultrcs  et  de  Pectens , 
qui  malheureusement  sont  friables  et  comme  calcinés. 
Cette  mollasse  m'a  à  son  tour  rappelé  celle  qui ,  entre 
Tavanne  et  les  Fucts ,  dans  le  Jura ,  constitue  la  parUe 
la  plus  élevée  du  système  tertiaire ,  et  contient  de  même 
des  coquilles  marines ,  ainsi  que  des  dents  de  Squale. 

Cette  dernière  espèce  de  fossiles  est  três-abondants 
dans  les  couches  de  mollasse  qui ,  aux  environs  de  Seys- 
sel ,  forment  des  escarpemens  sur  les  deux  rives  du 
Rhône ,  et  se  continuent  jusqu'au  Parc ,  près  de  Sor^ieu 
(  Ain)  (i),  où  elles  sont  imprégnées  de  bitume,  qui  est 
exploité.  Près  du  parc ,  la  mollasse  contient ,  d'après  les 
observations  de  M.  Fénéon  ,  outre  de  nombreuses  dents 
de  Squale,  les  Peignes  et  les  Huîtres  déjà  cités  tant  de 
fois  :  certaines  couches  sont  pétries  de  grains  de  qunra 
assez  gros,  et  tout-iï-fait  identiques  avec  ceux  que  j'ai 
indiqués  ci-dessus  comme  distinguant  la  mollasse  de  Bre- 
lan. Plus  aa  nord ,  près  de  Billiat ,  on  retrouve  la  même 
mollasse,  contenant  beaucoup  d'Huîtres. 
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lations  de  la  surface  du  sol  sont   seulement   un   peu 
moins  considérables  en  Savoie  qu'en  Suisse. 

Entre  Seyssel  et  Chanay,  la  mollasse  repose  sur  un 
calcaire  jaune ,  avec  parties  miroitantes ,  contenant  des 
silex.  Ce  calcaire  présente  souvent  des  couches  où  le  cal- 
caire est  bleu  dans  T intérieur  des  couches ,  et  tout  pétri 
de  grains  d^oolithe ,  mais ,  d'après  les  fossiles  qu'on  y 
observe ,  il  fait  évidemment  partie  du  système  du  grès 
vert  et  de  la  craie  :  il  ne  se  rapporte  plus  aux  assises  su- 
périeures de  ce  système ,  comme  celui  sur  lequel  repose 
la  mollasse ,  près  du  Chatelard  et  de  Saint-Thibaud  de 
Couz.  Cette  formation  est  ici  bien  moins  épaisse  et  bien 
moins  complète  que  dans  les  deux  premières  localités,  et 
les  couches  sur  lesquelles  repose  la  mollasse,  dans  la 
localité  dont  nous  parlons  ,  ne  correspondent  qu'aux 
assises  les  plus  basses  du  système  du  grès  vert  et  de  la 
craie.  La  mollasse  repose  donc,  en  stratification  discor- 
dante ,  sur  ce  système^  puisqu'elle  en  recouvre  indiffé- 
remment tantôt  une  couche,  tantôt  une  autre  ;  par  con- 
séquent ,  on  ne  peut  songer  à  l'y  rattacher,  et  il  suffit 
qu'un  seul  point  de  ce  dernier  ait  été  rigoureusement 
déterminé  (ce  que  M.  Brongniart  a  fait  depuis  long-temps 
à  la  perte  du  Rhône) ,  pour  qu'il  soit  évident  que  la  mol- 
lasse de  la  Savoie  est  tertiaire ,  comme  on  le  pense  géné- 
ralement ,  et  pour  qu'on  n'ait  rien  de  solide  à  opposer 
aux  analogies  qui  tendent  à  l'identifier  avec  les  parties 
les  plus  récentes  de  la  mollasse  de  la  Suisse  ',  formation 
que  M.  Brongniart  a,  je  crois,  été  le  premier  à  rapprocher 
des  terrains  de  sédiment  supérieurs  des  environs  de 
Paris  9  par  suite  des  observations  qu'il  a  faites  en  Suisse^ 
en  1817.  (Voyez  page  186  et  suivantes  de  la  Description 
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cuiie  iracG  du  grès  vert ,  ni  des  temius  tertiaires.  Dans 
tout  le  Jura ,  on  voit  constamment  ces  derniers  dépàu 
reposer  sur  les  couches  les  plus  élevées  du  systènie  ju- 
rassique ;  je  ne  les  j  ai  jamais  observées  en  contact  avec 
ses  couches  inférieures  ,  et,  à  moins  qu'on  ne  trouve  de 
nombreuses  cxceptiotis  à  cette  règle ,  elle  indiquera  que 
les  mouvemens  du  sol ,  assez  considérables  pour  amener 
des  déiiudations  qui  atteignissent  et  missent  à  découvert 
les  couches  oolithiques  inférieures  ,  sont  tous  ,  dans  le 
Jura ,  d'une  dnie  postérieure  au  dépôt  des  terrains  ter- 
tiaires. Les  vallées  dues  à  ces  derniers  iiiouveoicns  du 
sol ,  telles  que  celle  du  Desaoubrc  ,  plusieurs  de  celles 
des  environs  de  Morey,  de  Saint-Claude,  etc.,  et  les 
autres  accidcns  du  sol  qui  leur  sont  parallèles  coniniela 
lif;ue  des  plus  hautes  sommités,  depuis  le  Credo  et  le 
lt<H:ulet  jusqu'il  la  dent  de  Vaulion,  ta  série  de  crêtes, 
qui,  d'après  la  caile  de  M.  Ostei-wald ,  traverse  le  canton 
de  ÎNeufcliàlel  depuis  le  Creux  du  Vent  jusqu'à  Montsa- 
^'ne,  etc.,  ainsi  que  les  plis  et  les  fractures  des  couches, 
auxtiuels  eef  arcidens  se  rattachent,  !>e  sont  donc  formées 
depuis  le  dépài  des  terrains  tertiaires.  Aussi  sont-ils 
^éuérulement  parallèles  à  la  direction  N,  26"  E.  de  la 
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point  où  la  route  des  Rousses  à  Ge%  se  sépare  de  la  route 
de  Saint-Cergues ,  jusqu'à  la  Faucille,  on  voit  les  cou- 
ches calcaires,  marneuses  et  arënacées  qui  représentent 
le  grès  vert ,  et  qui  sont  généralement  horizontales  dans 
la  vallée  longitudinale  des  Rousses  et  du  lac  du  Lieu ,  se 
redresser  souvent  jusqu'à  la  verticale.  Dans  la  haute 
vallée  du  Doubs ,  au-dessous  de  M outhe ,  on  exploite , 
près  du  village  de  Longeville ,  une  couche  de  minerai 
de  fer  en  petits  grains ,  qui  fait  aussi  partie  du  grès  vert^ 
et  qui  est  repliée ,  d'après  le  rapport  des  ouvriers  ,  en 
forme  de  Z ,  par  suite  sans  doute  d'accidens  de  la  même 
date. 

Les  résultats  auxquels  vient  de  nous  conduire  Texa- 
men  du  sol  de  la  Savoie  et  de  quelques  parties  du  Jura 
se  trouvent  pleinement  confirmés  par  les  observations 
que  j'ai  faites,  en  suivant  la  m.ollasse  de  Saint- Laurent- 
du-Pont  dans  la  direction  du  S.-O. 

A  Textrémité  S.-O.  de  la  vallée  longitudinale  àe  Saint- 
Laurent-du-Pont ,  on  voit  la  mollasse  affleurer  près  de 
Vorcppe.  Comme  en  beaucoup  de  points  de  la  Suisse  et 
de  la  Savoie ,  elle  s'y  présente  en  couches  épaisses  sus- 
ceptibles de  donner  de  belles  pierres  de  taille ,  et  on  y  a 
ouvert  des  carrières  souterraines  d'une  étendue  con- 
sidérable. Les  couches,  dont  la  surface  est  souvent  tuber- 
culeuse, présentent  fréquemment  entre  elles  de  petits 
lits  d'une  argile  sableuse  très-micacée.  Le  grain  des 
couches  qu'on  exploite  est  très-fin ,  et  le  Mica  y  est  assez 
abondant.  Ce  n'est  absolument  que  par  la  finesse  un 
peu  plus  grand e'^du^grain  que  cette  mollasse  difière  de 
celle  qu'on  exploite,  ainsi  que  j'ai  dit  plus  haut,  près  de 
Rat. 
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fomutiona  qni  la  supportent,  que,  malgré  ce  défaut  de 
continuité ,  Je  n'eu  regarde  pas  moins  l'identité  comme 
évidente. 

D'IzerOD,  on  suit  la  mollasse,  dans  la  vallée  de  l'Isère, 
Jusqu'à  Beauvoir,  où  commence  une  suite  de  collines  de 
moUnsseqni  se  cou  tinuenlsans  interruption  jusqu'à  Saînt- 
Just,  et  se  lient  iotimement  avec  le  dépôt  de  mollasse, 
souvent  très-coquillïère,  qui  constitue  le  sol  du  bassin 
fertile  du  Boyans. 

A  l'entrée  du  Boyans,  sur  les  denz  bords  de  l'Isère, 
près  du  bac  de  Saint-Nazaire ,  ou  voit  de  petits  rocliers 
déiacbés ,  composés  d'uu  calcaire  compacte  blanc  par- 
semé de  petits  points  spathiqucs ,  qui  se  raitacheut  évi- 
demment au  calcaire  tout  pareil,  souvent  pétri ,  d'un 
très-grand  nombre  de  coquilles  très -contournées  (pro- 
bablement des  Dicérates  ou  des  Caprines  ) ,  qui  forme  la 
montagne  au  sud  de  Saiut-Nnzaire ,  un  grand  nombre  de 
celles  de  Royans,  et  qui ,  comme  Je  l'ai  déjà  dit,  fait 
partie  du  système  du  grès-veri  et  de  la  craie. 

Sur  la  surface  irrégulière  de  txs  petits  rocbers  détor 
cliés  les  uns  des  autres ,  mais  évidemment  en  place ,  vient 
s'np]>1iquer  une  grande  épaisseur,  d'une  argile  rouge, 
contenant  un  grand  nombre  de  grains  amorphes  de  quarz, 
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%inc  grande  épaisseur  du  sable  que  je  viens  d'indiquer, 
reposant  sur  le  calcaire  el  formant  la  base  du  dépôt 
tertiaire  de  Tintérieur  du  bassin  du  Royans. 

Près  du  bac  de  Saint-Nazaire ,  Targile  rouge  pétrie 
de  grains  de  quarz ,  qui  enveloppe  les  protubérances  cal- 
caires irrégulières  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  forme  la  berge 
élevée  de  plus  de  5o  mètres  de  la  rive  droite  de  Tlsère. 
Dans  sa  partie  supérieure  on  la  voit  passer  a  un  sable 
argileux  rouge ,  à  gros  grains  quarzeux ,  qui  prend  fré- 
quemment une  teinte  gris  bleuâtre.  Vers  le  haut  de 
Tcscarpement  on  trouve  un  calcaire  gris,  marneux ,  con-* 
tenant  un  grand  nombre  de  grains  de  quarz ,  et  qui  pré- 
sente les  caractères  extérieurs  habituels  du  calcaire  lacus- 
tre ;  on  y  trouve  des  Lymnées  ou  Âmpullaires  ;  il  forme 
une  couche  irrégulière  peu  épaisse  dans  le  sable  argileux 
qui  prend  une  teinte  bleuâtre  très-prononcée  dans  les 
parties  qui  lui  sont  immédiatement  contiguës.  A  2  ou  3 
mètres  plus  haut  on  trouve  une  couche  épaisse  de  in.{ 
d'un  calcaire  compacte,  d'un  gris  bleuâtre ,  qui  parait 
aussi  être  d'eau  douce.  Il  est  très-mélangé  de  grains  de 
quarz  ,  et  est  supporté  et  recouvert  par  le  sable  argileux 
qui  a  une  teinte  bleuâtre  très-prononcée,  â  quelques 
centimètres ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous.  Ces  couches 
de  calcaire  d'eau  douce ,  alternant  avec  des  argiles  sa- 
bleuses rouges  et  bleuâtres ,  rappellent  déjà  de  la  manière 
la  plus  complète  le  système  de  calcaires  d'eau  douce,  de 
sables,  d'argiles  et  de  marnes  bigarrées  qu'on  voit  çnt#é'- 
Clansayes  et  Donzère,  ainsi  qu'en  un  grand  nombre  d^am 
très  points  des  départcmens  de  la  Drôme ,  de  Vauclnse 
et  des  Bouchcs-du-Rhônc,  dans  lesquels  on  y  exploite  fré- 
quemment des  couches  de  lignites ,  et  qui  y  forme  la  base 
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du  système  teniaire.  Il  rappelle  ^galemeni  le  spième 
de  marnes  bigarrées  qne  j'ai  cité  plus  haut  en  divei-a 
points  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  (  Delemont,  etc.) ,  et 
le  système  de  marnes  bigarrées  et  de  calcaire  d'eau  douce 
du  bassin  du  Puj  (Haute -Loire)  et  de  ta  Limagoe 
(Puy-de-Dôme). 

Près  de  Saînt-Nazaire,  et  dans  tes  Royana,  ce  système 
forme ,  comme  en  Suisse  et  dans  le  midi  de  la  France , 
la  partie  inférieure  du  d«^pôt  tertiaire.  Les  couches  de 
calcaire  d'eau  douce  dont  je  viens  de  parler,  suivant  le 
point  où  on  les  observe ,  plongent  k  l'est,  au  nord  ou  à 
l'ouest ,  en  présentant  ta  forme  d'un  <lemi-d6me  dont  te 
point  culminant  correspond  aux  petites  protubérances 
de  calcaire  plus  ancien  sur  ta  surface  irrégnlïère  des- 
quelles elles  s'appuient.  De  toute  part  elles  disparaissent 
sous  des.  dépAts  de  transport  beaucoup  plus  récens  ; 
mais,  au-delà  de  ces  dépAts,  on  voit  la  mollasse  coquiU 
lière  plonger  précisément  d'une  maniera  correspondante. 
La  superposition  de  cette  mollasse  coqnîUière  marine , 
sur  le  système  d'argile  et  de  sables  bigarrés  d'eau  douce, 
âe  voit  d'ailleurs  en  divers  points  de  l'intérieur  du 
Iloyans ,  notamment  près  des  Didïers ,  sur  le  chemin  de 
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même  lemps  on  voit  tous  les  termes  de  cette  série  com- 
mencer à  présenter,  d'une  manière  sensible,  des  traces 
directes  et  incontestables  de  la  grande  dislocation  que 
les  parties  les  plus  tourmentées  des  Alpes  occidentales 
-ont  éprouvée  postérieurement  au  dépôt  des  parties  même 
les  plus  récentes  des  terrains  tertiaires. 

Au  N.-E.  du  bac  de  Saint->NazaiTe ,  le  vieux  château 
de  Beauvoir  s'élève  sur  un  monticule  très«escarpé  de 
mollasse  qui  en  ce  point  m'a  paru  dépourvue  de  co- 
quilles. Les  couches  sont  inclinées  de  8  i  lo*  à  TE.- 
N.-E.,  c'est-à-dire,  d'une  manière  conforme  i  l'incli- 
naison de  la  partie  correspondante  des  couches  d'eau 
douce  du  bac  de  Saint-Nazaire.  Les  couches  les  plus 
basses  qu'on  puisse  voir  dans  le  ravin  très-pi*ofond  où 
coule  le  ruisseau  appelé  le  Risalier,  au  N.-£.  du  "vieux 
château,  présentent  une  mollasse  très-schisteuse,  très^ 
«licacée,  k  grain  très-fin  et  un  peu  argileuse,  d'un  gris 
bleuâtre  assez  sombre^  elle  contient  des  couches  subor- 
données d'une  ^mollasse  schisteuse,  d'tm  gris  bleuâtre, 
un  peu  plus  solide.  Au-dessus  se  trouve  une  mollasse 
peu  schisteuse,  d'un  gris  jaunâtre,  à  grain  fin,  assez 
solide  et  présentant  des  parties  plus  solides  irrégnlières 
qui  forment  sur  la  surface  des  escarpemens  des  saillies 
diversement  festonnées ,  analogues  â  celles  qu'on  ménage 
à  Paris ,  sur  la  surface  des  pierres  de  taille ,  dans  certains 
genres  de  constructions. 

Cette  dernière  variété  forme  un  escarpement  très-élevé 
tant  au  pied  du  vieux  château  de  Beauvoir  qu'en  face  de 
ce  château ,  de  l'autre  côté  du  ruisseau.  Les  collines  voi- 
sines présentent  de  grandes  masses ,  d'une  mollasse  tout- 
â-fait  analogue  et  généralement  très-peu  coquillière,  con- 
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tenant  par  fois  quelques  petits  cailloux  routés ,  dissémi- 
nés irrégulièrement ,  et  présentant  des  parties  plus  solides 
que  le  reste,  en  forme  d'ellipsoïdes  grossièrement -aplati  s. 
Od  y  observe  fréquemment,  comme  dans  beaucoup 
d'au  1res  dépôts  arénacés,  une  division  en  strates  Irès- 
obliqucs  par  rapport  à  la  direction  des  couclies. 

Le  calvaire  de  Saint-Romans  est  formé  par  un  rocher 
saillant  de  la  même  mollasse  qui  constitue  aussi  tons  les 
coteaux  qui  s'étendent  jusqu'à  Saînt-Just.  On  voit  les 
conciles  plus  ou  moins  solides  de  cette  mollasse  former 
des  escarpemens  à  surface  it>égale  le  long  des  chemins 
qui  montent  vers  Saint-André  en  Royans. 

La  mollasse  qui  constitue  le  monticule  sur  le  penchant 
occidental  duquel  se  trouve  le  village  dcSainl-Just  plonge 
à  l'E.  lo*  S. ,  d'une  manière  conforme  à  la  partie  corres- 
pondante du  dôme  que  forment  les  premières  couches 
tertiaire*  près  du  bac  de  Saiut-Nazaire.  Ici  les  couches 
de  mollasse,  quoique  paraissant  former  le  prolongement 
de  celtes  de  Beauvoir  ctd'Izeron,  el  quoique  présentant 
sensiblement  les  mêmes  caractères ,  deviennent  en  quel- 
ques points  très-coqiiillières.  On  y  trouve  particulièrement 
de  grandes  HuJtrcs  ,  d'une  espèce  qui  csi  fréquente  dans 
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Les  couches  de  roollasse  coquillière  qui  forment  le 
monticule  à  TE.  de  Saint-Just  y  se  prolongent  vers  le  S. 
lo®  O.  ,  et  leur  prolongement  est  profondément  coupé 
par  la  Boume ,  dans  laquelle  elles  se  montrent  forte- 
ment inclinées  vers  TE.  lo^  S.  L'aspect  que  présente  la 
partie  de  leurs  tranches  qui  est  mise  k-  nu  et  lavée  par 
les  crues ,  rappelle  complètement  Faspect  que  présentent 
les  tranches  des  couches  verticales  de  mollasse  dans  le 
lit  de  Guyer,  au-dessus  de  Saint-Lnuront  dti  Pont*,  et 
dans  celui  du  Cheran,  au-dessous  d'Alby  en  Savoie. 

Le  même  système  de  couches  de  mollasse  se  prohmge 
encore  plus  loin  vers  le  sud  et  constitue  le  fend  du  bossîn 
du  Royans  ;  on  y  voit  des  bancs  ]>étria  de  trèè-gnindes 
hoitres. 

On  peut  suivre  la  même  mollasse  depuis  Saint-Jean 'en 
Royans  jusqu'aux  Didiers  sur  le  chemin  de  Léoncel ,  et 
là  on  voit  ses  couches  inférieures  reposer  sur  des  sables 
de  couleurs  bigarrées,  faisant  particdu  dépôt  d'eau  douce 
qui  forme  la  base  du  système  tertiaire  de  ces  con tuées. 
Dans  la  partie  inférieure  de  la  mollasse  des  Didier^  se 
trouve  un  banc  d'un  calcaire  sableux  asses- analogue  k  la 
mollasse  solide  et  très«coquillîère  du  BaboulinV^^i^s  1^ 
vallée  de  Saiul-Laurent.  Sa  cassure  est  terreuse ,  et  sa 
couleur  un  blanc  grisâtre  ou  un  gris  bleuâtre  jsale.   Ctà' 
banc  contient  un  grand  nombre  de  peignes  et  d'huîtres 
parmi  lesquels  il  parait  s'en  trouver  des  mêmes  espèce!» 
que  ceux  que  j'ai  indiqués  dans  la  mollasse  de  la  vallée 
de  Saint-Laurent  et  de  la  Savoie;  on  y  trouve  aussi  de 
petits  polypiers.  Quoique  les  échantillons  de  des  différens 
fossiles  que  j'ai  recueillis  soient  très-iraparfaifs  ,  on  peut 
d  abord  assuiTr  que  les  espèces  auxquelles  ils  se  rappoi*^ 
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•eut  sont  étrangères  au  système  coniemporaÎD  du  grès 
yert  et  de  la  craie  qui  forme  uns  partie  des  montagnes  de 
«es  contrées,  et  dcmt  les  grès  seraieDl  seuls  susceptibles 
d'être  ici  confondus  avec  la  mollasse  tertiaice  ;  et  il  parait 
très-pcobable  qu'elles  rentxent  dans  celles  qu'on  trouve 
dans  les  fahluns  des  bords  de  la  Loire ,  Et  qui  mut  être 
Bomm^  f  dA:rites  et  figurées  dans  le  grand  travail  que* 
MM.  de  Tristan  et  Desnoyers  prépuent  sur  cette  der- 
rière formation.  (Parmi  les  échantillons  qae  j'ai  rap- 
portés, M.  Deshayes  a  reconnu  en  particulier  le  Pecten 
latistimus-  des  collines  suliepennines ,  et  il  regarde 
comme  inédit  un  antre  Pecten  voisin  du  Pecten  arcua- 
tus  de  Brocbi ,  mais  plus  gtand ,  que  j'ai  également 
trouvé  dans  les  mollasses  des  environs  de  Belley  (  Ain  )  ,. 
dans  celles  de  Crest  et  de  Sain^>Panl-Trois-Chàtea^x 
(Dr6me),  dans  celles  plus  coqnillières  encore  qui  forment 
la  c&te  occidentale  de  l'éieug  de  Berre,  près  d'Istres  et 
du  Plan  d'Âren  (  Bouches-du-RbAne),  et  qui  existe  aussi 
dans  les  fablunsde  la  Touraineet  de  Maine-et-Loire.) 

D'après  l'inspection  sur  les  lieux  d'un  grand  nombre 
de  fossiles  ^aussi-bien  que  d'après  ta  aature  de  la  couche 
qui  les  contient ,  et  d'après  ses  relations  avec  les  coo- 
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et  de  THérault,  et  que,  surtout  depuis  les  savantes 
recherches  de  M.  Marcel  de  Serres  et  de  M.  Desnoyers  , 
on  est  d'accord  de  rapporter  aux  dépôts  tertiaires  les 
plus  récens. 

La  mollasse  peut  aussi  s'obseryer  au  nord  et  à  Test  du 
d6me  que  forment  les  couches  tertiaires  inférieures 
près  Saint-Nazaire.  La  vallée  du  Pont  de  Furan  sur  la 
route  de  Saint^Marcellin  &  Romans,  est  creusée  dans  une 
mollasse  toute  pareille  à  celle  du  vieux  ch&ieau  de  Beau- 
voir. Cette  mollasse  se  montre  également  plus  au  sud  sur 
la  rive  gauche  de  Tlsère,  et  plus  à  Touest  près  des  Fau- 
nes. Elle  constitue,  dans  ce  dernier  point,  de  grands 
escarpemens  qui  rappellent  ceux  de  Beauvoir,  et  dans 
lesqnels^ellc  présente  de  bas  en  haut  les  mêmes  variétés 
dans  le  même  ordre.  A  partir  des  Fauries ,  la  même  mol- 
lasse forme  une  série  presque  continue  d'escarpemens  sur 
le  côté  nord  de  la  vallée  de  l'Isère  près  de  Saint-Pierre 
d'Octavion ,  de  Triors  ,  de  Mours  ,  de  Chatillon. 

A  Chatillon ,  au  pied  des  escarpemens  de  mollasse  qui 
supportent  la  chapelle  ruinée  de  Saint-Jean ,  on  a  ouvert 
des  carrières  souterraines  dans  une  mollasse  sans  coquilles 
à  grain  fin,  en  couches  horizontales  ,  qui  donne  de  belles 
pierres  de  taille.  La  partie  supérieure  du  monticule  pré- 
sente des  escarpemens  d*uue  mollasse  tout-à-fait  pareille 
a  celle  du  château  de  Beauvoir;  mais,  a  une  hauteur 
intermédiaire ,  on  trouve  des  couches  sableuses  et  pres- 
que incohérentes,  contenant  un  grand  nombre  de  grains 
de  quarz  assez  gros  et  tout-â-fait  analogues  à  ceux  que 
présente  le  dépôt  d'argiles  et  de  sables  bigarrés  d'eau 
douce  du  Royans ,  de  Nyons  et  des  environs  de  Mour- 
moiron^  ainsi  qu  à  ceux  qui  se  trouvent  souvent  en  abon- 
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dmcc  dtnis  les  punies  les  plus  coquillières  de  la  mollasse 
du  midi  de  U  France  et  des  CDTirons  de  Seyssel.  Ces 
grains  de  quarz  se  IrouTent  ici  assodés  à  un  grand  nom- 
bre de  fragmens  non  décomposés  de  eristanx  de  feld- 
'ftpatli.  Cette  réunion  et  la  forme  anguleuse  des  fragmens 
fèldspathtques  semblent  indiquer  que  les  uns  et  les  au- 
tres ne  viennent  pas  de  loin ,  et  ont  leur  source  dans  la 
décomposition  des  masses  granitiques  connues  par  leurs 
kaolins  (Inrnage),  qui  sont  situées  au  nord-ouest ,  près 
de  Tain  et  de  Saint-Vallier.  Les  couches  arénacées ,  que 
présente  dans  le  Vercors  le  dép6t  dn  grès  Tert  et  de  la 
craie,  m'ont  oflerl  la  même  réunion  de  grains  quarzeux 
et  feldspathiques  et  le  sujet  d'une  rennrque  semblable. 
La  vallée  de  l'Herbasse,  qui  passe  i  Chàiîllon  pour 
se  jeter  dans  l'Isère ,  à  un  quart  de  lieue  au-dessous ,  est 
creusée  depuis  les  environs  de  Montrigaad  dans  une 
mollasse  dont  les  couches  Iiorisonlales  ne  sont  que  le 
prolongement  septentrional  de  celles  de  la  cbapellc  de 
Saint-Jean,  et  dont  les  caractères  rentrent  exactement 
dans  ceux  que  je  viens  d'indiquer  dans  les  descriptions 
précédentes.  Ce  système,  sans  présenter  dans  ses  cou- 
cbes  d'inclinaison  sensible ,  s'élève  à  une  grande  hauteur 
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un  platenu  formé  par  les  dép6ts  de  transport  sous  les- 
quels la  mollasse  coquillière  tertiaire  disparait  totale- 
ment, lorsqu^on  s'avance  vers  Roybonou  Beaurepaire^ 
et  que  je  décrirai  dans  le  chapitre  suivant. 

Dans  le  canton  que  je  viens  de  désigner,  la  mollasse 
présente  quelquefois  dans  ses  assises  les  plus  élevées  une 
grande  quantité  de  débris  organiques  assez  remarqua- 
bles. Ainsi ,  dans  les  bois  à  Test  de  Saint-Andéol ,  vers 
le  point  culminant  du  chemin  qui  conduit  de  Saint- 
Douât  à  Clavezon  ,  la  partie  supérieure  du  système  de 
la  mollasse  présente  un  agglomérat  assez  grossier,  formé 
en  grande  partie  d'élémens  remaniés  des  granités  du 
Forez ,  et  mélangé  de  fragmens  mal  arrondis  de  ces  gra- 
nités, et  plus  souvent  d'un  quarz  blanchâtre^  qui  sans 
doute  y  formait  des  petits  Glons  y  ainsi  que  de  fragmens 
de  silex ,  qui  rappellent  ceux  qu'on  trouve  dans  les  assis- 
ses inférieures  du  système  oolithique  près  de  Lyon  et  de 
Chessy.  Cet  agglomérat ,  dont  la  cohérence  varie  beau« 
coup  d'un  point  à  l'autre,  présente,  comme  font  souvent 
les  sables  d'alluvion,  de  grandes  strates  inclinées  d^ins 
tous  les  sens  ,  qui  se  terminent  les  unes  aux  autres  en  se 
joignant  sous  toutes  sortes  d'angles.  On  y  trouve  quel- 
ques veines  ferrugineuses ,  et  un  plus  grand  nombre  de 
veines  agglutinées  par  un  suc  calcaire  ,  dont  l'aspect 
rappelle  tout-à-fait  celui  des  parties  solides  des  fahluns  de 
Doué  (  Maine  et-Loire)  ,  qu'on  exploite  comme  pierre 
de  taille.  Cet  agglomérat ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
appartient  aux  assises  les  plus  élevées  de  la  mollasse 
coquillière  tertiaire,  présente  un  grand  nombre  de  dé- 
bris organiques^  j'y  ai  trouvé  beaucoup  de  débris  d'Hui- 
trcs  et  do  Peignes,  qui  m  Ont  paru  identiques  avec  ceux 
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dont  j'ai  d^à  mentionné  l'exûtence  dans  la  molUsse;  <^t 
M.  Deshayes ,  qui  a  en  U  complaisance  de  les  exanùner, 
a  trouvé  qae  le  Feigne  ,  qni  peut-être  appartient  k  une 
espèce  inédite ,  présente  à  la  fois  des  traits  de  ressem- 
blance avec  le  Pecten  Jacobmts  des  faUuns  de  Doué 
(Maine-et-Loire) ,  avec  le  Pecton  ^eudanti  des  dépôts 
tertiaires  de  Bordeaux ,  et  avec  le  Pecten  fiabelîiformis 
des  collines  sabapennioes  du  Plaisantin .  Avec  ces  frag- 
mens  d'Hnhres  et  de  Peignes^j'ai  trouvé  beaucoup  de 
fragmens  de  test,  qui  n'ont  pas  tous  perdu  complètement 
leurs  couleurs ,  et  quelques  opercules ,  que  M.  Deshayes 
a  reconnus  appartenir  au  Balanus  crassus  (Sowerby)  du 
Crag  du  Suâblk,  qui  luf"paratt  très-voisin  et  n'être 
peut-être  qu'une  variété  du  Balanus  tulipa ,  qu'on 
trouve  fossile  dans  la  moUaSse  coquillière  de  Saint- 
Paul -Trois-Chàteanx  ,  et  dans  celle  qui  forme  le  rivage 
occidenul  de  l'étang  de  Berre  ,  près  d'Istres  et  du  Plan 
d'Âren  (Bonches-du-Kliône),  et  qui  vit  encore  dans 
la  Méditerranée.  Enfin ,  avec  tous  ces  débris  j'ai  trouvé 
un  grand  nombre  de  fragmens,  et  quelques  individus  en- 
tiers d*une  Patelle  que  M.  Deshayes  rapporte  à  la  Patella 
conica   (  Defrance  ,   Dictionnaire  des  Sciences   natu- 
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lasses  coqaillières  de  la  Provence ,  el  que  le  second  se 
rattaclie  d^une  manière  paiement  incontestable  à  celles 
de  la  vallée  de  Saint-Laurent  du  Pont^  et  en  même 
temps  k  celles  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse,  on  voit  que 
Tidentité  complète  qu'ils  présentent  entre  eux  concourt 
puissamment  à  établir  la  continuité  de  la  formation  de  la 
mollasse  coquillière  dans  tout  l'espace  dont  je  viens  de 
parler*,  espace  dans  lequel  on  la  voit  graduellement^  à 
mesure  qu'on  approche  des  montagnes ,  partager  les 
inflexions  alpines  des  couches  calcaires  pins  anciennes. 
La  réunion  de  fossiles  que  je  viens  de  citer  dans  la  pro- 
longation horizontale  de  ces  couches  redressées,  montre 
combien  est  récente,  dans  la  chronologie  des  terrains , 
la  dislocation  des  couches  de  ces  contrées. 

Si ,  i  partir  du  point  dont  je  viens  de  parler,  on  con- 
tinue à  suivre  le  chemin  qui  de  Saint-Donat  conduit  k 
Clavezon,  i  Saint-Use  (i)  et  à  Saint-Yallier,  on  con- 
tinue à  marcher  sur  la  mollasse  jusqu'à  l'entrée  de  la 
gorge  de  Vais ,  par  laquelle  la  Galaure  va  se  jeter  dans 
le  Rh6ne  à  Saint-Yallier,  en  coupant  des  collines  de 
granité  et  de  gneiss.  Dans  l'intervalle ,  la  mollasse  pré- 
sente^ suivant  les  couches  et  suivant  les  localités,  des 
variétés  très-diverses  ;  mais ,  quoique  ses  strates  aoient 
souvent  obliques  et  présentent  des  jeux  très-variés ,  sa 
stratification  dans  tout  cet  intervalle  ne  cesse  jamais 
d'être  horizontale. 

Entre  la  Motte  de  Galaure  et  SaintrUze ,  à  peu  de 
distance  de  ce  dernier  village ,  j'ai  observé  une  mollasse 
composée  de  grains  de  qiiarz  incolore  et  de  feldspath 

Ci)  Carte  de  CaMinî ,  n»  1 19. 
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rougeâire ,  encore  plus  grossiers  que  ceux  qui ,  comme 
je  l'ai  dit  ci-dessus,  composent  quelques  coucbes  au- 
dessous  de  la  chapelle  de  Saint-Jean  :  ce  n'est  absolu- 
ment qu'on  gros  sable  granitique  réagghitiné. 

Au  nord  de  Saiut-Vallier,  le  RhAne  rase  depuis  Lyon 
les  masses  granitiques  du  Fores  ,  et  les  coupe  même  en 
quelques  points.  Dans  tout  cet  intervalle,  la  mollasse 
coquîllière,  si  elleexisie  en  quelques  endroits,  est  génc- 
calcment  recouverte  par  les  terrains  de  transport  plus 
récens  ,  qui  seront  décrits  dans  le  chapitre  suivant. 

Cependant  à  iS'aint-i^on5(i),  à  nne  lieue  sud  de  Lyon, 
elle  par^t  au  Jour  an-dessous  de  ces  terrains ,  entre  la 
route  de  Marseille  et  la  rive  gauche  du  Khdnc,  en  face 
de  Saint-Genis,  et  elle  constitue  des  escarpemens  dans 
lesquels  sont  ouvertes  plusieurs  carrières  de  pierres  de 
taille,  tant  à  ciel  ouvert  que  souterraines.  Certaines 
parties  sont  k  grains  Gus ,  et  d'autres ,  comme  à  Saint- 
Vie  et  à  ChAtillon,  au-dessous  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean,  contiennent  tm  mélange  considérable  de  gros  grains 
de  quarz  et  de  feldspath ,  et  renferment  un  assez  grand 
nombre  de  fragmcns  grossièrement  arrondis  de  granité 
analogue  à  celui  de  Lyon  etdu  Forez,  et  de  quarx  blan- 
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rappellent  celles  qu'on  trouve  clans  la  mollasse ,  à  une 
lieue  au-dessous  (le  Digne  (Basses-Alpes).  On  trouve 
dans  la  mollasse  de  Saiot-Fons ,  comme  dans  celle  de 
Saint-Donat  et  Clavezon,  et  dans  celle  de  Sablon,  entre 
le  pont  de  Beauvoisin  et  les  Abrets,  des  fragmens d'Huî- 
tres ,  de  Peignes  ,  de  Polypiers  ,  de  Patelles  et  du  Bala- 
nus  crassus;  j'y  ai  en  outre  recueilli  une  petite  Té- 
rébraiule ,  et  un  fragment  de  patte  de  Cnistacé  déca- 
pode  (i). 

(i)  M.  Audouiii-,  professeur-adjoint  au  Jardin  du  Rei,  ayant  bien 
voulu  me  rendre  le  service  d*cxaminer  quelques-uns  de  ces  fossiles , 
m'a  remis  à  leur  sujet  la  note  suivante  : 

Dans  l'un  on  reconnaît,  sans  aucun  doute ,  Tongle  mobile  de  la  pre- 
mière paire  de  pattes  d^un  Cru^acé  décapode  ;  mais  il  serait  difficile  de 
préciser  h.  quel  genre  ii  a  appartenu.  Je  présume  cependant ,  d*aprcs 
cet  échantillon ,  que  ce  devait  être  un  Crabe ,  ou  mieux  une  Fortune, 
Quoi  qu^il  en  soit ,  cet  ongle ,  qui  a  4  lignes  de  longueur,  e»t  légèrement 
comprimé ,  et  présente  à  son  bord  interne  six  a  sept  petites  dents 
aiguës ,  dont  la  première  et  la  plus  voisine  de  la  base  est  la  plus  forte , 
et  peut  recevoir  le  nom  de  tubercule. 

Le  second  échantillon  est  une  Térébratule  qui  mériterait  d'être 
figurée ,  et  qui  me  paraît  nouvelle.  La  plupart  des  individus  n^ont 
pas  plus  de  3  lignes  de  longueur,  et  cependant  je  les  crois  adultes ,  on 
près  de  l*étre.  Vous  pourriez  nommer  cette  espèce  imbricata ,  à  cause 
de  la  prcfsence  constante  des  stries  d'accroissement  de  la  coquille ,  qui , 
en  s^arrétant  brusquement ,  leur  donne  Tapparence  d^autant  de  tuiles 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  De  plus ,  les  valves  iuféritrures 
sont  striées  un  peu  à  la  manière  des  Plagiostomes  et  de  certains  Peignes, 
«t  il  ne  paraH  pas  que  ces  stries  soient  ducs  k  quelques  corps  étrangers 
sur  lesquels  la  Térébratule  aurait  élu  appliquée  pendant  sa  croissance  : 
ces  stries  paraissent  tenir  à  la  coquille  elle-même.  Cette  Térébratule  esi 
de  la  division  de  celles  qu^on  nomme  non  plissées  ;  cependant  si  aile 
était  jeune ,  ce  que  je  ne  pense  pas ,  il  serait  possible  que  les  plis  se  for- 
massent avec  Page. 

Le  troisième  échantillon  est  un  Polypier  de  la  division  des  P  ilypicr^ 
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Cette  mollasse  est  recouverte  par  aa  amas  de  cailloux  - 
roulés,  sans  blocs  anguleux  ,  qui  sont  quelquefois  ag- 
glomérés CD  un  poudiogue  très^olide.  Les  escaipemens 
artificiels  des  carrières  permettent  de  voir,  comme  à 
Voreppe,  queoe  dép4t  de  cailloux  roulés  repose ,  â  stra- 
UGcatioa  discontinue  ,  sur  la  surface  antérieurement 
dégradée  de  la  mollasse  coquiUîère  tertiaire.  (Voyez  la 
PI.  XV,  fig.  4)  6t  la  PI.  XVI,  qui  représentent  les  es- 
carpemens  de  deux  des  carrières  dont  je  viens  de  parler.) 

Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Tissier  père,  profes- 
seur de  chimie  à  Lyon  ,  de  savoir  qu'en  creusant  il  y  a 
quelques  années  pour  les  fondations  de  l'église  de  Saint- 
Polycarpe  dans  la  ville  de  Lyon ,  au  pied  du  coteau  de  la 
Croix-Rousse ,  on  a  trouvé  un  Lepas  (probablement  le 
Balanus  crasttu)  appliqué  sur  la  surface  du  granité  qui 
forme  le  sol  de  ce  quartier.  C*esl  sans  doute  une  trace  de 
l'existence  de  la  mer  dans  laquelle  là  mollasse  coqnillière 
tertiaire  a  été  déposée;  et  ce  faitindique  que  la  mollasse 
doit  s'éiendre  au-^ssousde  la  Bresse,  et  servir  de  sup- 
port aux  terrains  de  transport  qiH  forment  le  soi  de  cette 
contrée. 

A  Saint-Fons ,  la  mollasse  se  trouve ,  comme  entre 
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le  Balanus  crassus  n'est  venu  s'appliquer  sur  leur  sur- 
face que  depuis  qu'ils  ont  pris  leur  forme  et  leur  posi- 
tion actuelles ,  qu'ils  possèdent  par  conséquent  depuis 
plus  long-temps  que  les  masses  alpines  ^  à  l'approche 
desquelles  les  couches  de  la  même  mollasse  coquillière 
se  redressent  jusqu'à  la  verticale.  Cette  circonstance 
contribue  à  compléter  le  contraste  établi  déjà  par  la 
direction  des  couches  et  la  forme  des  masses  entre  les 
montagnes  arrondies  du  Forez  et  les  Alpes  qui  terminent 
si  majestueusement  l'horizon  de  Lyon,  et  surtout  celui 
de  Fourvières  ,  et  qui  présentent  à  l'observateur  un  as- 
pect plus  distinctif  encore ,  lorsque ,  du  haut  du  mont 
Pilas  même ,  il  les  voit  éclairées  par  les  premiers  ou  par 
les  derniers  rayons  du  soleil ,  et  peut  reconnaître  Tune 
après  l'autre  toutes  leurs  cimes ,  depuis  les  pointes  élan- 
cées des  dents  d'Oche  ,  sur  les  bords  du  lac  de  Genève  ^ 
jusqu'à  rélogante  pyramide  du  mont  Viso,  oùle  Pô  prend 
sa  source  (ij. 

(i)  L'horizontalité  des  moUaues  de  Saint-Fons,  près  de  Lyon^  et 
tle  celles  (pi  Tiennent  se  terminer  au  pied  des  buttes  /granitiques  des 
environs  de  Saint-Vallier^  est  un  fait  remarquable  ,  en  ce  qu'elle  éta- 
blit'd*abord  que  le  système  de  montagnes  dont  le  Pilas  fai\  partie,  a 
pris  son  relief  actuel  long-temps  af  ant  les  Alpes  occidentales  dans  les* 
quelles  les  coucbes  de  la  môme  mollasse  sont  redressées ,  et  en  œ  qu'il 
montre  même  que  si  le  système  nord-sud ,  dont  f  ai  parlé  daus  la  note 
de  la  page  807  ,  a  quelque  réalité ,  ce  système  ,  dont  la  vallée  de  la 
Saône  et  du  Rliôoc  au-dessous  de  Châlons-sur-Saône  serait  uu  des 
traits  les  mieux  dessinés  ,  aurait  également  pris  naissance  non-seule- 
ment avant  rapparition  des  Alpes  occidentales  y  mais  même  avant  le 
dépôt  des  mollasses  coqu  illières  de  la  Suisse ,  du  Daupbiné ,  de  la  Pro- 
vence. On  voit  d*aprcs  cela  qu'il  n'y  aurait  rien  que  d'assez  naturel  h. 
rapprocher  les  dépôts  dVau  douce  des  hautes  vallées  de  la  Loire  et  de 
l'Allier,  qui  semblent  se  lier  de  proche  en  proche  aux  assises  supérieures 
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Le  prolongement  Uorizontal  des  couchei  de  mollasse 
de  Châtillon  vient  de  nous  entraîner  un  peu  loin  des 
points  où  elles  présentent  nne  disposition  en  forme  de 
dôme  très-surbaissé ,  à  l'entour  des  rocliers  calcaires  du 
bac  de  Saint-Mazaire  ;  mais  si ,  redescendant  maintenant 
vers  le  midi ,  nous  retournons  dans  ia  vallée  de  l'Isère , 
au  point  où  nous  l'avons  quittée  ,  à  Châtillon  (i),  au- 
dessous  de  Romans ,  et  que  nous  passions  cette  rivière, 
nous  trouverons  sur  sa  rive  méridionale,  entre  Cbà- 
teau-Neuf  de  l'Isère  et  Saint-lVIarcel,  un  monticule  irès- 
étendu  de  mollasse  dont  les  couches  se  relèvent  très- 
sensiblement  à  l'E.-S.'E.  Plus  à  l'est  se  trouve  une  série 
de  collines  d'une  mollasse  coquillière ,  dont  les  couches 
se  relèvent  d'une  manière  constante  et  encore  plus  sen- 
sible vers  la  hase  des  montagnes  de  Penet  et  de  Haye.  Ou 
peut  suivre  cette  mollasse,  d'une  manière  continue,  jus- 
qu'à Crest,  sur  la  Dr6me.  De  là ,  en  prenant  le  chemin 
de  Montélimart ,  on  continue  è  eu  voir  une  série  de 
lambeaux,  toi^ours  très^coquillîers,  qui  la  rattachent  à 
la  mollasse  coquillière  de  Saiut-Paul-Trois-Chàteaux  el 
des  dépariemens  de  Vaucluse,  des  Bouches  du  Rhône 
et  de  l'Hérault,  regardée  maintenant,  ainsi  que  je  l'ai  dît 
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qui  s^ élève  entre  Meynans  et  Beauregard ,  au  sud-est  de 
Romaus  ^  on  trouve  que  ses  couches  y  comme  son  profil 
extérieur,  se  relèvent  très-sensibletaient  à  TE-S.-E. ,  en 
se  coordonnant  d'une  manière  évidente  à  la  direction  de 
la  montagne  située  au  S.-O,  de  Saint- Nazaire ,  entre  le 
bassin  du  Royans  et  la  grande  vallée  de  Tlsère  et  do 
Rhône.  Il  est  évident  que  Tinclinaison  sensible  ^  quoi^ 
que  peu  considérable,  de  ces  couches  de  mollasse,  et 
Texcès  de  hauteur  qu'elles  présentent ,  relativement  aux 
couches  correspondantes  de  la  Chapelle  de  Saint- Jean  et 
des  environs  de  Château-Neuf  de  Flsère ,  sont  dus  à  un 
mouvement  qu'elles  ont  éprouvé  lors  du  redressement  des 
couches  de  la  montagne  située  au  S.-O.  de  Saint-Nazaire. 
Les  petits  rochers  calcaires  qui  supportent  le  dépôt  ter- 
tiaire ,  près  du  bac  de  Saint-Nazaire ,  sont  situés  dans 
le  prolongement  septentrional  de  cette  même  montagnej 
et  en  forment  pour  ainsi  dire  l'extrémité  ;  d'où  il  suit 
que  la  disposition  en  forme  de  dôme  que  présentent,  au- 
tour de  ces  rochers ,  les  couches  tertiaires  ,  se  coordonne 
à  sa  forme  générale. 

L'axe  de  cette  même  montagne ,  prolongé  à  une  lieue 
et  demie  au  N.  «aS"*  E.  de  Saint-Nazaire,  passe  près  de 
deux  sources  remarquables  qui ,  d'après  le  nom  donné 
au  village  qui  en  est  voisin ,  la  Sône  ,  paraissent  être  des 
sources  minérales  *,  classe  de  sources  dont  l'existence  se 
rattache  si  généralement  aux  grandes  fractures  de  l'écorce 
minérale  du  globe. 

Cette  montagne  ,  qui  forme  ainsi  l'axe  géologique  de 
toute  la  contrée  qui  l'entoure ,  court  au  N.  a5®  E.,  c'est- 
à-dire,  à  peu  près  p^allèlement  à  la  direction  des  couches 
redressées  des  environs  de  Saint- Laurent«du-Pont,  et, 

xvui.  ^4 
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dans  ce  nouvel  exemple ,  nous  sommes  conduits ,  comme 
dans  les  précédeos,  à  conclnre  que  le  phénomène  du  re- 
dressement dea  couches  a  eu  lien  dans  ces  contrées  pos- 
térieurement au  dépftt  des  terrains  tertiaires  les  pins  ré- 
cens  ,  et  avant  celai  d'un  lerrain  de  transport  qui  couvre 
des  étendues  considérables  dans  le  département  de  l'Isère, 
et  dans  la  Bresse. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  qae  les  accidens  de  stratifi- 
cation dont  je  viei]S  de  m' occuper  se  rattachent  directe- 
ment à  renx  qui  dominent  dans  toule  la  partie  occidentale 
des  Alpes,  enalTectant  assea  constamment  une  direction 
N.  a6'  E.  environ. 

En  eflet,  si  l'on  observe  avec  soin ,  et  avec  le  secours 
de  cartes  suffisamment  déuilléei  (i),  les  monUgnesqui, 
des  Salëves ,  près  Genève ,  viennent  se  lier  à  celles  de  la 
grande  Chartreuse,  près  de  Grenoble,  on  peut  y  suivre 
une  série  de  failles  et  de  plis  coordonnés  aux  divers 
chaînons  légèrement  obliqnes  dont  se  compose  la  chaîne 
primitive  qui  joint  le  Mont'^lanc  à  la  montagne  de 
Taillefer  (entre  le  Bourg  d'Oisans  et  La  Mure).  Ces 
failles  et  ces  plis  se  font  également  sentir  dans  toutes  les 
couches  qui  sont  superposées  les  nues  aux  autres,  depuis 
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droit,  et  qni  t'étendentjasqu^auxenyîrons  de  Saint-Jean 
en  Royans,  sans  cesser  d'affecter  toutes  les  conches  se^ 
condaires  et  tertiaires  qui  se  trouvent  surlear  directic», 
jusqucs  et  compris  les  assises  supérieures  de  la  mollasse 
coquillière^  dont  j'ai  indiqué  ci-dessus  la  disposition, 
avec  des  détails  peut-être  minutieux. 

Les  montagnes  calcaires  dont  je  viens  de  parler,  quoi^ 
que  pour  ainsi  dire  détachées  en  avant  de  la  ligne  de 
masses  primitives  qui  s'étend  du  Mont-Blanc  vers  rOi*- 
sans ,  entraient  déjà  en  partie  dans  le  champ  des  explora^ 
tions  de  De  Saussure.  Cet  illustre  observateur  les  em- 
brassait dans  sa  pensée,  en  même  temps  que  les  masses 
les  plus  centrales ,  lorsque ,  après  avoir  traversé  en  tous 
sens  les  Alpes  occidentales ,  il  demeurait  frappé  de  la 
constance  qu'y  présente  la  direction  des  couches  au  milieu 
des  variations  continuelles  auxquelles  leur  inclinaison  y 
est  sujette.  M.  Brochant,  en  parcourant  plus  tard  les 
mêmes  contrées,  a  confirmé  par  de  nouvelles  observations 
la  remarque  de  De  Saussure,  et  dans  son  Mémoire  sur 
les  terrains  de  la  Tarentaise  ,  il  fait  sentir  combien  il  est 
probable  que  le  dérangement  éprouvé  par  les  couches  des 
Alpes,  est  du ,  dans  toutes  les  parties  de  ces  couches  où 
la  même  direction  domine ,  h  une  même  opération  de 
la  nature.  Les  observations  que  plusieurs  voyages  dans 
les  Alpes  m'ont  donné  k  moi-même  l'occasion  de  faire  > 
ont  été,  sous  le  point  de  vue  qui  m'occupe  ici,  autant  de 
confirmations  de  celles  de  De  Saussure  et  de  M.  Bro- 
chant. Seulement,  les  faits  que  j'ai  indiqués  plus  haut 
me  semblent  permettre  d'assigner  une  date  géologique 
positive  au  redressement  des  couches   dans  la  partie 
occidentale  des  Alpes ,  et  de  dire  qu'il  a  eu  lieu  entre  la 


fin  de  U  période  pendant  Iti^uelle  les  terrains  tertiaires 
•e  sont  formés ,  et  le  commencement  de  celle  pendant 
laquelle  se  sont  déposés  les  terrains  qu'on  appelle  Hat- 
terristement ,  de  trantport  ou  d'alluvion. 

Cette  liaison  entre  les  montagnes  extérieures  et  cew 
traies ,  va  d'ailleurs  se  trouver  conËrmée  par  les  obser- 
vations qui  me  restent  à  exposer  ;  mais ,  avant  de  trans- 
porter le  lecteur  dans  les  contrées  où  je  les  ai  faites ,  Je 
croîs  devoir  faire  remarquer  que ,  quelque  marquée  que 
soit  en  général  la  constance  de  direction  dont  je  viens 
de  parler,  elle  n'est  cependant  pas  exempte  de  quelques 
anomalies. 

J'ai  d^à  annoncé  que ,  dans  la  partie  basse  de  la  Sa- 
voie, les  directions  suivant  lesquelles  sont  redressées  Im 
coucbes  secondaires  et  tertiaires ,  s'éloignent  quelquefois 
de  la  direction  N.  36*  E.  pour  se  tourner  vers  le  Jura , 
en  se  rapprochant  du  méridien ,  et  même  en  le  dépassant 
quelquefois  :  ainsi ,  à  Âlby,  les  coucbes  verticales  de 
mollasse  courent  N.  10'  O.  Il  est  à  remarquer  que  ces 
directions  anomales  s'éloignent  de  la  direction  E.-N.-E. 
de  la  chaîne  principale  des  Alpes  (  du  Sainl-Gothard  au 
Brenner)  au  lieu  de  s'en  rapprocher. 
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clies  ,  près  de  Textréinité  de  cette  chaîne ,  une  inflexion 
en  rapport  avec  5a  position.  Ainsi  au  midi  de  Grenoble  j 
sur  les  bords  de  la  Romanche  et  du  Drac  y  on  voit  la 
direction  des  couches  passer  du  S.  26^  O.  au  S.  10®  O., 
même  à  la  ligne  N.-S. ,  et  quelquefois  enfin  la  dépas- 
ser. C'est  là  ce  qui  donne  un  contour  circulaire  aux 
escarpemens  qui  s'étendent  du  col  de  l'Arc  à  celui  de  la 
Croix- Haute  ,  en  bordant  à  l'ouest  le  bassin  allongé 
qui  s'étend  de  Grenoble  au  Monestier  de  Clermont  et  k 
Lallé. 

Au  midi  de  Grenoble,  les  couches  secondaires  et 
tertiaires  du  Devoluy  plongeant  de  toutes  parts  vers  un 
point  central ,  présentent  une  espèce  de  point  singulier, 
ou  peut-être  un  simple  brouillage ,  résultant  de  la  ren- 
contre de  dislocations,  de  directions  et  de  dates  diverses  ; 
mais,  à  quelques  lieues  plus  au  sud,  la  régularité  repa- 
raît sur  les  rives  de  la  Durance. 

J'ai  montré  dans  le  chapitre  précédent  >  qtie,  depuis 
le  Pertuis  de  Mirabeau  jusqu'à  son  confluent  avec  le 
Rh6ne ,  la  Durance  coule  dkns  une  vallée  du  système 
pyrénéo-apennin  ,  dirigée  de  l'E.-S.-E.  à  l'O.-N.-O. 

On  peut  de  même  remarquer  que  depuis  Volone  (  un 
peu  au-dessous  de  Sisteron ,  Basses-Alpes)  jusqu'au 
Pertuis  de  Mirabeau ,  la  Durance  coule  dans  une  vallée 
dirigée  sensiblement  suivant  la  direction  S.  a6^  O.  , 
qui  domine  dans  les  Alpes  occidentales  (de  Zurich  à 
Marseille).  Mais,  en  voyant  que  dans  cet  intervalle  les 
flancs  de  la  vallée  sont  souvent  formés  par  difiérens 
dépôts  de  transport ,  on  pourrait  croire  que  sa  direction 
vient  simplement  de  celle  qu'auront  prise  naturellement 
les  courans  d'eau  qui ,  descendant  des  montagnes  du 
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DctoIdj,  de  rOinns  et  de  BritnçoD ,  nuront  pu  con- 
tribua- ît  «m  creiuement.  Un  examen  plna  a[^rofondi 
ne  tarde  pas  A  dissiper  cette  première  impreteion ,  en 
nontmnt  qu'une  grande  partie  du  Sanc  dnnt  de  la  vaille 
se  ccfDipoae  de  couches  secondaires  et  tertiaires  redres- 
sées dans  une  direction  qui  ne  s^écarie  en  général  <|ne 
légèrement  de  la  direction  N.  a6°  E.  —  S.  »&•  O. ,  qui 
Tient  d'être  indiquée. 

Parmi  les  coocbee  redressées  dans  cette  direction  , 
on  remarque  des  couches  de  calcaires  à  Planorbes 
et  Limnés,  avec  couches  subordonnées  de  lignite,  et 
des  couf^es  de  mollasse  très  -  coquiUiére ,  présentant 
de  grandes  Huîtres  à  charnières  très  -  allongées  ,  les 
mimes  que  j*ai  indiquées  (Chapitre  III)  dans  les  cou- 
ches de  mollasse  presque  horisontales  du  Permis  de 
Mir^teiu.  Ces  couches ,  sur  U  tranche  desquelles  les 
dépôts  de  transport  s'éteudeut  borixontalement,  se  mon- 
trent principalement  le  long  d'nne  ligne  qui ,  pariant 
des  masses  4e  gypse  qu'on  voit  paraître  an  milieu  des 
couches  disloquées  du  lias ,  près  de  Bayons  et  de  Saint- 
Geniez  de  Dromon  ({Basses-Alpes),  à  trois  lieues  N.-E. 
de  Sisteron  (i),  se  dirigerait  vers  les  petites  montagnes 
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celles  du  Pertuis  de  iMirabeau,  les  unes  au  calcaire  juras- 
sique y  et  les  autres  au  terrain  du  grès  vert  el  de  la  craie. 
Ces  dernières  présentent ,  près  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Croix  ,  de  très-belles  dolomies. 

Ces  couches  disloquées  disparaissent  au-dessous  des 
dépôts  horizontaux  de  cailloux  roulés  sans  galets  de 
roches  primitives ,  dont  se  composent  les  collines  qui 
s'étendent  de  Sainte-Tulle  vers  l'entrée  du  Pertuis  de 
Mirabeau  ]  mais  elles  reparaissent  à  Test  de  ces  mêmes 
collines ,  dans  les  calcaires  d*eau  douce  qui  bordent  la 
grande  route  au  midi  de  Sainte-Tulle,  et  dans  les  rochers 
de  calcaire  contemporain  du  grès  vert,  autour  desquels 
tourne  la  Durance ,  au  nord  de  Saint-Paul  le  Fougas- 
sier,  rochers  où  la  stratification  court  à  peu  près  vers  le 
N.-N.-E.  ou  le  N.-E.  ,  comme  dans  toute  la  bande  dis- 
loquée dont  nous  nous  occupons.  Il  est  donc  très-pro- 
bable que  les  dislocations  des  couches  secondaires  et 
tertiaires  des  environs  de  Beaumont ,  qui  se  prolongent 
au  S.-S.-O.  presque  jusqu'à  Mirabeau ,  se  lient  a  celles 
de  ces  derniers  rochers  par-dessous  les  dépôts  de  cailloux. 

Ainsi ,  les  accideus  de  stratification  que  nous  allons 
suivre  vers  le  N.-N.-E. ,  commencent  dès  le  coude  que 
forme  la  Durance  un  peu  au-dessus  du  Pertuis  de  Mira- 
beau ;  mais  il  est  très-remarquable  qu'ils  respectent  les 
couches  tertiaires  qui ,  à  l'entrée  du  Pertuis  même ,  s'é- 
tendent presque  horizontalement,  comme  je  l'ai  dit 
Chap.  III ,  sur  les  couches  contemporaines  du  calcaire 
jurassique  et  du  grès  vert ,  redressées  dans  la  direction 
de  rO  -N.-O.  à  l'E^-S.-E.  La  fente  qui  aura  pu  ouvrir 
le  premier  passage  aux  eaux  de  la  Durance,  et  par  suite 
de  laquelle  les  couches  tertiaires  des  deux  rives,  comme 
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je  l'ai  d^à  indiqué  ,  ne  se  trouvent  pas  euctement  au 
même  niveau ,  pourrait  seule  £tre  rapprochée  des  acci- 
dens  de  stratification  qui  nous  occupent  en  ce  moment. 
Le  contraste  des  effets  que  les  dislocations  opérées  dans 
deux  directions  presque  perpendiculaires  entre  elles , 
produisent  sur  les  couches  tertiaires ,  devient  très-frap- 
pant  lorsqu'on  est  conduit  à  les  observer  en  des  points  si 
peu  éloignés. 

Les  couches  tertiaires  qui  se  trouvent  enveloppées 
dans  les  dislocations  que  présentent  les  petites  monta- 
gnes des  environs  de  Beaumont,  sont  principalement 
composées  de  calcaires  d'eau  douce  et  de  marnes  de  cou- 
leurs bigarrées.  De  la  montague  située  entre  Beoumont 
et  Corbières ,  on  voit  ces  couches  s'étendre  au  loin ,  du 
côté  de  la  Bastide-des-Jonrdans  (i),  de  Mont-Furon  et 
de  Mont-Justïu,  où  elles  se  relèvent  à  t'eniour  de  l'ex- 
trémité orientale  dn  Leberon. 

Ces  mêmes  couches  consUtuent  en  grande  partie  les 
collines  des  environs  de  Pierre-Vert ,  de  Saînt-Martïn- 
de-Renacas ,  de  Dauphin  ,  de  Saint-Mayme ,  et  n'y  scmt 
pas  moins  disloquées  que  près  de  Beaumont.  Elles  y  pré- 
sentent plusieurs  couches  de  lignite ,  sur  lesquelles  sont 
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Isabelle,  comme  les  rogoons  de  loufre  des  dépôls  ter- 
tiaires da  département  de  l'Aude,  et  de  Radoboï  en 
Croatie.  On  les  voit  s'enfoncer  au-dessous  des  mollasses 
dans  lesquelles  est  creusé  le  lit  du  Laye ,  près  de  Dau- 
phin ,  et  qui  ont  offert  à  M.  de  Villeneuve  les  fossiles 
marins  habituellement  répandus  dans  les  mollasses  co- 
quillières  de  la  Provence. 

La  ligne  de  Bayons  à  Beaumout  passe ,  au  nord  de 
Voix ,  près  de  la  chapelle  et  du  vieux  chileau  de  Notre- 
Dame-des-Roches  (i),  bâtis  dans  une  posidon  remarqua- 
ble ,  sur  la  crête  de  couches  redressées  du  système  du 
grès  vert  et  de  la  craie,  qui  présentent  ici  un  calcaire 
blanchâtre  pétri  d'ooHlhes  et  de  pointes  d'Oarsin,  ana- 
logue à  celui  de  la  fontaine  de  Vaucluse,  et  à  celui  qui 
compose  une  partie  des  escarpemens  qui  se  rattachent 
aux  Alpines,   au  sud  d'Orgon   (Bouches-du-Rhône). 

Ces  couches  se  relèvent  de  toutes  parts  en  présentant 
une  disposition  qu'on  peut  comparer,  pour  en  donner 
une  juste  idée ,  à  celle  d'uu  cratère  de  soulèvement ,  à 
contour  elliptique,  qui  serait  coupé  par  la  crevasse  dans 
laquelle  le  torrent  appelé  le  Laye  coule  de  Dauphin  et 
de  Saint- Mayme  vers  la  Durance. 

L'axe  longitudinal  de  ce  relèvement ,  en  d6me  ellipti- 
que, des  couches  contemporaines  du  grès  vert  et  de  la 
craie ,  s'écarte  légèrement  de  la  direction  N.  a6°  E.  — 
S.  a6°  O.  pour  se  rapprocher  de  la  direction  N.-E.^ 
S.-O. ,  et  le  prolongement  de  celte  ligne  vers  le  S.-O,, 
coïncide  k  peu  près  avec  la  direction  des  collines  escar- 
pées et  assez  élevées ,  qui ,  paruut  de  Notre-Dame-des^ 
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Roches,  «'étendent  entre  Sainl^Mayme,  Dsophio,  Saiat- 
Martin  de  Renacts  d'une  pari,  el  Voix ,  Manosque  , 
Pierre-Vert  de  l'antre,  el  que  traverse  la  route  de 
Manosque  k  Dauphin.  Il  estévideot,  d'après  cela,  que 
si  le  calcaire  de  Notra-Damewles-Roches  ne  se  prolonge 
pas  très-loin  dans  cei  Gollinea ,  son  axe  de  relèvement 
n'en  est  pas  moins  l'axe  de  relèvement  des  couches 
alternatives  de  calcaires  d'ean  douce  et  de  marnes  souvent 
de  couleurs  bigarrées,  qui  les  composent  en  grande 
partie,  et  entre  lesquelles  se  trouvent  les  couches  de 
lignite  qui  sont  exploitées  près  de  Voix ,  de  Manosque 
et  de  Pierre-Vcrl. 

En  sortant  de  Manosque ,  par  la  route  de  Sisteron,  on 
trouve  des  couches  alternatives  de  calcaire  d'eau  douce, 
de  grès  marneux  et  de  marnes ,  qui  plongent  fortement 
à  l'E.  ao"  on  a5*  S.  ;  altemadve  dont  on  voit  des 
exemples  près  de  la  mine  de  lignite  de  Saint-Martîa-des- 
Vaux ,  sur  la  limite  des  cantons  de  Vaud  et  de  Ffiboorg, 
el  près  de  celle  de  Belmoiii ,  à  une  lieue  est  de  Lau- 
sanne, en  Suisse. 

Si  de  U  on  se  dirige  vers  un  martinet  établi  depuis  quel- 
ques années  sur  l'un  des  torrens  qui  viennent  couper  la 
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quelques  points  noirs,  de  quelques  parties  vertes,  ei 
d'un  peu  d^argile.  Certains  échantillons  présentent  des 
impressions  de  coquilles  bivalves^  ils  rappellent  d^à 
complètement  les  parties  les  moins  riches  en  coquilles 
de  la  formation  de  la  mollasse  coquillière.  Us  ne  présen- 
tent dans  leur  composition  que  des  différences  à  peine 
appréciables  avec  les  mollasses  a  grains  fins  du  Royans , 
des  environs  de  Lyon ,  de  la  Savoie,  de  la  Suisse,  des 
petite  bassins  du  Jura  ^  ce  qui  indique  entre  les  nappes 
d*eau  sous  lesquelles  ces  mollasses  se  sont  déposées , 
d'anciens  canaux  de  communication ,  dont  les  traces 
auraient  été  en  partie  effacées  par  les  dernières  révolu*- 
tions  de  la  surface  du  globe. 

Plus  loin  on  trouve  un  calcaire  lacustre ,  de  Taspect 
le  plus  ordinaire  ;  il  est  d'un  gris  pâle,  tirant  au  brun,  i 
cassure  unie  et  un  peu  conchoïde  ,  criblé  de  petites 
cavités  irrégulières ,  percé  de  tubulures  cylindroïdes ,  et 
souvent  comme  pétri  de  Planorbes  et  de  Limnés. 

Près  du  Martinet,  on  voit  alterner  en  couches  pres- 
que verticales,  dirigées  à  peu  près  du  N.  55°  £.  au 
S.  55°  O. ,  un  calcaire  brun ,  bitumineux ,  un  peu  mar- 
neux y  à  cassure  terreuse ,  et  très-schisteux  \  un  calcaire 
noirâtre,  bitumineux  ,  schistoïde ,  à  cassure  transversale 
assez  unie ,  présentant  des  filets  de  lignite  \  et  un  calcaire 
compacte ,  grisâtre ,  bitumineux ,  contenant  des  Lim<« 
nés  et  des  Planorbes, 

Plus  au  nord,  le  long  d'un  torrent  (le  même,  je  crois, 
qui  passe  au  martinet),  on  observe  une  série  encore 
plus  développée  de  couches  lacustres  dans  une  posi- 
tion qui  approche  également  beaucoup  de  la  verticale, 
et  qui  peut-être  même  la  dépasse  ^en  quelques  points. 


(  38o) 
Lorsque  j'ai  TÏsité  ce  point,  en  septembre  189a,  arec 
MM.  Forgaud  el  Fonrnel ,  ingéDieurs  au  corps  royal  des 
iniues,  j'ai  malheureusement  oublia  de  noter  la  direc- 
tion de  la  stratification  ;  mais  je  me  rappelle  combien 
nous  fûmes  frappés  de  l'exacte  verticalité  que  pré- 
sentent souvent  les  couches  dans  lesquelles  le  torrent 
a  coupé  transversalement  son  lit  sur  une  grande  lou- 
gueur,  et  dont  la  tranche  est  constamment  lavée  par  ses 
eaux. 

En  remontant  le  torrent ,  â  peu  pris  dans  la  direction 
de  Gaude,  c'esl4-dirc  vers  le  N.-O. ,  nous  avons  succes- 
ssivement  observé  un  calcaire  compacte  schisteux,  à  cas- 
sure terreuse  ou  unie,  coloré  en  brun  ou  en  noir  par 
des  matières  bitumineuses ,  et  présentant  des  couches 
très-minces  d'un  lignite  compacte ,  schistoïdc,  à  cassure 
brillante  comme  celui  des  euvïrons  de  Oardanne,  Fo- 
veau  ,  Gréasque,  Mimet ,  Roquevaire  (Bouches-dn- 
Rhône).  A  ces  couches  succède  un  calcaire  compacte, 
tchistoïde ,  à  cassure  transversale  conchoïde  et  iris-unie, 
et  d'un  brun  clair,  bitumineux ,  qui ,  par  l'action  de 
l'air,  devient  blanchâtre  à  la  surface  des  blocs,  et 
bJeuàire  le  long  des  fissures  de  leur  intérieur.  En  con- 
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et ,  comme  celui  de  Gardanne ,  il  rappelle  plutôt  par 
son  aspect  la  véritable  houille  que  les  lîgnites  ordinaires. 
Peu  propre  au  travail  de  la  forge ,  il  est  principalement 
brûlé  sur  la  grille  dans  différentes  fabriques.  La  couche 
présente  vers  son  milieu  ,  comme  cela  s'observe  aussi  à 
Gardanne,  une  veine  argileuse  qui  la  divise  en  deux 
parties.  Dans  quelques  points^  ce  lignite  alterne  par 
feuillets  très-minces  avec  des  feuillets  calcaires  égale- 
ment minces.  On  trouve  entre  ces  divers  feuillets  un 
grand  nombre  de  Planorbes,  dont  le  test  écrasé  est 
cependant  reconnaissable ,  ou  bien ,  dont  la  place  est 
occupée  par  un  petit  dépôt  ocreuz. 

Ces  Planorbes  sont  couchés  parallèlement  aux  feuil- 
lets ,  et  par  conséquent  leur  plan ,  comme  celui 
de  la  stratiâcation  ^  est  aujourd'hui  sensiblement  ver- 
tical. D  est  évident  que  des  coquilles  qui ,  comme  les 
Planorbes,  sont  roulées  en  spirale  dans  un  plan,  et 
qui ,  même  lorsqu'elles  ne  sont  pas  écrasées ,  présen- 
tent la  forme  générale  d'un  disque  peu  épais ,  ont  dû  en 
général  se  déposer  de  manière  à  ce  que  le  plan  de  ce 
disque  soit  à  peu  près  horizontal.  On  peut  donc , 
lorsqu'un  grand  nombre  de  ces  coquilles  sont  réunies 
dans  une  même  couche,  juger  queUe était  sa  position  par 
rapport  à  l'horizon ,  au  moment  de  sa  formation.  Ici, 
les  disques  des  Planorbes  étant  tous  parallèles  aux  plans 
des  couches  ,  il  e^st  évident  que  ces  mêmes  couches  ont 
été  formées  horizontalement,  et  que  la  position  verticale 
qu'elles  présentent  aujourd'hui  est  due  à  un 'redresse- 
ment postérieur  à  leur  dépôt.  On  peut  appliquer  à  ce 
cas ,  et  peut-être  avec  encore  plus  d'assurance ,  le  rai- 


(38j) 

sonncment  fait  par  De  Saussure ,  sur  les  giilets  des  pou- 
dingues  de  Valorsine  (i). 

La  paroi  septentrionale  de  la  couche  de  ligoite  est  for- 
mée par  un  calcaire  d'un  brun  clair,  k  cassure  unie  et 
un  peu  terreuse ,  bitumineux ,  un  peu  plus  compacte  et 
un  peu  moins  schisteux  que  celui  qui  forme  la  paroi 
méridionale.  Il  présente  en  grand  nombre  des  empreintes 
végétales  peu  distinctes ,  qui  rappellent  celles  qu'on 
trouve  dans  les  calcaires  d'eau  douce,  sur  le  chemin  de 
Montelimart  h  Taulignan  (  Dr6me  ) ,  on  peu  apris  k 
vieux  château  de  Monllicol. 

En  continuant  k  remonter  le  ruisseau  ,  on  marche  en- 
core pendant  qaelque  temps  sur  les  tranches  de  couches 
calcaires  analogues  aux  précédentes,  dont  la  stratifica- 
tion est  fréquemment  dessinée  par  de  petites  couches 
de  ligoites,  plusieurs  fois  répétées  dans  des  intervalles 
peu  étendus^  alternative  qui  rappelle  celle  du  même 
genre,  qu'on  observe  k  la  mine  de  Saint-Martin-des- 
Vanx,  ouverte  près  des  confins  des  cantons  de  Vand  et 
de  Friboui^  (en  Suisse),  sur  un  lignite  tout  pareil. 
BîeniAt  après  ,  on  voit  paraître  des  couches  d'un  grès 
assez  fin ,   un  peu  ferrugineux ,  intercalé  dans  le  cat- 
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amorphes  et  un  peu  anguleux  de  quarz  blanc ,  et  un  peu 
d'argile  grise. 

Â  peu  de  distance  de  là  ,  le  calcaire  est  complètement 
remplace  par  un  grès  à  ciment  de  calc^^ire  mélangé  d'ar- 
gile ,  dont  certaines  couches  sont  pétries  de  gros  grains 
anguleux  de  quarz  translucide,  grisâtre  ou  blanc  ;  d'au- 
tres couches  du  même  grès  sont  à  grain  fin,  un  peu  mar- 
neuses, et  présentent  des  veines  et  des  géodes  ferrugi- 
neuses. Dans  ces  grès  se  trouvent  intercalées  des  couches 
de  marne  rougeâtre  et  d'un  gris  bleuâtre ,  qui  sont  ainsi 
colorées  par  le  fer^  car  la  marne  rouge,  mise  dans  l'a- 
cide muriatique,  où  elle  fait  une  forte  effervescence,  est 
décolorée  par  Tébullition^  et  laisse  pour  résidu  une  argile 
blanche.  Ce  système  de  couches  de  grès  et  de  marnes  de 
couleurs  bigarrées ,  présente  aussi  des  couches  d'un  cal- 
caire d^un  gris  jaunâtre ,  un  peu  schistoïde ,  â  cassure 
inégale,  un  peu  terreuse,  pétri  de  Limnés,  de  Planorbes, 
et  de  débris  de  coquilles  appartenant  peut-être  â  des  es- 
pèces différentes. 

Ce  groupe  de  couches  présente  de  nombreuses  analo- 
gies avec  celui  que  j*ai  décrit  plus  haut  dans  la  partie 
inférieure  du  dépôt  tertiaire ,  au  bac  de  Saint-Nazaire,  à 
l'entrée  du  Royans.  Il  rappelle  aussi  les  couches  infé*^ 
rieures  du  terrain  tertiaire  près  de  Mourmoiron  ,  de 
Bedoin  (  Yaucluse  ) ,  de  Donzère ,  de  Taulignan ,  et  de 
Lus-de«la-Croix-Haute  (Drôme).  Elnfin,  il  rappelle  le 
système  de  couches  ,  en  partie  composé  de  marnes  rou- 
ges et  bleuâtres ,  qui  se  trouve  â  la  base  des  nagelfluhes 
et  des  mollasses  de  l'Entlebuch  et  du  Rigi  (  en  Suisse)  ; 
et  les  grains  de  quarz  qui  y  sont  disséminés  se  retrou- 
vent, quoique  en  moins  grand  nombre ,  dans  les  grès 
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inférieurs  aux  couches  du  lignite  exploitées  à  Saint-^ 
Martin-des-Vaux. 

En  avançant  encore  vers  le  N.-O. ,  on  trouve ,  non 
loin  d'un  four  A  chaux  et  d'une  mine  de  lignite  aban- 
donnée ,  un  calcaire  compacte ,  plus  ou  moins  schis* 
toïde ,  anale^e  â  ceux  d^à  décrits,  dam  lequel  est 
intercalé  un  schiste  k  feuillets  très  -  minces  et  peu 
solides,  noir  et  imprégné  de  charbon.  Parmi  les  calcaires 
lacustres  dont  je  viens  de  parler,  on  en  remarque  qui 
sont  traversés  par  des  petits  filons  de  spath  ralcaire 
blanc,  comme  cela  arrive  ordinairement  aux  calcaires 
de  tous  les  âges ,  dont  les  couches  ont  été  fortement 
tourmentées. 

Si  mes  notes  de  i8aa  ne  renferment  aucune  erreur, 
ces  dernières  couches,  dont  je  suis  certain  que  rinclinai- 
son  est  considérable ,  doivent  plonger  vers  Dauphin  et 
Saini-Mayme,  en  s'enfonçant  au-dessous  de  celles  qui 
constituent  l'arête  de  la  montagne  qui  sépare  de  ces  deux 
villages  le  point  dont  nous  venons  de  parler,  et  les  cou- 
ches calcaires  que  j'ai  décrites  en  dernier  lieu ,  doivent 
reposer  sur  les  grès  dont  j'ai  parlé  auparavant  :  ces  grès, 
dontles  couches  se  plient  peut-être  en  forme  de  voûte , 
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que  je  viens  de  décrire  doit  être  placé  très-près  de  Taxe 
<le  relèvement,  et  qu'une  ligne  tirée  de  ce  point  àNotre- 
Dame-des-Rochcs ,  ne  s'éloignerait  que  très-peu  de  la 
direction  N.  26^  E. ,  dont  le  prolongement  irait  passer 
près  de  Volone  et  de  Bayons. 

Après  avoir  suivi  vers  le  S.-S.-Û.  les  efleu  de  la  dis* 
location  qui  amène  aujonr,  vers  Notre -Dame-des-Ro- 
ches ,  les  couches  du  système  du  grès  yert  et  de  la  craie, 
revenons  à  ce  point  de  départ  pour  prendre  ensuite  une 
direction  opposée  à  la  précédente. 

Immédiatement  à  Test  de  Notre-Dame-des-Roches,  les 
dislocations  sont  très-coisidérables ,  et  il  y  a  interrup- 
tion dans  la  série  des  Anches.  Les  couches  de  calcaire 
d'eau  douce  et  de  iq^j^s  bigarrées  qui  existent  un  peu 
plus  au  sud ,  à  Voix ,  et  qui  y  contiennent  des  couches 
de  lignites  exploitées  ,  manquent  ici  complètement  \  et , 
en  descendant  vers  la  grange  de  Font-Olive,  située  sur 
le  bord  du  torrent  appelé  le  Laye,  on  marche  d'abord 
sur  une  série  très-épaisse  de  couches  d'une  mollasse  )ra- 
rement  coquillière ,  à  graiu  fin,  d'un  aspect  terreux; 
d'une  couleur  généralement  d'un  gris  jannàtre  sale,  par^^ 
semée  de  points  verts ,  ordinairement  solide  et  un  peu 
schisteuse,  et  alternant  avec  des  couches  friables ,  trè^ 
schisteuses  ;  elle  ressemble  tou(-à-fait  à  celle  que  j*ai 
décrite  ci-dessus,  immédiatement  au  nord  de  Manosqtié, 
où  elle  repose  sur  le  calcaire  d'eau  douce  ;  et  la  première 
variété  rappelle  complètement  les  couches  de  mollasse , 
qui ,  près  du  bac  de  Mirabeau ,  reposent  presque  hori- 
zontalement ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  page  2C)49  sur  les  tran- 
ches des  couches  jurassiques  et  des  couches  contempo- 
raines du  green-sand,  redressées  verticalement.  Le  vallon 
xviii.  aS 
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k  l'est  de  Notre-Dame-des-Roche»  eu  creusé  dans  ces 
conciles  verùcales  d«  molUsse,  qui  se  dirigent  au  N. 
ai"  E.  Ce  système  de  couches ,  qui  est  très-épais ,  con- 
tinue k  former  la  rive  gauche  du  Laje,  jusqu'au-dessous 
de  h  grange  de  Foni>01ive;mais,  en  descendant  le  loug 
du  torrent  j  on  voit  les  couches  cesser  d'être  verticales , 
et  prendre  une  iiiclinRison  vers  le  S.-E, ,  comme  si  elles 
se  pliaient  suivant  la  forme  d'un  cylindre,  dont  les 
arêtes  plongeraient  de  8  à  lo'  au  N.  4o*  £• 

A  une  petiie  dislance  au-dessous  de  la  grange  de  Font- 
Olive  t  j'ai  trouvé  dans  cette  mollusse  une  couche  épai  sse 
seulement  d'environ  un  décimètre  d'une  mollasse  entiè- 
rement pétris  de  fragmens  de  coquilles  brisées ,  et  con- 
tenant ca  même  temps  de  petiu  galas  de  quarz. 

Elle  était  recouverte  par  ane  couche  de  i  décimètres 
d'une  mtdlasse  jaunâtre ,  très-solide  et  peu  coquillière. 
Ce  dernier  banc  était  recouvert  par  un  bauc  coquillier, 
conienaut  en  particulier  de  grandes  Huiti-es,  qui  m'ont 
paru  èlre  d'espèces  analogues  à  celles  que  j'ai  indiquées  ^ 
page  ngS ,  dans  la  mollasse  de  Mirabeau .  L'échautillon 
que  j'ai  rapporté,  quoique  assez  imparfait,  car  it 
avait  éié  un  peu  roulé  avant  d'être  empâté  dans  la  mol- 
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d^nnc  molksse  peu  coquîllîère,  d'nnc  consistance  varia- 
ble,  dans  laquelle  les  parties  pins  solides  forment,  au 
milieu  du  reste,  des  ellipsoïdes  irréguliers,  ce  qui  donne 
aux  couches  un  aspect  tuberculeux ,  et  on  observe  que 
ces  couches  s'infléchissent  graduellement^  et  qu'au  point 
où  cesse  Tescarpcment  de  la  rive  gauche  du  Laye,  un 
peu  au-dessus  du  pont  de  Voix ,  elles  plongent  vers  le 
S.-E. ,  sous  un  angle  d'environ  3o®. 

Ces  diverses  couches  inclinées  de  mollasse  sont  cou- 
pées obliquement  en  biseau  par  une  surface  sensiblement 
plane  et  horizontale,  sur  laquelle  s'étend  horizontale- 
ment un  conglomérat  dépourvu  de  galets  de  roches  pri- 
mitives y  qui  appartient  à  l'ancien  terrain  de  transport 
tpii  occupe  de  grandes  étendues  sur  la  mve  orientale  de  la 
Durance,  et  que  je  décrirai  dans  le  chapitre  suivant.  Cette 
superposition  discordante  est  représentée  PI.  xvii,  fig.  i. 

La  même  mollasse  reparait,  en  couches  plus  ou  moins 
fortement  inclinées ,  au-dessous  des  conglomérats  de 
cailloux  roulés,  qui  s'étendent  horizontalement  sur  les 
tètes  des  couches  à  Villeneuve  et  à  la  Brillanne.  Ce  sont 
aussi  des  couches  de  mollasse  assez  fortement  inclinées 
qui  forment  les  collines  qui,  i  partir  des  bords  de  l'Âuson, 
s'étendent  au  N.-N.-E. ,  vers  Lurs  et  Noire-Dame-du-Vîc. 

Le  village  de  Ganagobic,  à  une  petite  lieue  N.-N.-E. 
de  Lurs^  est  bâti  près  du  bord  oriental  d'un  plateau  assez 
élevé,  coupé  à  pic  de  tous  côtés,  et  dont  le  profil  se 
relève  légèrement  à  TO.-IN.-O.,  de  manière  à  montrer 
que  les  couches  qui  le  composent  se  relèvent  de  la  même 
manière.  Ces  couches  sont  formées  d'une  mollasse,  qui 
souvent  est  entièrement  pétrie  de  petits  fragmens  de 
corps  marins,  mélangés  de  petits  galets  de  calcaire  com- 
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"pacte,  prrsàlrc  ou  bInncIiAire.  On  y  rumarque  un  grand 
'Dombre  de  fragmensdcpointPsd'Oursin  et  de  Polypiers, 
et  j'si  cm  y  rccoiinatlre  aussi  des  fragniens  des  Peignes 
el  des  BnlanL's  que  j'ai  observés  à  Mîr.-ihçau.  Page  2^5. 

II  est  probable  que  ces  mollasses  se  rallaclienl  à  cilles 
que  j'ai  déjà  indiquées  alix  environs  de  Daupbin ,  et  que 
j'ai  vues  se  continuer  jusqu'à  peu  de  distance  de  For- 
ralquicr. 

En  considérant  la  chose  dans  son  ensemble,  on  voit 
que  les  conches  tertiaires  qui  forment  le  sol  faiblement 
accidenté  des  environs  de  Fontîenne ,  de  Forcalquier, 
de  Montfuron ,  se  relèveni  d'abord  A  l'E-S.-E.  pouv 
former  une  ligne  d'éminences,  dirigée  de  Beaumont 
à  Ganagobie ,  et  pour  plonger  ensuite  beaucoup  plus 
rapidement  vers  l'E.-S.-E.,  et  s'enfoncer  à  une  pro- 
fondeur inconnue  au-dessous  des  dép6ts  horizontaux  de 
cailloui  roulés  des  environs  de  Corbière  ,  de  Sainte- 
Tulte,  de  Manoiquc,  de  Voix,  de  Villeneuve;  dépôts 
qui  couvrent  de  vastes  étendues  sur  la  rive  orientale  de 
la  Durance. 

La  crête  formée  par  les  couches  icriiaires ,  le  long  de 
ce  pli ,  se  poursuit  encore  pendant  plusieurs  lieues  vers 
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graud  nombre  de  petits  galets  de  calcaire  compacte ,  gris, 
et  blanchâtre,  de  fragmeiis  de  Polypiers  et  de  pointes 
d^Oursin.  J*y  ai  en  outre  observé  des  Peignes  exactement 
pareils  â  quelques-uns  de  ceux  àe  la  mollasse  coquillière 
du  Dauphinë.  La  solidité  de  ces  couches  fait  qu'elles 
constituent  une  crête  élevée  et  dentelée ,  sur  une  por- 
tion de  laquelle  s*élèvent ,  au  nord  de  Peyruis ,  les 
ruines  d'un  vieux  château. 

L'extrémité  septentrionale  de  cette  crèle  est  envelop- 
pée par  les  conglomérats  horizontaux  dont  j'ai  déjà  parlé, 
et  plus  au  nord ,  près  de  Fornieu ,  on  voit  à  l'est  de  la 
route  surgir  au  milieu  de  ces  conglomérats  les  crêtes  de 
couches  verticales  d'une  mollasse  toute  pareille ,  qui  se 
dirigent  au  N.-E. ,  en  formant  une  arête  dentelée. 

Ces  couches  de  mollasse  reparaissent  probablement  k 
diilérens  intervalles  jusqu'à  Chàteau-Amoux  et  Volone , 
où  la  Durance  coupe  un  système  de  couches  verticales 
de  mollasse ,  qui  se  correspondent  d'une  rive  à  l'autre , 
dans  la  direction  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E. ,  en  formant 
des  rochers  à  pic,  qui  viennent  d'être  désignés  pour  les 
points  d'attache  d'un  pont  en  (il  de  fer^  sur  lequel  doit 
passer  la  route  royale  de  Grenoble  à  Digne. 

En  sortant  du  village  de  Volone,  du  côté  du  midi , 
la  route  actuelle  passe  sur  les  tranches  d'un  groupe  de 
couches  de  mollasse  verticales^  dirigées  du  M.  4^^  ^-  » 
au  S.  45^  O. ,  dont  le  prolongement  S.-O.  traverse  la 
durance,  et  reparaît  sur  sa  rive  droite  près  de  Château- 
Amoux,  et  dont  le  prolongement  K.-E.  supporte  les 
vieilles  tours  de  Volone  et  se  continue  au-delà.  Cette 
mollasse  est  blanchâtre ,  parsemée  de  quelques  paillettes 
de  mica,  et  de  quelques  grains  verts  ou  rougcâtrcs, 
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Elle    pst    analogue   à    celle    des    environs  «le   Mira- 
beau ,  de  Manoaque ,  de  Voix ,  auez  cofaërente  ,  un  peu 
schisteuse ,  et  présente  quelques  Peignes  mal  conservés. 

En  avanfant  un  peu  plus  loin  vers  le  sud-est ,  on 
trouve  de  nouvelles  couches  de  mollasse  verticale» 
comme  les  précédentes,  auxquelles  elles  ressemblent 
complètement,  mais  dirigées  du  N.  25°  E.  an  S.  25°  O. 
Cette  mollasse  contient  des  coacréiions  cyliadroïdes, 
romme  la  mollasse  en  couches  horizontales  des  carrières 
de  Saint-Fons,  près  de  Ljon-,  concrétions  qui  doivent 
peut-être  leur  origiue  à  des  fossile»  analogues  à  des 
Alcyons. 

Plus  loin  encore ,  la  mollasse  se  dirige  du  N. 
4o°  E.  au  S.  ^o"  O.  :  elle  continue  à  présenter  le» 
mêmes  corps  cytiudroïdes  et  les  mêmes  caractères  min^ 
ralogiques  ;  seulement,  on  j  remarque  une  plus  grande 
quaniiié  de  petits  grains  verts  et  rouges,  pareils  à  ceux 
que  j'ai  indiqués  dans  les  mollasses  du  Dauphiné;  ei 
elle  est  en  même  temps  traversée  par  de  petits  filons 
de  spath  calcaire  blanc ,  phénomène  qui ,  on  ne  saurait 
trop  le  remarquer,  est  commun  aux  formations  calcaires 
de  tous  les  âges,  dont  les  couches  sont  fortement  tour- 
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cales ,  cl  plongent  E,  3o®  S.  d'environ  80^.  Ces  der- 
nières couches  passent  à  leur  tour  à  une  mollasse  ana- 
logue k  celle  des  couches  précédentes,  contenant  à  la 
fois  des  valves  de  grandes  Huîtres  et  des  empreintes 
végétales  qui  rappellent  celles  que  j'ai  indiquées  dans 
la  mollasse  de  Mirabeau  ,.  mais  qui  se  trouvent  ici  réu- 
nies ensemble  comme  elles  le  sont  à  Saint-Just ,  dans  le 
Roy  ans  (  Drôme  ).  Ce  dernier  groupe  présente  des 
couches  subordonnées  d'une  mollasse  bleuâtre  presque 
terreuse.  Les  plans  des  valves  plates  des  Huîtres  dont 
je  viens  de  parler,  apssi-bien  que  ceux  des  empreintes 
végétales  qui  les  accompagnent,  sont  à  peu  près  paral- 
lèles à  la  stratification  ,  et  de  même  presque  verticaux. 
Les  couches  dont  il  s'agit  ici  renferment  donc  en  elles- 
mêmes  la  preuve  qu'elles  ont  été  formées  originairement 
dans  une  situation  à  peu  près  horizontale,  et  redressées 
dans  leur  position  actuelle  à  une  époque  subséquente. 

Après  avoir  passé  sur  la  tranche  mise  à  nu  des  diffé- 
rentes couches  de  mollasse  coquillière  tertiaire  dont  je 
viens  de  parler,  la  route  de  Digne  tourne  a  gauche  pour 
descendre  dans  un  ravin  profond  qui  vient  tomber  dans 
la  durance,  entre  Volone  et  Lescale. 

Près  du  tournanl,  on  voit  s'adosser  contre  la  mol- 
lasse presque  verticale,  un  poudingue  dont  les  fragmens , 
souvent  deux  fois  gros  comme  la  tète ,  sont  en  grande 
partie  formés  de  calcaire ,  et  beaucoup  moins  souvent  de 
silex,  sans  mélange  de  galets  de  roches  primitives.  Ce 
poudingue,  près  de  son  adossement  contre  la  mollasse, 
présente  quelques  indices  d'une  stratification  verticale  : 
le  petit  axe  des  galets  approche  souvent  d'être  j>erpen- 
diculaire  a  la  surface  de  la  mollasse;  mais  à  mesure 
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qa'on  s'éloigne  des  affleuremens  de  celle  dernière  for- 
mation ,  en  se  dirigeant  vers  le  village  de  Lescate ,  on 
voit  les  indices  de  stratification  s'éloigner  de  pins  en 
plus  de  la  verticale,  et  s'ïncliner  vers  rE.-S.-E. ,  sous 
un  angle  de  moins  en  moins  grand.  Ce  pondingue  ren- 
ferme de  vastes  fragmens ,  ou  pour  mieux  dire ,  des  lam- 
beaux d'une  mollasse  qui  alterne  ,  dans  ces  fragmens 
même,  avec  des  marnes  grises  et  quelquefois  noires,  qui 
alors  sont  pétries  de  petites  coquilles  enroulées  en  spirale 
(Hélix,  Planorbes  ou  Cadrans),  et  elle  psse  en  quel- 
ques points  k  un  grès  tuberculeux  très-calcaire  d'appa- 
rence lacustre ,  et  qui  rappelle  à  l'esprit  la  formation 
d'eau  douce  sur  laquelle  ou  voit  reposer  la  mollasse  ma- 
rine en  tant  de  points  de  ces  contrées.  Ces  grands  frag- 
mens ,  dont  la  longueur  atteint  et  dépasse  m^me  ^o  à 
5o  mètres,  sont  généralement  placés  dans  le  sens  des 
indices  de  stKttificatioD  que  j'ai  mentionnés  :  les  petits 
axi'S  des  i;alets  du  poudingue  sont  fréquemment  dans  une 
position  sensiblement  perpendiculaire  à  leur  surface  j 
cependant ,  à  peu  de  distance  d'un  do  ces  grauds  frag- 
mens placé  dans  une  position  faiblement  inclinée,  j'en 
ai  particulière  ment  remarqué  un  autre  plus  pplit,  plal, 
ré  dans  une  posUion  à  peu  près  pt;rpendic 
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qui,  comme  je  Tai  indique  ci-dessus,  p.  387,  et  PI.  xvii, 
fig.  I,  s'étend  horizontalement  près  de  Voix,  sur  les 
tranches  des  couches  de  mollasse  redressées. 

•La  disposition  des  choses ,  dans  le  lieu  dont  je  viens 
de  parler ,  est  du  reste  fort  singulière,  et  j'indique  sur- 
tout cette  localité ,  dans  Tespérânce  qu'elle  fixera  l'at- 
tention d'observateurs ,  qui ,  à  portée  d'y  s^ourner  plus 
long-temps  que  moi ,  parviendront  à  résoudre  tous  les 
problèmes  qu'elle  présente.  II  sera  sans  doute  difficile 
d'expliquer  les  apparences  qui  s'y  trouvent  exposées , 
sans  admettre  qu'en  ce  point  il  y  a  eu  deux  convulsions, 
dont  l'une  a  été  antérieure,  et  l'autre  postérieure  à 
la  formation  du  grand  dépôt  de  cailloux  roulés  sans  ga- 
lets primitifs.  En  décrivant  ce  dernier  dépôt  de  cailloux, 
je  reviendrai  sur  ce  fait ,  qui  se  lie  à  quelques  autres 
que  j'y  aï  observés  en  d'autres  points. 

J'ignore  jusqu'à  quelle  distance  les  couches  verticales 
de  mollasse  de  Volone  se  prolongent  du  côté  de  Beau- 
dument  et  d'Abros  ^  il  est  certain  qu'elles  finissent  long- 
temps avant  les  masses  gypseuses  de  Saint-Geniez  de 
Dromon  et  de  Bayons,  qui  sont  enveloppées  par  des  cou- 
ches secondaires  de  l'époque  du  lias. 

Avant  de  quitter  ces  contrées ,  je  crois  devoir  appeler 
encore  l'attention  sur  la  ressemblance  générale  que  pré- 
sentent entre  eux  les  dépôts  tertiaires  de  la  Provence , 
du  Dauphiné  ,  de  la  Savoie,  de  la  Suisse  ,  et  des  petits 
bassins  de  l'intérieur  du  Jura  (  Ta  vannes  ,  Delc- 
mont,  etc.).  Dans  ces  diverses  localités,  les  dépôts  ter- 
tiaires prétentent  une  succession  do  couches,  dont  les 
inférieures  sont  d'eau  douce,  et  les  supérieures  marines, 
et  qu'on  retrouve  a  de  grandes  distances ,  avec  des  traits. 
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de  ressemblance  que  j'ai  eu  soin  de  fairt'  ressortir  à  me- 
sure qu'ils  se  sont  présentés  1  moi  dans  les  descriptioss 
particulières.  Il  me  parait  évident  que  tous  ces  dépôts  j 
placés  aujourd'hui  à  des  hauteurs  absolues  si  diverses , 
ont  dû  se  former  sous  des  nappes  d'eau  communiquant 
entre  elles ,  et  par  conséquent  de  niveau ,  qui  s'étenduient 
dans  les  parties  basses  d'un  sol  d^àfortaccidenté(i),  mais 

(i)  Il  ertcertaïaqne  duriiil  I>  përto^  pendant  Uquclle  Ici  (IJp6U 
tortiaîna  w  lont  déposés  ,  la  contrée  oA  a'élèrcBt  aujourd'hui  Ici  Alp» 
était  déji  dd  payadc  monlagnci,  et  c'est aenlemBDt  ■□tour  daeeamoii' 
tapMB,  et  duu  lears  ainuosilét,  qu'oot  pu  l'éteiulre  les  nappe*  d'caa 
dont  je  parle  ici.  Dan*  le  chapitre  III  de  ce  Mémoire ,  )'ai  ()é)k  dwa- 
tioDiié  )h  ob«er*atÎDiit  de  HM.  Booé  et  Eeferatein  k  cet  égard;  mai» 
je  r^rctle  de  n'avoir  pas  alo»  cité  texturllement  Ici  impoitantei  remar- 
ijoea  qoe  fait  M,  Boue,  dîna-  son  Mémoire  intitulé  :  SfnopiiÈdi» 
Jarittlluag  der  Jie  erdrinde  autmacheiuienJbrntationeBt ,  mww  ilw 
ff^itktigiUn ,  ikaen  unlergendanUm  mauen ,  qui  est  impdac  dans 
le  ZeiUchriJt  fur  Minéralogie  de  M.  Lconhard  ,  juillet  et  août  i8ij- 
On  j  lit  p.  ai-a4  : 

■  Les  eircooitancti  géologiques  prooTml  que  les  abuBtrmeaa  ds 

■  nivcaa  de  la  mer,  ou  les  soulèTcmciia  des  montagne*,  ont  eu  lien 

■  parliculîérenicnt  vers  la  fin  de  l'époque  des  alluiioDi  ancieaDea,  aprb 

■  la  formation  des  terrains  lertiiircs  ,  eprùa  le  dcpAt  da  la  craie ,  ainn 

■  iju'aiant  le  commencement  des  formations  sccondairta ,  des  roche* 
«  (le  tTSDsilion  r^renlt» ,  et  mèmt  rtiit-ïtre  oTnnt  le  dépôt  de  (wiiiniu 
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que  la  dislopatîon  des  Alpes  occidentales ,  dont  nous  étu- 
dions en  ce  moment  les  effets,  est  venue  accidenter  bien 

<c  (l^où  Tiendrait  que  les  hantes  montagnes  ne  présentent  pas  de  forma- 
«  tions  tertiaires,  ni  d*alluTÎon?  Comment  certains  bassins  tertiaires 
a  auraient-ils  pu  se  remplir,  si  leurs  bords  n^STaient  pas  déjà  été  for- 
a  mes  à ,  Tépoque  où  ce  remplissage  s^est  opéré  ?  D'où  Tient  que  des 
«  bassins  tertiaires  très-Toisins  ne  présentent  ni  la  même  composition, 
a  ni  la  même  structure  ?  Si  ces  difficultés  n'étaient  pas  inturmoota- 
«  blés,  les  dépôts  tertiaires  des  dcus  Tcrsans  des  Alpes,  dont  lesana- 
«  logies  ne  sont  fondées  que  sur  un  petit  nombre  de  pétri6cations  » 
«  d  eirraient  au  moins  se  rencontrer  eu  un  point  ou  un  autre  de  la  chaîne 
«c  et  en  Franche- Comté ,  en  deçà  du  Jura  ,  et  les  dépôts  ternaires  de 
«  la  Bohême  ne  devraient  pas  être  si  différens  de  ceux  de  rAutriche  ; 
«  ceux  de  la  Tallée  du  Rhin  ne  deTraient  pas  difiérer  si  fort  de  ceux  de 
«  la  Wcstphalie 

«  Toutefois,  cette  absence  des  formations  tertiaires  dans  les  tsU 
«  lées  alpines ,  n'a  lieu  que  dans  les  hautes  Alpes  ;  car  à  leur  extrémité 
«  orientale  ,  les  derniers  rameaux  des  Alpes  embrassent  les  bassins  ter^ 
«  tiaires  de  La  Mur,  du  Leitha,  etc.  £n  outre,  ces  dépôts  récens  remon- 
«  tent  assez  haut  dans  les  Tallées  longitudinales  de  la  Drawe  et  de 
«  la  Saue^  et  pénètrent  même  dans  la  Tallée  longitudinale  de  Vlnn^  là 
«  où  elle  commence  à  prendre  une  direction  transTersale.  Ces  faits 
«  prooTeut  qu'un  certain  nombre  des  Tallées  actuelles  existaient  déjà 
«  dans  les  Alpes  à  l'époque  où  s'opéraient  les  dépôts  tertiaires. 

«  D'un  autre  côté ,  on  rencontre  ces  formations  dans  un  grand  nom- 
«  bre  de  Tallées  du  Jura,  des  Apennins,  desKarpathes,  lorsque  ces 
«  Tallées  ne  se  sont  pas  trouTces  barrées  ou  trop  éleTées.  Le  même 
«  fait  s'obserTc  aussi  dans  les  grandes  Tallées  qui  entourent  le  groupe 
«  de  montagnes  central  de  la  France  ;  et  la  plaine  du  Koussillou , 
«  dans  les  Pyrénées ,  présente  uu  exemple  du  même  genre.  Comme  les 
«  dépôts  tertiaires  n'ont  jamais  été  trouvés  sur  les  dmes  qui  euTiron- 
«  nent  ces  Tallées ,  on  voit  clairement  que  celles-ci  dolTent  avoir  existé 
«  aTant  que  les  formations  dont  il  s*ag  it  aient  pris  uaissauce  j  et  le  plus 
«  souTent  on  Tolt  les  rocbes  se  lier  tellement  n  celles  des  grands  bassins 
«  tertiaires ,  qu'on  ne  peut  croire  que  les  montagnes  qui  euTironoent 
«  ainsi  les  Tallées  remplies,  se  soient  éleTées  après  leur  remplissage. 
«  L'absurdité  d^uue  telle  suppositiou  résulte  déjà  de  la  uuu  exisleuoc 
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]tlus  fortemeol  encore,  en  enveloppant  dans  les  nou- 
velles convulsion!  les    terrains  tertiaires  qui  venaient 
d'Être  dëjtos^i. 


•  (le*  dépAta  terttoirei  dsDi  Iï<  iiiDiita|{nes  a 


-Uetaui  d'ui 


11  oiit  eu  lieu  )i  ilei  ë(Mr|uea  beaucoup 

■  car  lu  roches  Hcondairea  ne  recouvrent  pai  les  cbitoei » 

Ping  loJD ,  M.  Bouf  lemlilc  idmettie  qu'a  l'cpoque  i<e  la  formation  Hn 
tcrraÏD  booillcr,  )ea  Alp«( ,  lui  l'yréiiiiel ,  Ici  moala^aca  de  la  Scancli- 
Davie  ,  deraieot  présenter  deaclmea  a  peu  ptci  aussi  élevées  qu'au  jour» 
d'hui  )  mail  j'avoue  que  rette  opinion  me  paratl  imposaibte  ^  concilier 
avec  le*  bitt  que  j'ai  rénuia ,  et  qu'il  me  paraît  même  bien  douleiix 
qu'avant  le  dfpAt  de  la  craie  il  eiistit  lur  la  terre  aucune  montague 
d'une  hauteur  comparable  a  cellei  que  je  viens  de  nommer. 

Daof  son  ouvrage  intitulé  :  Gengnoilïchai  gtiaaeLle  von  thuUehland, 
imprimé  1  Francfort  en  1839,  M.  lloiii!  ajoute  ce  qui  suit  aux  impor- 
tautci  remarques  coiiiignécs  dans  ici  passage*  prdcédeut.  Il  dit . 
page  3ija  : 

n  11  ett  singulier  que  les  formations  lerli^irej  du  ce  baMio  (celui  de 

■  U  Suisse  et  de  la  Bavière  ]  «'élcndent  dans  beaucoup  de  vallées  du 
1  Jura ,  de  la  Suisse  et  du  Wiirtcmberg ,  taudis  iju'au  contraire  aucune 

I  vallée  tiansversale  ou  longitudinale  des  Alpea  propremeot  dites ,  ï 

■  l'uscppliondecellesde  la  iSaie,  delà  ZJrui'eet  de  1»  Mur,  n'en  ron- 
«  lient  aucune  trBce.  Comment  arrivu-l-il  qnc  les  formatïaos  lErliaîrea 

II  liuiasrnt  à  l'rnlrét  de  leurs  bassina  ou  de  leLrs  coupures?  Cet  état  de 
ic  choses  Si  ruoiurqujblr  est  ^t'uêrul ,  ut  est  suiloul  trvs-cluir  sur  la 
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Dans  celles  de  ces  dislocalions  que  nous  venons  de 
suivre,  eu  remontant  la  vallée  de  la  Durance ,  la  di- 
re tard  par  des  courans  d'eau ,  ou  que  les  rWi^es  qui  ics  traversaient 
«  alors  ont  cmpâché  les  dépôts  tertiaires  de  s^  former;  mais  cette 
«  i-jcc  est  incompatible  avec  la  disposition  de  ces  vallées,  qui  n'ont  pas 
«(  toutes  été  creusées  par  Faction  lente  des  eaux ,  mais  qui  tout  plutôt 
«  Pcffet  de  crevasses  et  de  soulèvemens ,  (jui  paraissent  avoir  eu  lieu 
«  après  la  formatiou  des  derniers  dépôts  tertiaires.  Les  Alpes  se  sont- 
u  elles  élevées  d^iii  seul  coup,  ou  bien  les  vallées  actuelles  anraient- 
n  elles  été  formées  par  le  dernier  soulèvement?  Gela  conduit  à  de  fin* 
<c  gulières  couclusious;  mais  il  parait  tout-à -fait  impossible  de  considérer 
«  les  vallées  des  Alpes  comme  ayuut  été  tout-à-fait  fermées  durant  la 
te  période  tertiaire.  D'un  antre  côté ,    si  les  Alpes  avaient  été  élevées 
«  d'un  seul  coup,  comment  pourrait-on  expliquer  l*exiitence  des  cou- 
«  ches  de  ligniles  ?  Les  plantes  qui   les  ont  formées  auraient-elles  pu 
<t  venir  des  montagnes  éioi(;nées  du  Jura,  du  Boehmer-Wald  ou  des 
a  KarpatLes?  Pourquoi  les  formations  tertîuires  présenteraient-elles  des 
R  différences  si  remarquables  sur  les  deux  {>ente8  des  Alpes?  Si  on  u^ad- 
<c  mettait  pas  plusieurs  soulèvemens  qui  se  sont  succédés  les  uns  aux 
«  autres,  comment  pourrait-on  sVxpliquer  la  hauteur  do  certaines 
«  parties  du  Jura  ?  Cette  deruicre  dialue  devait  cependant  existe^,  déjà 
n  durant  la  période  tertiaire;  autrement  on  devrait  trouver  les  forma- 
it tions  tertiaires  eu  Fruncbe-Comté ,  en  Franconie  ,  etc.  De  tout  cela 
«  il  devrait  résulter  une  grande  différence  entre  la  structure  extérieure 
«  des  Alpes  et  du  Jnra.  Si,  dans  celte  dernière  ckali^ ,  il  s'est  prodait 
«  des  crevasses  et  du  nombreuses  révolutions^  elle  doit  cependant  occn- 
«  pcr  encore  eu  grande  partie  la  place  dans  laquelle  elle  a  été  formée , 
«  puisqu'elle  repusc  sur  des  grès  peu  iuclinés  et  non  disloqués,  et  forme 
«r  au-dessus  dVux  une  muraille  perpendiculaire.  Elle  doit ,  d*après  sa 
«  manière  d'être  particulière  ,  être  en  grande  partie  redevable  de  cette 
«  forme  extérieure  au  travail  des  animaux  marins,  et  elle  prouverait 
«  que  la  mer  dans  laquelle  a  été  formée  s^élevait  entre  a5oo  ou  3ooo 
rt  pieds  au-dessus  du  niveau  de»  mers  actuelles ,  et  s^est  retirée  depuis 
«  lors ,  ou  que  le  sol  sur  lequel  elle  repose  s^est  lui-même  élevé  de  looo 
u  ou  300O  pieds  au-dessus  de  TOcéan.  m 

(Voyez ,  sur  le  Jura ,  les  Observations  de  M»  Mériani  que  j^ai  rap- 
portées plus  haut,  p.  346.) 
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reciioli  des  couclies  i-edressées  n'est  pas,  il  est  vnï , 
■bsalumeut  constante.  Qnoiqu'itile  se  rapproche  trèf- 
souvent  de  U  direction  N.  36°  E. ,  elle  s'en  éloigne 
quelquefois  vers  le  nord,  et  plus  souvent  encore  vers  le 
N.-E.  Les  difliérentes  pontons  de  couches  redressées  pré- 
sentent ainsi  dilférens  élémens  rectilignes  plus  ou  moins 
obliques  enire-eux,  et  qui  ne  peurenlpar  conséquent 
se  ironver  exactement  dans  le  prolongement  les  uns  des 
anlres  ;  mais  les  points  dans  lesquels  ils  sont  situes 
foBt  tous  partie  d'une  zàne  étroite,  et  à  peu  près  rectî- 
ligne,  qui  ne  s'écarte  jamais  que  d'une  petite  quanUté 
d'une  ligae ,  qui ,  passant  un  peu  au  sud  de  Manosque, 
se  dirigerait  du  IV.  aG°  E.  nu  S.  26°  O.;  ligne  qni , 
iadépendammeDl  des  faits  qui  s'observent  près  des  points 
qu'elle  traverse,  joue  dans  la  structure  générale  du  sol 
de  la  Provence,  un  ntle  important,  mais  qui  trouvera 
mieux  sa  place  dans  le  IV*  chapitre  de  ce  Mémoire. 

Je  me  bornerai ,  quant  à  présent ,  à  mentionner  les 
accidens  dn  sol  que  rencontre  son  prolongement. 

Si  on  la  suit  d'abord  vers  le  S.-S.-O. ,  on  remarque 
qu'elle  passe  près  de  l'extrémité  occidenule  de  la  nnon- 
tagne  de  Sainte-Victoire,  puis  entre  la  montagne  de 
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sant  Marseille  un  peu  à  l'ouest,  elle  passe  près  de  la 
lemiinaison    occidentale  des   montagnes    qui  séparent 
cette  ville  de  Cassis.  Eoân,  elle  entre  dans  la  Méditer- 
ranée en  passant  par  la  petite  lie  de  Riou,  placée  en 
avant  de  l'angle  saillant  que  forme  la  côte  du  départe- 
ment des  Bouches- du-Rhône ,  entre  Marseille  et  Cassis. 
Prolongée  au  contraire  du  côté  opposé,  c'osl-à-dîre  vers 
le  N.-N.-E. ,  la  ligue  qui  à  Manosque  coupe  le  méridien 
sous  un  angle  d'environ  26°*  traverse  les  Alpes  à  peu  de 
distance  de  la  limite  occidentale  de  la  région  des  ser- 
pentines. Après  avoir  passé ,  comme  je  l'ai  indiqué  ci- 
dessus  ,  non  loin  des  masses  gypseuses  de  Saint-Geniez 
de  Dromon  et  de  Bayons,  elle  laisse,  à  environ  8,000  m^ 
très  seulement  de  distance  sur  la  gauche ,  les  masses  de 
variolite  du  Drac  et  de  gypse  de  Notre-Damc-du-Laus 
et  de  Saint-Etienne  d'Avançou  (Hautes-Alpes),  ainsi  que 
le  pied  du  groupe  de  montagnes  que  domine  le  grand 
Pelvoux  ,  groupe  remarquable  par  sa  hauteur  et  par  sa 
disposition  circulaire  autour  du  hameau  de  la  Bérarde. 
Un  peu  plus  loin^  elle  laisserait  à  gauche,  à  peu  près  a 
la  même  distance,  la  masse  d'eurite  amphibolique  du  col 
du  Chardonet,  qui ,  comme  je  l'ai  montré  ailleurs  (i), 
dérange  et  altère  d'une  manière  si  remarquable  le  grand 
dépôt  jurassique,  et  pousse  entre  ses  couches  des  rami- 
fications dont  le  contact  change  l'anthracite  en  graphite. 
Arrivée  en  Mauricnne ,  à  la  vallée  de  l'Arc ,  la  même 
ligne  laisserait  d'abord  à  gauche  la  masse  d'euphotide 
qui  se  montre  entre  Modane  et  Bramant,  et  à  droite  lea 
masses  de  gypse  remarquables,  situées  entie  Bramant  et 

(1)  NotBSurun  gis&ment  de  végétaux  fossiles  et  de  graphite  situé  ait 
col  du  Chardonet  ;  Annales  des  Sciences  naturelles ,  tome  XV,  p    353, 
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Termignon.  Pins  loin,  elle  laisserait  à  droite  la  masse 
d'euphotide  de  Bonneval,  et  la  presque  totalité  du  groupe 
du  montlscran  ;  pénëirant  eiuuïte  dans  In  vallée  d'Aoste, 
elle  traverserait  la  Doîre-Baltée  un  peu  au-dessous  d'A- 
visc  et  de  Lîvrogne ,  où  des  masses  de  roches  serpcuti- 
neiucs  produisent  dans  les  couches  secondaires  des  dis- 
locations et  des  al(cration3  si  remarquables.  En  Valais, 
elle  passerait  à  peu  de  dislance  de  la  source  thermale  des 
baÏDs  de  Loëehe. 

Les  points  que  je  viens  d'énamérer  ne  sont  pas  les 
seuls  remarquables,  pour  les  géologues ,  qui  s'alignent 
à  peu  près  dans  le  sens  delà  direction  dont  je  m'occupe. 
Cette  direclîaii  est  parallèle  à  l'alignement  généiitl  des 
.  masses  serpeniineuses  qu'on  observe  dans  les  montagnes 
dont  les  eaux  coulent  vers  les  hautes  vallées  du  Pd,  de  la 
Poire  de  Suie  et  de  la  DoircBaltée ,  par  exemple, 
iiulour  du  mont  Viso ,  au  mont  Genèvre ,  aux  environs 
de  Suze,  deCogiie,  du  mont  Cervin. 

On  peut  remarquer  en  outre  qu'elle  coupe  oblique- 
ment la  vallée  d'Aoste  et  le  Valais  dans  une  direction 
parallèle  à  celles  d'un  grand  nombre  de  vallées  latérales; 
direction  qui  rsi  cellw  qu'aiTcrte  généralemenl  la  stratîfi- 
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pemcns  presque  perpendiculaires  que  les  colosses  du 
MontrBlanc  et  du  Mont-Rose  présentent  Tun  et  Tautre 
du  côté  de  TE.-S^-E. ,  et  qui  sonl  loin  d^ètre  des  acci- 
dens  isolés.  En  effet ,  le  premier  fait  suite  aux  princi- 
paux traits  du  relief  de  la  chaloe  primitive  qui  joint  le 
Mont-Blanc  à  la  montagne  de  Taillefer  (dans  TOisans), 
et  le  second  n'est  que  le  commencement  de  la  suite  d'ea- 
carpemens  qu'on  voit  si  bien  du  mont  Mergozo  ou  Mon* 
terone  (près   Baveno)   se  prolonger,  d'une  manière  a 
peu  près  continue,  depuis  le  Mont-Rose  jusqu'au  Madré- 
Horn  (au  nord  du  Simplon  ) ,  en  présentant  vers  l'Italie 
la  tranche  d'un  énorme  système  de  couches  primitives , 
qui  s'enfoncent  à  TO.-N.-O. ,  au-dessous  des  vallées  du 
Rhône  et  de  Saint-Nicolas.  Celte  direction  se  retrouve 
plus  à  l'est  encore,  dans  celle  de  plusieurs  vallées  qui 
sillonnent  le  massif  du  Saint-Gothard  \   dans  celle  des 
grandes  dépressions  que  remplissent  en  partie  les  eaux 
du  lac  Majeur  et  celles  du  lac  de  Côme  (  de  Côme  à 
Chiavena  )  \  dans  celle  enfin  de  la  haute  vallée  de  Tlnn  , 
en  Tyrol ,  et  en  général  dans  celles  d'un  grand  nombre 
des  accidens  les  plus  remarquables  du  sol  des  Alpes 
occidentales.  Il  est  facile  de  s^en  convaincre  en  jetant 
les  yeux  sur  la  carte  chorégraphique  d'une  partie  du 
Piémont  et  de  la  Savoie,  qui  fait  partie  de  l'atlas  joint 
aux  opérations  géodésiques  et  astronomiques  pour  la 
mesure  du  parallèle  moyen  (Milan  ,  1827  )  9  ^^  ®n  cxa« 
minant  la  carte  de  la  Suisse  ,  par  M.  Brué.  Sur  l'une 
comme  sur  l'autre ,   on  reconnaît  très-bien  la  coordi- 
nation des  chaînons  de  montagnes  du  Piémont  à  deux 
directions ,  dont  l'une  court  à  peu  près  du  S.  a6^  O.  au 
N.  26**  E. ,  tandis  que  l'autre ,  sur  laquelle  je  reviendrai 
xviir.  2G 
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dans  le  chapitre  suivant ,  coart  è  peu  pria  de  l'O.-S.-O. 
àl'E.-N-E. 

Dans  les  poînis  où  elle  traverse  ainsi  la  partie  la  plus 
haute  et  la  plus  compliquée  des  Alpes,  la  ligne  que  nous 
venons  d'y  suivre,  depuis  les  bords  de  la  Durance ,  se 
trouve  presque  équidiauute  des  couches  tertiaires  à 
peu  près  semblables ,  redressées  d'une  part  aux  envi- 
rons de  Saim-Laurent-du-Pont  (Isère),  et  de  l'auue  à 
la  colline  de  Supcrga  ,  près  Turin.  Il  est  toutefois  néces- 
saire de  remarquer  qu'à  la  colliue  de  Superga,  et  ea 
quelques  autres  points  du  voisinage  de  Turin  ,  les  cou- 
ches de  mollatse  coquillière  tertiaire  plongent  au  N.-O., 
et  courent  du  5.-0.  au  N.-E.  ;  direction  qui  s'écarte 
déjà  assez  sensiblement  de  celle  qui  nous  occupe ,  et  qui 
est  presque  intermédiaire  entre  celleK:i  et  la  seconde 
direction  que  uons  venons  de  mentionner. 

Enfin ,  la  ligue  de  direction  que  nous  avons  conduite 
des  bords  de  la  Durance  jnsqn'à  Loëcbe ,  peut  être  pour- 
suivie jusqu'au  centre  et  au  nord  de  la  ^iise;  prolongée 
à  cette  distance,  elle  ne  couperait  plus  U  ligne  nord^ad 
toul-à-faii  sons  le  même  angle  qu'au  point  de  départ. 
Cet  angle  qui,  sur  les  bords  de  la  Durance,  était  de 
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du  Pilate,  en  courant  parallèlement  à  la  ligne  tracée  par 
les  crêtes  presque  continues  du  Honeggen ,  du  Ramis- 
gum,  du  Gerstengrnt,  du  Ramœser-Enzi,  etc.  (i)  ^  crêtes 
à  peine  interrompues  par  les  étroits  défilés  où  coulent 
TEmme  et  Tllsis ,  et  dans  lesquelles  les  couches  de  mol- 
lasse et  de  nagelflube  qui  se  relèvent  de  dessous  la  grande 
vallée  de  la  Suisse ,  sous  un  angle  souvent  considérable, 
viennent  présenter  vers  les  Alpes  leurs  escarpemens 
presque  verticaux. 

L'influence  de  la  série  d'accidens  dont  ces  escarpemens 
font  partie ,  se  retrouve  dans  la  contrée  dont  la  mollasse 
forme  le  sol,  jusqu'au  pied  du  Jura.  M.  le  professeur  B. 
Studer  remarque  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  mol- 
lasse (a) ,  page  lo ,  «  que  toutes  les  chaînes  et  les  massifii 
a  de  montagnes  des  environs  de  Berne ,  qui  sont  princi- 
a  paiement  composés  de  mollasse,  sont  coupées  subite- 
a  ment  et  abruptcment  suivant  une  ligne  qui,  partant 
((  du  Molézon  ,  court  parallèlement  au  Jura ,  vers  Wiet- 
((  lisbach  ou  Âarburg.  »  Â  partir  de  cete  ligne,  la  surface 
de  la  mollasse  s'élève  à  TE.-S.-E.  vers  TEntlebuch,  tandis 
qu'à  rO.-N.-O.  on  voit  s'étendre  vers  le  Jura  la  contrée 
basse  qui  comprend  les  lacs  de  Neufch&tel ,  de  Bienne , 
de  M orat ,  et  les  prairies  presque  borisontales  qui  les  sé- 
parent. Or,  cette  ligue  remarquable  de  Molézon  à  Wiet- 
lisbach,  à  partir  de  laquelle  la  surface  et  les  couches  de 
la  mollasse  s'élèvent  à  l'E.-S.-E.  vers  TEntlebuch  ,  bit 
avec  le  méridien  de  Berne  un  angle  d'enriron  3o*.  La 

Ci)  Voyez  la  Carte  de  Saisse ,  par  Waist*  Feuilles  de  Berue  et  de 
Luceroo  ,  n*'  6  et  7. 

(*s)  Beytrage  eu  einer  Monographie  dêr  Molasse ,  von  B,  Studer. 
Berii ,  i8a5. 
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ligne  «le  dirpciion  ,  ([ue  nous  avons  poursiiivin  jnsqut; 
clans  rRnilebtirh,  coupe  le  ni£me  mëridÎRn  sons  un 
angle  d'environ  a^'.  Une  difTérence  de  3*  peut  être  con- 
sidérée comme  bien  petite  dans  des  objeis  de  ce  genre. 

Dans  le  canton  de  Zug  et  les  contrées  voisines  ,  comme 
M.  Studer  le  fait  remarquer  et  comme  je  l'ai  vérifié  de 
Scliachen  k  Lucemeet  de  Luceme  à  Ksepfnach  ,  sur 
les  bords  du  lac  de  Zuricli ,  la  surface  de  la  mollasse  se 
relève  au  conlrairc  du  côté  du  midi ,  ei  nous  vcn-ons  en 
effet,  dans  le  chapitre  suivant,  qtie  celte  contrée  se  trouve 
principale  m  eut  sous  t'influence  d'un  autre  système  d'ac- 
cidens  (Rigi ,  Pilate,  etc.),  cjui  conpe  le  méridien  sous 
un  angle  de  70  h  ^5°.  Mais  ,  au  milieu  de  ces  accidens  , 
on  en  retrouve  une  série  dans  laquelle  la  direction  N. 
»^°  E.  est  trèa-netlement  prononcée;  je  veux  parler  de 
la  suite  de  dépressions  dans  lesquelles  se  tiouvent  les 
lacs  de  Lungcren  et  de  Samen ,  ainsi  que  les  rameaux 
du  lac  de  Luceme,  qui  vont  d'Alpnaclit  à  Kussnachi, 
et  dont  l'alignement  se  trouve  continué  par  les  parties 
inférieures  des  lacs  de  Zug,  de  Zurich ,  de  Greillènsee 
et  de  Constance. 

Sans  doute  il  ne  faut  pas  pousser  à  l'exirème  la  reclier- 
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montrerai  plus  au  long  dans  le  chapitre  suivant,  la  plu- 
part des  chaînes  qui  traversent  la  Provence  de  TE.-N.-E. 
à  rO.-S.-O. ,  il  me  semble  difficile  de  ne  pas  considérer 
cette  ligne^  dont  la  colline  de  phonolite  de  Hohentwiel  et 
la  petite  ile  de  Riou  forment  en  quelque  sorte  les  deux 
jalons  extrêmes ,  comme  jouant  un  rôle  essentiel  dans  la 
structure  de  la  contrée  qu'elle  traverse. 

Peut-élrc  faut-il  aussi  faire  la  part  du  hasard  dans  la 
circonstance  curieuse  que  la  direction  des  couches  ter- 
tiaires redressées  de  TEntlebuch ,  est  le  prolongement 
presque  mathématique  d'une  partie  des  couches  de  la 
même   formation^  et  caractérisées  h  peu  près  par  les 
mêmes  fossiles ,  qui  encaissent  au-dessous  de  Sisteron  la 
vallée  de  la  Durance  ;  mais  il  n*en  est  pas  moins  vrai  de 
dire  que  ces  deux  masses  de  couches  y  redressées  dans 
une  direction  commune ,  formentà  peu  de  chose  près  les 
deux  extrémités  opposées  d*une  vaste  série  d'accidens , 
de  stratifications  ,  qui ,  conservant  dans  toute  cette  lon- 
gueur de  plus  de  cent  lieues,  et  dans  une  zone  très- 
Inrge  ,  une  direction  constante,  s'enchaînent  de  telle  ma- 
nière ,  qu'il  parait  naturel  de  penser  qu'ils  ont  dû  être 
produits  en  même  temps  ,  et  pour  ainsi  dire  du  même 
coup.  Ces  accidens ,  dont  les  plus  hantes   cimes  des 
Alpes  font  partie  ,  se  sont  évidemment  produits  après  le 
dépôt  des  couches  tertiaires  les  plus  récentes  j  puisque 
celles-ci  s'y  trouvent  enveloppées;  et  il  n'est  pas  moins 
clair  qu'ils  remontent  à  une  date  antérieure  au  dépôt 
du  terrain  de  transport  ancien  ,  qui ,  dans  la  vallée  de  la 
Durance,  repose  sur  les  tranches  de  ces  couches  redres- 
sées. Ainsi  la  base  très-étendue  que  nous  venons  de  par- 
courir, nous  conduit ,  comme  la  base  plus  restreinte  que 
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nous  avions  d'abord  éindiée ,  en  Daophiné  et  en  Savoie , 
à  conclure  que  ceux  des  traits  du  relief  des  Alpes  oc- 
cidentales, qui  courent  parallèlement  ik  la  ligne  tirée  de 
l'ite  de  Riou  à  Hi^atwicl,  ou,  en  termes  plus  généraux, 
de  Marseille  à  Zurich  ,  ont  pris  naissance  entre  la  période 
de  irauquiUité ,  pendant  laquelle  se  sont  déposés  les  ter- 
rains tertiaires  les  plus  récens ,  et  la  période  de  tranquillité 
subséquente  qui  a  tu  se  former  lesplus  anciens  des  dépôts, 
qu'on  appelled'atierrissement,  de  transport  ou  d'alluvion. 


Chaque  grand  système  de  montagues  semble  avoir 
une  organisation  qui  lui  est  propre. 

Dans  le  système  pyrénéo-apennin ,  nous  pouvions 
suivre  de  proche  en  proche  des  chainons  parallèles  et 
peu  éloignés  les  uns  des  autres. 

La  masse  de  montagnes  que  noua  venons  de  suivre 
depuis  les  bords  de  la  Méditerranée  jusqu'à  ceux  du  lac 
<lc  Constance ,  ne  se  prolonge  ni  d'un  c6té  ni  de  l'autre , 
et  semble  d'abord  isolée.  Cependant,  on  peut  remar- 
(jucr  sur  le  globe  terrestre  d'autres  masses  de  montagnes 
qui ,  au  premier  abord ,  présentent  un  égal  isolement , 
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tracée ,  après  avoir  traversé  la  mer  Baltique  et  la  mer 
Blanche ,  irait  passer  près  de  Tcntréc  du  golfe  d*Obi ,  et 
ce  ne  serait  que  sur  les  plages  glacées  et  presque  incon- 
nues de  la  Nouvelle-Zemble ,  qu'elle  pourrait  rencontrer 
des  accidens  du  sol  exactement  coordonnés  par  leur  di- 
rection à  ceux  des  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 
Mais  cette  même  ligne  laisserait  sur  la  gauche,  à  une 
distance  de  i5o  à  i^o  lieues  au  plus ,  les  principaux  acci- 
dens du  sol  de  la  grande  péninsule  Scandinave,  et  lon- 
gerait ,  pour  ainsi  dire ,  le  pied  de  leurs  dernières 
pentes  suivant  une  direction  presque  parallèle  à  celle 
qui  domine  dans  les  plus  considérables  d'entre  eux. 

Si  Ton  jette  les  yeux  sur  des  cartes  suffisamment  dé- 
taillées de  la  Norwége  et  de  la  Suède,  on  reconnaît  assez 
aisément  que  les  principaux  traits  des  montagnes  de  la 
côte  orientale  se  coordonnent  à  deux  directions  difTé- 
rentes^  dont  la  combinaison  détermine  toutes  les  formes 
de  cette  côte. 

La  première  de  ces  deux  direclions,  qui  s'aperçoit 
surtout  dans  la  disposition  des  lies  de  LofToden ,  dans 
celle  des  bras  de  mer  et  des  lacs  qui  avoisinent  Dron- 
tlieim  y  et  dans  celle  des  monts  Dovre-Jield ,  entre 
Drontheim  et  Christiania  ,  court  entre  le  N.  -£.  et 
TE.-N.-E. ,  parallèlement  aux  principaux  accidens  de 
la  surface  du  sol  et  de  la  stratification  sur  la  côte  sud 
du  golfe  de  Finlande  (i) ,  en  coupant  le  méridien  de 
Christiania  sous  un  angle  d'un  peu  pins  de  60^  \  elle 
ost  très-oblique  par  rapport  à  la  direction  prolongée 
des  Alpes  de  la  Savoie  :  aussi  est -elle  coupée  sous,  un- 

(>}  Voyez  Ici  Mémoires  de  M.  S*rHU|(way8  cjai^  k*a  T^'anitctiona 
(ie  la  Sociétc  {jcolof^ique  de  I  .oiidreâ 
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■ngle  très -marqué  pn*  les  chaînons  les  plus  éteadua 
des  Alpes  Scandinaves  ;  le  plus  considérsUe  cle  ces  chaî- 
nons ,  connu  sons  le  nom  de  Kioel ,  partant  de  l'ex- 
trémité  N.-E.  du  Dorre-field.  sépare  la  Suède  de  la 
Norw^ge  septentrionale  ;  et ,  après  s'être  partagé  à 
son  extrémité  W.-N.-E.,  entre  les  dîfTérenles  baies  du 
Fiumarck  ,  il  se  termine  à  la  mer  glaaale ,  par  le  Sver- 
holt,  entre  le  LaxeGord  et  le  Porsangerfiord  ,  et  par  le 
Nord-Kyn,  entre  cette  dernière  baie  et  le  Tanafiord  (i), 
après  avoir  suivi  une  direction  sensiblement  parallèle  an 
prolongement  de  celle  des  Alpes  du  Dauptiné  et  de  la 
Savoie. 

Le  chaînon  de  montagnes  qui ,  sous  le  nom  de  ffar- 
danger-field ,  port  de  l'eTtrëmité  S.-O.  du  Dovi-e-field 
pour  se  diriger  vers  Vangle  S.-O.  de  la  Norwége ,  ne 
court  pas ,  il  est  vrai ,  tout-à-fait  dans  la  même  directiotk 
que  le  Kioel,  il  semble  se  rapprocher  un  peu  plus  du 
méridien;  mais  la  difi'ërence  n'est  que  d'un  petit  nombre 
de  degrés. 

Au  pied  des  montagnes  dont  je  viens  de  parler ,  et 
qni  sont  principalement  composées  de  roches  primuives, 
s'éiendent  des  formations  de  transition  qui ,  de  la  pointe 
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que  nous  avons  employés  précédemment  seraient  insuf- 
fisans  pour  fixer  Tépoquc  à  laquelle  cette  arête  a  pris  le 
relief  qui  la  distingue  aujourd'liui  des  vastes  contrées, 
comparativement,  presque  planes,  quoique  formées  aussi 
de  roches  primitives  ou  de  transition ,  que  présentent  la 
partie  Sud-Est  de  la  Norwége,  la  Suède  et  la  Finlande. 
Mais  ici ,  une  ressource  inattendue  vient  suppléer  en 
partie  à  ce  défaut  de  couches  récentes ,  et  se  joindre  aux 
inductions  qu'on  peut  tirer  de  la  direction  des  chaînons 
de  montagnes.  Depuis  les  côtes  du  Northumberland  jus- 
qu'aux environs  de  Moskow,  les  plaines  de  l'Angleterre, 
des  Pays-Bas ,  du  Danemarck ,  du  nord  de  l'Allemagne , 
de  la  Pologne  et  de  la  Russie ,  sont  couvertes   d'un 
nombre  immense  de  blocs  ,  souvent  d'une  grosseur  pro* 
digieuse  ,  de   roches  primitives  ,    dont  les  analogues 
n'existent  que  dans- les  montagnes  de  la  Scandinavie, 
d'où  ils  ont  été  transportés  jusqu'à  leur  gite  actuel  par 
quelque  violente  débâcle  (i)  ;  ces  blocs  sont  répandus  , 
non-seulement  sur  la  surface  des  terrains  secondaires , 
mais  aussi  sur  celle  des  terrains  tertiaires  (a)  ;  et  si  Von 
admet ,    avec  d'illustres  autorités  j    que   ce   transport 
évidemment  plus  récent  que  les  derniers  de  ces  terrains 
a  eu  lieu  au  moment  de  l'élévation  de  la  chaîne,  de 

(i)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  le  professeur  Sedgwick,  sur  Torigine 
(les  formatioos  alluviales  et  diluviales,  AnnàU  of  Philosophy^  aTrîl  et 
juillet  i8a5  ,  et  la  Notice  sur  les  blocs  de  roches  des  terrains  de  traDS- 
port  de  Suède,  par  M.  Brongnîarf,  insérée  dans  les  Annotes  des 
Sciences  naturelles ,  tome  XI V,  p.  6  (mai  i8a8). 

(3)  M.  le  professeur  Sedgwick  annonce  que  le  transport  de  cet  blocs 
est  au  moins  aussi  nfcent  que  le  dépôt  du  Crag  de  Sofiblkt  Voyez  une 
note  jointe  au  Mémoire  cité ,  Annals  of  Phiiosopky,  nouvelle  série , 
tome  IX  ,  p.  a55. 
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laquelle  les  blocs  sont  pailis,  on  voit  cju'il  reste  seule- 
ment k  dcmaDder  si  la  chaîne  principale  des  Alpes 
Scandinaves  a  éprouvé  u  dernière  convulsion  immédia- 
tement  après  le  déj)ôt  des  terrains  tertiaires ,  c'esl-à-dirc 
au  moment  de  l'élévation  des  AlpL'S  de  la  Savoie,  ou  hicu 
à  une  époque  plus  l'éceutc  encore  -,  et  la  confotmité  de 
direction ,  mentionnée  plus  haut ,  semble  suffire  pour 
faire  pi'éférer  la  première  supposition ,  savoir ,  que  les 
Alpes  Scandinaves  ont  pris  leur  relief  actuel  en  mâme 
temps  que  les  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné. 

Toutefois  craignant  qu'oïl  uo  soit  tenté  d'exagérer  l'im- 
portance du  dernier  motif  de  rapprochement,  je  dois  faire 
observer  que  les  blocs  de  roches  alpines  oui  été  transpor- 
tés sur  le  Jura ,  non  au  moment  de  l'élévation  des  Alpes 
occidentales,  mais  au  moment  de  l'apparition  de  la 
ohfllnc  principale  des  Alpes,  qui  court  ilu  St.-Gothard 
au  Brenner  et  en  Autriche.  Quoiqu'il  soit  sans^duuie 
très-probable  que  les  blocs  des  plaines  de  la  Prusse ,  et 
ceux  des  pentes  du  Jura,  ont  élé  transportés  par  des 
agens  mécaniques  du  même  genre ,  il  n'est  pas  pour 
cela  nécessaire  d'admettre  qu'ils  l'ont  été  dans  le  même 
momeiii  j  tout  indique  ,  au  contraire,  que  des  phéno- 
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La  ligne  qui  passe  à  Manosque  (  Basses- Alpes  ) ,  ea 
se  dirîgeanldu  N.  nO"  E.  au  S.  26"  O.,  et  que  nous  avons 
suivie  dans  les  Alpes  occidenulca  et  jusqu'à  File  de 
Riou ,  au  sud  de  Marseille ,  étant  prolongée  dans  la 
Méditerranée ,  atteint  la  côte  de  la  Barbarie ,  a  peu  de 
distance  du  port  de  Tenez  ou  Tennis  «  et  ne  coïncide  en 
ce  point  avec  aucun  accident  remarquable ,  si  ce  n'est  « 
toutefois,  qu  elle  est  presque  prallèle  à  la  direction  des 
montagnes ,  que  la  carte  de  M.  Lapie  place  à  TO.  delà 
vallée  de  la  rivière  Mina.  Elle  est  aussi  parallèle  à  quel- 
ques chaînons  de  montagnes  qui  traversent  la  partie 
orientale  du  royaume  d'Alger  et  celui  de  Tunis ,  chaî- 
nons dont  Tun  se  termine  au  ^p  Bon ,  et  dont  la  direc- 
tion se  retrouve  dans  quelques-uns  des  accidens  du  sol  de 
l'angle  occidenlal  de  la  Sicile  ^  mais  on  remarque  sur^ 
tout  qu'au  sud  du  détroit  de  Gibralur ,  les  traita  les  plus 
saillans  du  relief  du  sol  de  l'angle  N.-O.  du  continent 
africain ,  paraissent  ne  faire ,  avec  cette  même  direc- 
tion ,  que  des  angles  de  quelques  degrés. 

Sur  la  carte  jointe  au  voyage  d' Aly-Bey ,  et  sur  quel- 
ques autres  cartes  spéciales^  on  voit  assez  clairement  que 
les  nombreux  chaînons  de  montagnes  qui  traversant  ces 
contrées  se  coordonnent  à  deux  directions  principales. 
L'une  qui  court  à  peu  près  O.  i5^  S.-E.  i5^  M.  comme 
les  principaux  chaînons  de  l'Atlas  d'Alger  et  de  Tunia, 
visités  par  M. Desfontaines,  se  rcconn.-.ît  dans  les  mon- 
tagnes qui  s'étendent  entre  la  c6to  de  la  Méditerranée  et 
la  ville  de  Fez. 

La  seconde ,  qui  nous  importe  priucipalemeut  ici ,  se 

soumoTsky,  AnnaUs  des  Sciences   naturelles,  toine  XVf II ,  p.   i33 
(octobie  1^^). 
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recoDDilt  dana  une  série  de  chaînons  de  montagnes  et 
de  vallées  longitudinales ,  qoi ,  partant  du  cap  Très  For- 
cas  ou  Rasadir,  au  nord  de  Melilla,  sor  la  cdte  de  la 
Méditerranée ,  et  comprenant  le  flanc  occidental  de  la 
vallée  de  la  rivière  Mulvîa,  Moulouia  ou  Molochath, 
dont  le  cours  est  presque  aussi  long  que  celui  de  la 
Seine  ,  s'étend  vers  nn  point  de  l'intérieur  situé  à  l'est 
de  Tarodant ,  environ  par  3o°  de  latitude  nord  ,  et 
lo^î  de  longitude  onest  de  Paris.  Entre  cette  ligne  et 
la  côte  de  la  Méditerranée  ,  on  troitre  plusieurs  chat- 
noDS  de  montagnes  qui  s'étendent  dana  des  directions 
parallèles ,  et  que  différentes  rivières  traversent  dans  des 
défilés.  liCS  montagnes  blanches  qui  se  terminent  an  cap 
Blanc,  presque  en  face  dealles  Canaries  ,  sont  le  prolon- 
gement le  plus  méridional  de  tous  ces  chaînons. 

La  direction  générale  de  ces  mêmes  chaînons  de  mon- 
tagnes étant  prolongée  du  c6té  du  N.-N.-E.,  coïncide 
à  peu  de  chose  près  avec  la  direction  générale  des  c6les 
orientales  de  l'Espagne,  depuis  le  cap  de  Gates  jusqu'au 
cap  de  Creuss. 

La  ligne  tracée  par  cette  longue  succession  d'acciden» 
du  sol,  fait,  avte  In  direction  prolon"^  des  Alpes  de  la 
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<lu  cap  nord  de  la  Laponie ,  et  du  cap  Blanc  d'Afrique , 
forme  comme  le  pivot  de  la  charpente  de  la  partie  de 
Tancien  continent,  qui  est  comprise  entre  ces  deux 
extrêmes ,  et  dont  il  est  en  même  temps  le  point  le  plus 
clevë. 

Quel  que  doive  éire  le  sort  ultérieur  de  ces  rapproclie- 
niens ,  il  me  parait  toujours  curieux  de  remarquer  que 
la  direction  des  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Daupliiné,  qui 
est  presque  une  direction  moyenne  entre  les  deux  direc- 
tions légèrement  obliques  dont  je  viens  de  parler ,  est 
en  même  temps  à  peu  près  parallèle  à  la  ligne  générale 
du  littoral  de  TEumpe ,  depuis  le  cap  nord  de  la  Lapo- 
nie jusqu^au  cap  Blanc  d'Afrique . 

Au  sud  du  cap  Blanc,  la  côte  de  TOcéan  Atlantique  est 
basse  et  sablonneuse  sur  une  grande  étendue  ;  et ,  à  Test 
du  Nord-Kyn,  voisin  du  Cap-nord  de  la  Laponie,  la  côte 
est  de  même  assez  peu  élevée.  Dans  rintcrvalledc  cesdeux 
points  ,  au  contraire ,  les  côtes  qui  regardent  la  haute 
mer  sont  généralement  formées  par  des  terres  élevées  , 
qui ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  composées  de  roches  primi- 
tives ;  opposent  du  moins  à  TOcéan  une  barrière  de 
couches  redressées  ;  disposition  qui  semble  indiquer  que 
le  long  de  cette  ligne  tous  les  terrains  plats  et  peu  éle- 
vés ont  été  submergés. 

Il  est ,  dans  le  nouveau  continent ,  une  conti*ée  qui 
oppose  aux  flots  de  l'Atlantique  un  bourrelet  de  mon- 
tagnes aussi  simple  dans  sa  forme  que  celui  que  leur  pré* 
sente  la  péninsule  Scandinave ,  mais  qui  est  double  en 
étendue.  Je  veux  parler  en  ce  moment  de  la  côte  E.-S.-E. 
du  Brésil ,  comprise  entre  le  cap  Roque  et  l'embouchure 
de  la  rivière  de  la  Plata.  Ce  rapport  de  forme  n'est  peut- 
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être  pas  le  seul  qae  présentent  ces  deux  contrées.  Sup- 
posons en  effet  qa'on  prolonge  indéfiniment  an  S.-S.-O. 
la  ligne  qui,  partant  des  enviroas  de  Zurich  et  passant 
près  de  Marseille ,  coupe  le  méridien  de  Manosque  sons 
un  angle  de  sS".  Celte  lignequi,  après  aroirpresque  suivi 
jusqu'à  Sierra-Leone  la  direction  de  la  cAte  occidentale  de 
l'Afrique,  et  avoir  traversé  l'étranglement  que  présente 
l'Océan  Atlantique  entre  la  Guiuée  ftt  le  Brésil  ,  va 
prendre  l'Arcliipel  des  nouvelles  Schetland  du  sud , 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  passent  dans  l'intervalle 
à  4o°  lieues ,  il  est  vrai ,  au  large  des  côtes  du  Brésil , 
mais  sa  direction  sera  exactement  parallèle  à  celle  de 
la  Cordîlière  littorale  (Serra-do-Mar)  qui,  d'après  les 
observations  de  M.  d'Eschewège,  suit  à  une  distance 
variable  la  ligne  des  côtes  de  cet  empire,  du  cap  Koque, 
à  sa  pointe  méridionale  près  de  Monie-Vidco  ^i). 

Si  >  d'après  les  résoluts  auxquels  j'ai  été  conduit  pré- 
cédemment en  examinant  divers  chaînons  de  montagnes 
qui  traversent  parallèlement  des  contrées  dont  la  consti- 
tution géologique  est  connue,  on  admet  que  la  condi- 
tion d'être  parallèles  à  une  même  ligue  géodésîque  pas- 
sant dans  leur  voisinage,  constitue  pour  diverses  chaines 
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L'obliquité  que  j'ai  signalée  entre  quelques-uns  des 
clémens  que  j'essaie  de  combiner,  loin  d*ètre,  comme 
on  pourrait  le  croire  au  premier  abord  ,  un  obstacle  à 
leur  rapprochement,  ajoute  peut-être  ,  au  contraire ,  par 
suite  de  sa  direction  et  de  la  position  dans  laquelle  on 
lobserve  auK  antres  motifs  qui  peuvent  porter  à  les 
considérer  comme  faisant  partie  d'un  tout  unique.  En 
eflet,  ces  divers  élémens  ne  sont  pas  exactement  sur  une 
même  direction ,  et  si  on  voulait  essayer  de  les  lier  sur 
la  surface  d'un  globe  par  une  ligne  légèrement  sinueuse, 
image ,  si  l'on  veut ,  d'une  ligne  de  fracture  sur  laquelle 
ils  se  trouveraient  tous,  les  inflexions  les  plus  simples 
qu'on  put  donner  à  cette  ligne ,  seraient  précisément 
dans  le  sens  des  directions  légèrement  obliques  dont 
j  ai  parlé. 

La  longue  interruption  produite  dans  cette  ligne, 
moins  sinueuse  que  la  crête  des  Andes,  par Tinterposi- 
tion  de  l'Océan  Atlantique  entre  la  Cordilière  littorale 
du  Brésil  et  les  monugnes  du  N.-O.  de  TAfrique,  se- 
rait comparable  à  celle  que  la  même  mer  établit  entre  la 
chaîne  des  Alleghanys  et  la  masse  principale  du  système 
pyrénéo-apennin.  Quelle  que  puisse  être  la  cause  de 
l'interruption,  il  semble  permis  de  croire  qu'elle  serait 
la  même  dans  les  deux  cas. 

Du  reste ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  aperçoive 
aussi  bien  la  liaison  des  parties  de  ce  nouveau  système , 
que  celles  des  diverses  chaînes  dont  se  compose  le  sys- 
tème que  j'ai  proposé  de  nommer  pyrénéo-apennin.  J'ai 
même  eu  soiu  d'isoler  tout  à  la  fin  du  présent  chapitre 
les  conjectures  que  je  hasarde  sur  la  liaison  mutuelle  de 
cette  série  de  chaînes  de  montagnes  qui  semble  con- 


M,  : 


(4i6) 
duire  du  uord  de  l'Europe  an  midi  de  l' Amérique,  parce 
qu'on  est  presque  réduit  k  leur  égard  aux  inductions 
^rées  des  directions  qui  dominent  dam 
pnrés  par  de  longs  intervalles.  Nos  c 
la  conatiiutioii  géolt^ique  de  l'empire  de  Maroc  se  ré- 
duisent à  bien  peu  de  chose ,  et  malheureusement  les 
Cordilières  du  Brésil  et  de  la  Norwége  ont  en  même 
temps  cela  de  commua ,  qu'on  n'y  cite  pas  de  terrains 
tertiaires.  Quelque  frappant  que  soit  le  phcDomène  des 
htocs  de  roches  répandus  sur  les  plaines  qui  environnent 
la  base  de  la  grande  chaîne  Scandinave  ,  la  donuée 
qu'ils  fournissent  est  encore,  à  la  rigueur,  incomplète 
et  hypothétique. 

Ainsi ,  l'âge  de  la  longue  série  de  montagnes  que  nous 
venons  de  parcourir,  en  supposant  qu'il  soiilcmëme 
pour  toutes  les  parties  que  nous  avons  cherché  à  réunir , 
nous  serait  resté  inconnu  si  le  groupe ,  en  quelque  sorte 
détaché,  que  domine  te  Mont-Blanc,  ne  s'était  formé 
que  par  le  bouteverGement  d'une  contrée  où  les  terrains 
tertiaires  les  plus  réccus  couvraient  d'nssez  grandes  éten- 
dues, et  où  la  tranche  des  coucbes  redressées  de  ces 
mêmes  terrains  a  été  ensuite  recouverte  par  de  très- 
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Sur  la  Distribution  des  Ammonites  en  familles  i 

Par  M.  Léopold  db  Bijch* 

li  est  très^probable  que  toutes  les  Ammonites  se  ran- 
geraient facilement  en  familles  naturelles  ^  si  on  s'était 
donné  la  peine  de  les  comparer  entre  elles  >  et  de  oom* 
parer  aussi  celles  d^une  même  espèce  qui  proviennent  do 
difierens  pays  ,  pour  saisir  avec  précision  ce  qui  est 
général  et  ce  qui  n'est  que  spécifique. 

Mais  je  crois  que  personne  ^  jusqu'à  présent  ^  n'a 
essayé  d'établir  ces  familles ,  si  ce  n'est  M.  Pierre  Me-- 
rian  de  Basle ,  dans  l'arrangement  qu'il  a  (ait  du  Musée 
de  rUniversité  de  cette  ville.  La  géologie  et  la  zoologie 
y  sont  également  intéressées  ;  la  première  ^  paroe  que 
les  diflërentes  espèces  d'Ammonites,  les  familles  mèmes^ 
caractérisent  très-bien  les  différentes  formations  géolo- 
giques ;  la  dernière ,  parce  que  l'ensemble  des  carac- 
tères ,  qui  seuls  peuvent  établir  une  famille,  doit  tou- 
jours jeter  du  jour  sur  la  nature  de  l'animal,  qui  jadis 
a  lubité  ces  singulières  coquilles. 

Je  suis  loin  de  me  croire  appelé  à  déterminer  ces 
familles  \  beaucoup  d'espèces  me^sont  même  absolument 
inconnues.  Mais  plusieurs  d'entre  elles  me  paraissent 
tellement  claires  et  frappantes  ,  qu'elles  méritent  peut- 
être  l'attention  des  naturalistes  ,  d'autant  plus  que  leur 
étude  pourra  faire  naître,  cbex  d'autres  observateurs 
plus  habiles  et  plus  exercés,  des  rapprochemens  qui 
feront  créer  de  nouvelles  familles  ,  dans  lesquelles  le 
reste  des  Ammonites  devra  être  rangé* 
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Les  jémmonées  aonl  des  coquilles  cloisonnées ,  dispn 
•ëes  en  tnbe  droit  ou  courbe  ,  traversées  par  un  siphon 
dorsal  qui  est  attache  à  la  circonféreuce  des  lobes.  Les 
cloisons  août  partagées  dans  leur  pourrour  eu  six  lobes , 
qui  s'enfoncent  entre  le  bord  de  la  cloison  et  le  tnbe. 
Le  premier  de  cet  lobes ,  le  /oie  dorsal ,  embrasse  le 
siphon  et  se  termin«  Tera  le  fond  en  deux  bras ,  dont  la 
cloison  s'attache  au  siphon  même.  Les  deux  lobes  les 
t>lus  voisins  des  deux  cAlés  du  lobe  dorsal,  sont  les 
lobes  latéraux  supérieurs}  ceux  qui  sont  plus  éloi- 
gnés, les  lobes  latéraux  inférieurs;  enfin,  celui  qui 
se  trouve  opposé  au  lobe  dorsal  et  au  siphon  est  le  lobe 
ventral  (i).  Les  Ammonées  sont  divisées  en  trois 
grandes  sections. 

I .  lies  B&cuLiTBt  à  tube  droit. 

a.  Les  H&HiTBs  à  tube  recourbé  à  l'extrémité  infé- 
rienre. 

3.  Les  AimoiiiTEs  à  tube  tourné  en  spirale. 

FAMILLES  DES  AMMONITES. 

I.  Les  Bélieks*  Arietes- 

Leur  siphon  est  saillant  sur  le  doa  et  constamment  <: 
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Les  Ammonites  de  cette  famille  sont  preaqoe  tootes 
particoli^'es  h  la  formation  du  lias.  Let  espèces  les  pins 
remarquables  sont  : 

moi.   Buchlandi,  S.  ^aa*0H.  Brooki.   3om.,  tab. 

Cenfbtari.  igo. 


rotifonyiù.  8. 

aiiMau*.S9m.,ub.tSj.  etc. 

3.  Les  AuiLTHËs.  Amahhei. 

A  dos  aigu  \  le  siphon  saillant ,  souvent  cràieU.  Le* 
c6tes  passent  an-dessus  du  dos.  Elles  augmentent  en 
nombre  k  mesure  qu'elles  en  approchent-  Ordinairement 
les  tours  sont  embrassans ,  de  manière  que  le  dernier 
tour  de  spire  enveloppe  plus  ou  moins  profondteent 
les  antres,  et  que  par  conséquent  les  lobes  principaux 
sont  augmentés  de  plusieurs  petits  lobes  auxiliaires.  (Voy. 
Vjim.  jimalÛieus  dan»  mon  premier  Mémoire,  t.  XVII, 
PI.  ii.fig.  5.) 

Elles  sont  souvent  garnies  d'épines  sur  les  cAtés. 

I.  Am.  mmalAeiu.  Mont.  6.  Am.  iMmhrti. 

{Stoeketi.Som.).  J.    —    amphaÏMd*». 

3.    —    torJatiu,  Sow.  8.    —     LtaMi.  Sow. 

3.    —    acHtiu.Slaw.  g.    —    tmuilnù.  Philipt. 

t.  Philips. 

3.  Les  FALCiriass.  Faiciferi. 

A  dos  aigu  ;  siphon  saillant ,  lisse  ;  les  c6tés  plans  \ 
l'arête  inférieure  des  c6iés  très-«iguë  et  élevée  sur  l'a- 
vanwlemier  tour  par  un  plan  qui  est  plos  ou  moins 
perpendiculaire  au  o6té.  Ces  cAtés  sont  garnis  de  plïs 
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coulournéi  en  forme  de  faux,  et  ibiUmenl  recoarbéa 
dâna  le  haut  vers  la  pnrtie  antérieure.  l«a  «ellei  des 
tobes  sont  tontes  dans  on  même  niveau  ,  de  même  qne 
les  petits  lobes  dont  elles  se  romposent.  Les  parois 
des  tobes  principaux  descendent  perpendiculairement. 
Voy.  %.  2.  Ammon.  opalinus  Rein. ,  de  Wasseralfin- 
gen  près  d'Aalen,  Soaabe. 

La  selle  dorsale  est  ordinairement  du  double  plus  large 
que  le  lobe  latéral  supérieur.  Ses  lobes  secondaires  sont, 
par  conséquent,  assez  apparens.  L'extrémité  du  bras, 
dn  lobe  dorsal ,  se  replie  un  peu  obliquement  vers  l'ex- 
térieur du  lohe. 


1.  tigmifer.  Philïpi. 

Yurkslàre.  xiii.  f.  4. 
Iriktmit.  U.  f.  6. 
txaralHt,  \A,  %.  7. 
ovatui.là.t.  to. 
ebjo'u.  Sow.  — I.  13. 


I.  Am.  Mrptntinu».  ReÎB. 
X.  —  âtrmngwaiiii.  Sow. 
3.  —  ^pmiiât.  Schlolh. 
V    —    iliiciu.Soii. 

6.    —    ênbtadtMtu. 


Cette  famille,  si  singulièrement  caractérisée  par  le» 
eûtes  on  plis  en  forme  de  faux ,  par  Varète  aiguë  dn 
bord  inférieur ,  et  par  les  selles  des  lobes  an  même  ni- 
veau ,  renferme  des  Planites ,  des  Ammonites,  des  GIo- 
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fère  que  les  autres  espèces.  La  dépressiou  remarquable' 
du  côté  se  retrouve  également  dans  VAmmon.  depres-^ 
5115,  très-fréquente  aux  environs  de  Soleure,  ce  qui 
rapproche  encore  plus  TAmmon.  de  Walcott  des  Falci- 
fères.  Peut-être  fait-elle  le  passage  â  quelque  autre 
famille. 

4*  Les  Plàitulitbs.   Planulati. 

Le  dos  et  les  câtés  sont  arrondis,  de  manière  que  dana 
quelques  espèces  le  contour  de  l'ouverture  est  un  cercle 
parfait.  Les  plis  des  côtés  se  partagent  i  une  plus  ou 
moins  grande  élévation  vers  le  dos  et  puis  le  passent  sans 
interruption.  Ce  partage  est  ou  double  ou  triple,  ou 
même  en  plus  grand  nombre*  Mais  il  ne  part  jamais 
d'un  nœud  ou  d'un  tubercule  décidé  ,  et  si  le  partage  est 
plus  que  double  ,  les  différens  plis  ajoutés  commencent 
à  des  hauteurs  inégales. 

Ln  disposition  des  lobes  est  assez  particalière.  Le  lobe 
latéral  supérieur  est  grand,  très-enfoncé^  et  se  trouve 
au  milieu  du  côté.  Après  le  lobe  latéral  inférieur,  sui-^ 
vent  un  ou  plusieurs  lobes  auxiliaires ,  qui  s'interposent 
dans  une  direction  oblique ,  quelquefois  même  horizon- 
tale. Poui*  cet  effet  ils  s'enfoncent  dans  un  lobe  auxi- 
liaire commun ,  qui  descend  quelquefois  bien  au-dessous 
du  lobe  latéral  supérieur.  Yoy.  6g.  3  etfig.  4*  Ammo" 
nites  decipiens  Sow. ,  de  Kilehberg,  canton  de  Basle. 
Les  selles  sont  très-découpées  et  dentées ,  quelquefois 
jusqu'à  paraître  presque  entièrement  partagées  en  lar* 
geur. 

Cette  position  particulière  des  lobes  auxiliaires ,  quoi- 
que presque  générale  pour  la  famille  des  Piannlites,  ne 
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lui  appartieBt  pas  ezclasivement.  £lle  se  retrouYe  dans 
quelques  espèces  de  U  famiUe  des  G>ronaires  et  démontre 
le  rapprochemeut  de  ces  deux  familles. 

Am.  pfoniifaliu.  ScUotb.  g.  <4b>.  JintMaliu.  S«w. 

—  poljrpheit.  RemiclM.  I0.    —    Bro%tvùi. 

—  JacipUiu.  Sow.  1 1 .    —    Sotnigii. 

—  mutabitii,  8om.  ii-     —    Brojioai. 

—  eommtàuà.  Son.  i9.     —    DaiMtà,ac 

—  piieatiliâ. 

—  gigaitUiu.  Cei  deux  déniera  m  rapprochem 
S.    —  eebiihiiMM.  Rciii.  beaucoup  du  Corocwres. 

Il  règne  une  grande  confusion  dans  la  détermination 
des  espèces  de  cette  famille. 

5.  Les  CoKOKAïKBS.  Coronati. 

Le  do*  eu  arrondi  et  très-élai^i,  sans  siplion  appa- 
rent. Le  c6té  est  armé  d'une  rangée  de  tubercules  ou  de 
pointes,  qui  paraissent  s'élever  au-dessus  des  tours  de 
spire  en  forme  de  couronnes. 

Les  tours  accroissent  rapidement,  ee  qui  fait  naître 
un  omhilîc  souvent  très-enfoncé.  Le  c6té  est  garni,  de- 
puis la  base,  de  stries  ou  de  plis  simples  ;  ils  se  parla- 


coronarius  Schloih.  Blagdeni?  Sow.  de  Bayeux  ((ig.  5). 
B.  Ammon,  Brackcnridgii  Sow.,  inasqualis.  Mcrian, 
d'Araa  en  Suisse. 

1.  jîm,  Blagdeni,  Som,-  6.  Am.  Brackcnridgii.  Sow. 

a.    —    humphreysianus.  y.    —    ^mccp$,Kàn. 

3.    —    Baneksii,  8.    -^    )fnmatiu.  Rein. 

4*    —    Bechei,  9.     —    êphœricus.  Sow.  Gontati- 

5.    —    Brongnartii,  le»  s/^uer.  De  Haan.  * 

^  Les  échantilloiM  oompleU,  tels  que  ceux  que  M.  HoBnioghaoi  eon- 
ser¥6  danf  sa  belle  collection ,  00  conmeonlesToit  <iant  le  cabinel  de 
Boun ,  prouvent  que  celte  Ammonite  appartient  aux  Coronaires.  Le 
manque  de  dents  des  lobes  n'est  certainement  pas  suffisant  pour  en 
£rire  une  division  particulière. 

6.  Les  Macrocéphalss.  MacràcephalL 

Leur  dos  est  arrondi  et  se  combine  avec  les  c^s  sans 
arèie.  Les  tours  de  spire  augmentent  si  rapidement, 
que  le  dernier  tour  embrasse  ordinairement  tous  les 
autres.  Il  en  résulte  un  ombilic  très-rprofond.  La  dispo- 
sition des  lobes  est  ainsi  :  le  lobe  ventral ,  très^rànd, 
est  accompagné  de  deux  bras  aussi  larges  que  lui  \  un  ou 
plusieurs  lobes  auxiUaires  les  suivent.  La  division  prin- 
cipale du  ventral  est  opposée  au  dorsal  comme  à  Tordi- 
naire  \  le  lobe  latéral  supérieur  est  opposé  au  bras  du 
ventral.  Le  lobe  latéral  inférieur  est  opposé  an  premier 
lobe  auxiliaire  intérieur ,  mais  il  est  toujours  au-dessus 
de  Tarète  arrondie  qui  représente  la  pointe  des  coro- 
naires et  par  laquelle  le  câté  se  combine  au  plan  pins  on 
moins  vertical,  qui  joint  le  dernier  tour  à  celui  qui  le 
précède.  Voy.  fig.  6.  Ammonites  macrocephalus 
Schlotli. ,  des  Vaches  noires,  Calvados. 
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».    —    Hervtfi,  Sow. 

3.  —    BernouiUi.  Merîin. 

4.  —     Ctn^UiLSow. 


5.  Aiu.  tublatHt.   Pfailîp*.   Toik' 

Ain.-n.t-vt. 

6.  —    cofiHUiu.  Herkn. 

7.  —    inftatiu.  Reiu.  f.  a3. 


7.  CeS  Abxées.  Amuai. 

Elles  sont  armées  de  ploeienrs  séries  de  varices  oa 
d'épines  sur  les  cAtés ,  quelquefois  anssi  sar  le  dos.  Ces 
séries  laisseot  nu  espace  libre  à  peu  près  au  milieu  du 
c6té  dans  lequel  s'enfonce  le  lobe  latéral  supérieur.  Il 
en  résulte  que  le  c6lé  reste  plan  el  qu'il  n'eat  uu  peu 
bombé  que  très-rarement.  Le  dos  est  souvent  aussi  large 
que  le  c6té ,  et  se  joint  a  lui  en  angle  droit ,  de  manière 
que  l'ouverture  en  devient  presque  carrée. 

La  selle  dorsale  est  très-lai^e ,  elle  est  ordinaircmtDt 
le  double  de  la  lai^nr  du  lobe  latéral  supérieur.  Les 
petites  selles  de  ses  lobes  secondaires  sont  tontes  au 
même  niveau,  la  lobe  secondaire  du  milieu  de  cette  - 
•eile  est  assez  grand  pour  ponvcnr  fetre  méconnu  pour 
le  lobe  latéral  supérieur.  Mais  celui-ci  le  surpasse  con- 
stflDimeni  très-consïdéraLlement  et  en  longueur  et  en 
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I.    —    hùtrtx.    PbtliiM.    t.    II.  tT.  f.  i3. 

r.44.  14.    —    «(AJeta.l>l>il.t.Ti.f.  ig. 


'  8.  Les  Dektëes.  Dentali. 

A  dus  plans  et  n  pli»  ou  cAles  MÎlUntes  sur  le  dos 
sans  le  passeï'. 

I.  Am.  noriciw.  Schloih.  Jaion.  4-  —  DmeaMi.  Som . 

Rciii.  S.  —  CuMmI. 

•■    —    <(en(atiu.  Sow.  6.  —  £niMf- 
3.    —    *pt«ndtiii. 

9.  Les  G>MrRiHÉBS.   Complanalt. 

Elles  ue  présentent  tjue  des  stries  exUâmemenl  fines 
à  leur  surface  extérieure,  sans  varices,  ni  cAies,  ni  plia 
saîllans.  Elles  sont  ordinairement  iris-minces ,  en  com- 
paraison de  leur  hauteur,  embrusantes,  de  minière 
qu'on  y  observe  jusqu'à  cinq  ou  six  lobes  auxiliaires  au- 
dessoos  du  ventral.  IjBs  peUies  selles  secondaires,  on  la 
partie  supérieure  des  dents  des  lobes ,  est  en  forme  de 
cuiller,  ovale  et  beancoup  pins  gnnde  que  la  partie 
inférienre  de  ces  dents,  qui  est  pointue,  comme  dans 
toutes  les  Ammonites.  (Voy.  notre  premier  Mémoire, 
jim.  heterophjUus  ,  tome  XVII ,  PI .  1 1 ,  fig.  4-  ) 

i.  Am.  heurtipfyUiu.  Sùw.  3.    —    raiaJ«.S«w. 

a.    -^    camplanatuti'Ràa.  4'    —    «yaUniM.  CtttUia.tttàn, 

Daiu  c«s  diverses  familles  ne  sont  pas  compris  V^m. 
capTicomus  (p/anicortaSow-),m  V Amman,  costatus. 
Rein.  (  Hawskerenus  Philips,  xiii,  fig.8),  deux  Ammo- 
nites fréquentes  et  ti^- remarquables.  On  n'y  trouve 


pas  non  plus  Vjimmon.  nodosus  de  Mnscbetkalvk , 
VAmmon.  asper  Merian,  des  marnîères  de  Ncofchàtel , 
le  radians  Rein.,  le  Poîlux,  le  Castor,  le  pustulatus 
(proboscideus  S<m-),  ou  tant  d'autres.  Elles  attendent 
d'élre  examinées  plus  parUcullèremcnt  dans  leurs  rap- 
ports. 

SXPLICATlOn    OE    Ll    PLAHCRE    Tl. 

Fi|i.  I.  Famille  de*  BJlien. 
Fig.  3.  Famille  dei  Faldfini. 
F^.  3  et  4.  Funilli  des  Pluiiilîtu. 
Fig.  5.  A  et  B.  Famille  de*  Corontir.  s. 
Fig.  6.  Famille  du  Hacroc^phalea. 
Fig.  7.  ji,  B.  FamiUe  da  Arm^- 

Explieatiaa  d«i  toiret  pour  Ut  diverietfamillet. 

£',  lobeUt^ralûiftrieDr}  £,  lobe  laUral  (opërieiu :  D,  lobe  doiuli 
F;  lobe  TMitral  ;  Sf^,  eelle  Tentrale  ;  SL ,  kIIc  Uténie  ;  SD ,  selle 
doTMle  :  a ,  lobe  auzilîtire. 


Note  sur  les  Os  fossiles  de  Palœothéràait ,  de  ho^ 
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semble  des  couches  de  terrain  qui  constitaeni  U  colline 
des  Epa  r  mai  lies ,  d'où  ils  sont  extraits.  A  l'orient  deU 
ville,  cette  coHiDe  présente  un  cap  rapide,  qai  s'élève 
de  45  mètres  environ  au-dessus  de  la  rivière  Voulzie, 
domine  le  bassin  de  Provins,  et  sépare  le  vallon  de 
Saint-Brice  de  la  vallée  de  la  Voulzie.  La  base  de  la  col- 
line est  formée  par  la  craie ,  et ,  comme  dans  les  termina 
de  troisième  formation ,  c'est  le  pliu  ancien  dépAt  ma- 
rin qne  nous  puissions  observer  (voy.  PI.  8).  Un  banc 
paissant  d'argile  plastique  est  superposé  à  la  formadon 
crayeuse;  vient  ensuite  un  premier  dépôt  de  sable  et  de 
grès,  recouvert  par  un  banc  de  pierre  calcaire.  Le  sys- 
tème des  couches  qui  te  compose ,  l'origine  différente  de 
ses  précipités ,  les  dépouilles  d'animaux  extraordinaires 
ensevelis  dans  cette  roche^  répandent  beaucoup  d'intérêt 
sur  l'étude  de  l'importante  formation  de  chaux  car- 
bonalée ,  et  méritent  d'être  décrites  avec  quelques 
détails. 

Le  calcaire  est  slratiforme  :  la  position  des  couches 
est  horizontale  j  les  inférieures  les  plus  rapprochées  da 
sable  ne  se  mélangent  point  avec  liti ,  aussi  la  ligne  de 
stratification  est-elle  parfaitement  distincte  ;  «a  cooleor 
est  d'tm  blanc  jaunâtre.  C'est  une  véritable  brèche  for- 
mée de  fragmens  plus  ou  moins  arrondis ,  manifeste- 
ment roulés  par  les  eaux  ;  et ,  ca  cela ,  ils  ressemblent 
aux  galeu  des  rivages  de  la  Seine.  Ces  fragmens .  sont 
d'un  petit  volume  ;  <m  y  recoonatt  des  grès  fort  durs ,  et 

(lot ,  k  âet  PalteotUrianii  ou  k  dei  Tapiri,  ont  para  l  HH.  CnTiar  cl 
I^uriUard  iUe  de  Lophioiioa.  L'eiiitcuoe  Je  cea  ommuim  clanaua 
calcaire  nbti  MM  le  cetcaire  groMtcr,  cil  un  fait  DouTraa  cl  très-ïa- 
Umwnt.  (R.) 
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deux  variéléi  de  carbonate  de  chaux.  Tune  teodi-fi, 
blanche  et  créucée ,  Taulre  tris-dure,  compacte,  d'un 
brun  foncé ,  provenant  évîdemmeut.de  la  destractiou  de 
roches  préexistantes,  dont  on  ne  retroure  pas  les  ana- 
logues dans  nos  cantons  ;  ils  ont  élé  enveloppés  par  une 
pite  calcaire,  d'un  grain  fin  asses  serré ,  servant  de  ci- 
ment à  ces  difTércos  élëmens.  Dans  le  même  lieu  vi- 
vaient, à  1b  même  époque ,  de  nombreuses  familles  de 
mollusques,  qui  furent  également  enveloppés  par  le 
précipité  calcaire  :  il  ne  reste  plus  d'autres  témoias  de 
leur  existence  que  le  moule  intérieur  des  coquilles ,  el 
leur  empreinte  exiérieui'o  \  quelquefois  l'intervalle  qn'a* 
vait  occupé  la  coquille  est  rempli  par  des  crislanx  de 
spalh.La  presque  totalité  sont  d'eaudouce,  tels  que  I^m- 
nées ,  Planorbes ,  Hélices  ;  quelques  unes ,  comme  les 
Cyclostomes ,  sont  terrestres.  Dans  quelques  parties,  la 
rocbe  est  comme  semée  de  miliolitbes  ^  l'iniérienr  de 
ces  petits  corps  sphériques  est  rempli  par  des  cristaux 
apathiques. 

La  partie  supérieure  du  banc  est  coupée  k  diverses 
hauienrspardes  veines,  tantôt  de  marne  blanche,  tri^ 
minces ,  peu  étendues,  tantôt  par  du  carbonate  de  baryte 
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rées  par  le  calcaire  ;  im  observe  etisaite  un  lit  de  marne 
argileuse  très-pure  ,  d'une  belle  couleur  verte ,  sur  la- 
quelle repose  une  couche  de  marne  jaune. 

Sur  ces  divers  lits  de  marne  s*appuie  un  banc  de  cal- 
caire marin,  à  cérithes  \  son  grain  est  fin  et  serré,  sa  teinte 
est  d'un  jaune  isabelle  ,  nuancé  des  plus  vives  couleurs  ; 
des  veines  noires  et  des  cristaux  spathiques  coupent  la 
pierre  dans  divers  sens,  et  donnent  k  ce  marbre  un 
aspect  très-agréable.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  du  lit  de 
marne  jaune ,  sur  lequel  repose  ce  calcaire  marin ,  et 
qui  semble  lui  avoir  transmis  sa  coloration ,  la  teinte 
pilit ,  et  les  coquilles  se  multiplient  considérablement  ] 
quelques-unes  sont  entières  et  ont  même  conservé  leur 
éclat  nacré ,  tandis  qu'on  ne  retrouve  aucun  vestige  des 
autres  \  il  ne  reste  que  le  noyau  intérieur  et  l'empreinte 
extérieure. 

Un  second  dépôt  de  marne  recouvre  le  calcaire  marin, 
et  supporte  un  banc  puissant  de  calcaire  siliceux  d'eau 
douce ,  où  l'on  aperçoit  çà  et  \k  quelques  Lymnées  :  par 
fois  le  carbonate  de  chaux  domine,  d'autres  fois  c'est  la 
silice.  En  général ,  la  silice  est  prépondérante  dans  la 
partie  supérieure  du  banc. 

Au-dessus  du  calcaire  siliceux  ,  on  trouve  une  couche 
de  sable,  etdes  marnes  alterna  tivement  vertes  et  blanches. 
Toutes  ces  diverses  formatious  sont  enveloppées  par  un 
dernier  dépôt  terreux  ,  d'un  rouge  brun ,  dans  lequel  on 
rencontre  un  minerai  ferrugineux  assez  abondant.  {Koj* 
PI.  8 ,  la^coupe  du  cap  des  Eparmailles.) 

Les  ossemens  trouvés  dans  le  bauc  de  calcaire  lacustre 
des  Eparmailles  se  prtagent  en   plusieurs  séries  ;  la 
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première  comprend  un  grand  nombre  de  dents  aiguës , 
tontes  semblables  par  leur  etnicture  et  leur  configura- 
tion ^  elles  ne  diflèrent  les  unes  des  autres  que  par  la 
grandeur  ;  elles  sont  coniques ,  striëes  ,  légèrement  ar- 
quées ;  deux  arêtes  trancbantea  se  remarquent  sur  les 
cAtés.  Ces  caractères  su£Ssent  pour  déterminer  le  genre 
des  animanx  qui  les  ont  fournis  ;  ce  sont  bien  certaine- 
ment des  amphibies  du  genre  des  Crocodiles.  Plusieurs 
de  ces  dents  ont  aa  millimètres  de  hauteur,  et  12  au 
diamètre  de  la  base ,  au  centre  de  laquelle  on  remarque 
une  dépression  plus  ou  moins  profonde,  mais  toujours 
en  rapport  avec  la  grandeur  de  la  dent.  La  proportion 
de  ces  dents  annonce  qu'elles  appartenaient  à  nue 
grande  espèce  de  Crocodile  )  d'autres  deuta  ne  portent 
pas  plus  de  trois  â  quatre  millimètres  de  hauteur  ;  elles 
proviennent  dtmc  d'individus  d'une  très-petile  espèce. 
Parmi  les  dents  de  Crocodiles ,  seules  portions  du  sque- 
lette qui  me  soient  parvenues,  il  s'en  trouve  qui  n'étaient 
poiut  encore  sorties  de  l'alvéole  lorsque  l'animal  mou- 
rut. ]Vous  voici  donc  en  possession  de  plusietirs  espèces 
de  crocodiles ,  mais  il  n'est  pas  facile  de  les  distinguer 
les  unes  des  autres. 


(  430 

dépression  dont  le  fond  e»t  formé  par  la  snbitance  os- 
scuse  circonscrite  par  l'émiiil  f  PI.  9  ,  fig.  t  et  1  ).  A 
en  juger  par  la  grandeur  des  molaires  ,  on  est  en  dnnt 
de  conclure  que  notre  Lophiodon  aamil  élé  d'une  uille 
assez  grande. 

Dans  la  troisième  série ,  j'ai  réuni  plusieurs  espèces 
de  dents.  J'avais  A  ma  disposition  trop  peu  de  moyens 
pour  assigner  la  place  véritable  que  les  animaux  aux- 
quels elles  ont  appartenu  occupent  dans  t'échelle  des 
êtres  -,  je  me  bornerai  à  en  donner  une  copie  fidèle.  Xa 
PI.  Q,Gs-  3,  reprodnitune  dent  molaire  qui  semble  avoir 
appartenu  aussi  à  un  Lopliiodon.  I^  figure  4  ^t  une 
canine  du  même  Lopbiodon  ;  c'est  un  cône  droit , 
court,  reposant  sur  une  ceinture  saillante  fort  lai^ , 
d'où  a'clère  de  chaque  cAlé  une  arête  saillante  légÀ* 
rement  contournée.  J'ai  négligé  de  dessiner  on  certain 
nombre  d'os  plus  ou  moins  mutilés ,  restés  engagés  dans 
la  rocbe ,  et ,  entr' autres ,  un  fémur  ;  leur  friabilité  est 
telle  qu'ils  ne  pourraient  être  débarrassés  de  la  gangue 
qui  les  enveloppe ,  sans  risquer  de  tout  perdre.  La  sub- 
stance osseuse  de  nos  fossiles  est  en  général  d'un  brun 
foncé  ;  cette  coloration  est  accidentelle ,  et  due  évidem- 
ment à  des  infiltrations  ferrugineuses,  car  les  os  qui 
n'ont  point  ressenti  les  aileînies  de  cette  cause  sont  d'un 
blanc  laiteux  très-pur. 

La  quatrième  série  se  compose  de  plusieurs  grandes 
poi'tions  de  mâchoires  inférieures ,  armées  de  leurs 
dents  et  de  quelques  dénis  isolées  ;  l'un  de  ces  morceaux 
porte  quatre  dents  molaires  ;  une  fissure  de  la  pierre  a 
divisé  l'os  maxillaire  et  «es  dents  par  sa  partie  moyenne; 
un  second  morceau  en  montre  cinq',  sur  un  troisième, 
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on  on  compte  lepl  avec  l'empreinte  de  la  presque  tota- 
lité de  l'os  maxillaire  ;  les  sept  molaires  ont  ensemble 
aa  centimètres ,  tandis  que  l'os  a  lo  centimètres  de  lar- 
geur ,  mesuré  depuis  la  base  de  la  mâchoire  1  la  partie 
supérieure  des  alvéoles.  I^  couronne  des  molaires  est 
cassée  ;  i  la  base  r^ne  une  ceinture  saillante ,  supports 
par  des  racines  très-fortes  -,  la  surface  triturante  pré-  . 
sente  de  profondes  inégalités  ;  les  crêtes  qui  la  termi- 
nent ,  lorsqu'elles  sont  un  peu  usées ,  montrent  des 
lignes  creuses ,  où  l'on  voit  la  snbsunce  osseuse  bordée 
par  la  saillie  de  rémaïl.  (PI.  9 ,  fig.  5  et  6.  ) 

Des  observations  précédentes  il  résulte ,  1°.  que  la 
surface  de  nos  environs  a  subi  de  grandes  et  profondes 
réviJutionfl,  et  chacaoe  d'elles  est  empreinte  d'un  cachet 
particulier  et  irrécusable  :  la  plus  ancienne  que  Ton 
puisse  constater  est  due  k  une  irruption  marine.  Après 
avoir  envahi  et  recouvert  long-temps  notre  pays ,  et  y 
avoir  déposé  tranquillement  des  bancs  puissans  de  craie, 
d'atgile  et  de  sable,  la  mer  l'a  abandonné  ensuite  pour 
faire  place  k  une  irruption  d'eau  douce ,-  cette  deuxième 
période  est  marquée  par  la  formation  d'un  calcaire  qui 
enveloppa   les  innombrables    familles   de   coquillages 
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nombre ,  des  coquilles  fluViatilcs.  Avant  leur  retraite  et 
le  dessèchement  complet  de  notre  territoire ,  les  eaux 
douces  précipitèrent,  à  des  époques  fort  rapprochées, 
une  couche  de  sable  quarzeux  et  des  lits  de  marn  e. 
Telle  est  la  quatrième  et  dernière  période  de  rhistoire 
géologique  de  nos  cantons. 

2^.  Pendant  la  durée  de  la  seconde  période ,  s'éteignit 
la  race  des  Lophiodons  ,  et  on  peut  dire  que  les  Croco- 
diles ont  subi  la  même  loi ,  du  moins  pour  le  continent 
européen. 

3"*.  La  grande  question ,  jusqu'ici  très-douteuse ,  de 
savoir  s'il  existe  dans  une  même  couche  un  mélange 
d'animaux  perdus  ou  antédiluviens,  avec  des  espèces 
vivant  encore  à  la  surface  du  globe,  me  parait  donc 
résolue  par  l'association  des  Lophiodons  avec  les  Cro- 
codiles. 


Mémoire   sur   VAcrostome  ,   nouveau    genre  de 

vers  vésicuLaires; 

Par  M.  Lesauvâge, 
Docteur  eo  mëdecÎDa. 

Tadressaî,  l'an  dernier,  à  la  Société  philomathique,  la 
description  d'un  ver  vésiculaire  inédit,  que  j'avais  ren- 
contré à  l'intérieur ,  et  fixé  aux  parois  de  la  membrane 
amnios  des  vaches.  Par  sa  conformation ,  ce  ver  offrait 
des  caractères  qui  l'éloignaient  des  genres  connus,  et 
j'avais  proposé  de  créer  pour  lui  un  genre  nouveau  sons 
le  nom  Ùl  Acrostome  (bouche  à  l'extrémité),  dénomi- 
nation tirée  d'un  de  ses  principaux^caractères. 

A  la  description  d*?  ce  ver  était  joint  un  dessin  repré  - 
xviii.  28 
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senUnl  «xactrmcnt  les  individus  sur  lesquels  j'avais 
analysé  ses  caractères  \  enfin,  j'avais  envoyé  ces  individus 
eux-mêmes,  conservés  dans  l'esprit-de-vin. 

La  Société  nomma  une  coiumissioo  pour  lui  faire  un 
rapport  sur  mou  Mémoire ,  et  ce  fut ,  je  n'en  doule  pas , 
après  uu  examen  approfondi,  que  le  rapporteur  de  Ja 
commission  conclut  qu'on  ne  pouvait  admettre  l'exis- 
leuce  de  l'Acrostome. 

3'ai,  sans  doute,  la  plus  entière  coufiauce  aux  lu- 
mières du  savant  rapporteur  que  la  Société  nvait  choisi  ; 
mai»  sa  décision  ne  pouvait  altérer  une  conviction  qui 
reposait  sur  des  observations  multipliéesï  cependant 
j'ai  des  remerclineus  sincères  à  lui  adresser ,  parce  qu'il 
m'a  mis  dans  le  cas  de  faire  du  nouvelles  rerlierclies ,  et 
qu'il  en  sera  résulté  une  histoire  plus  complète  et  bien 
capable ,  je  pense ,  de  faire  rentrer  dans  des  droiu  légi- 
timement acquis,  un  pauvre  animal  qui,  prcsqut;  en 
naissant,  avait  vu  sa  chétive  et  bien  éphémère  existence 
frappée  d'incapacité  vitale. 

Je  rapporterai  succinctement  la  description  que  j'avais 
donnée  de  l'Acrostome,  et  j'y  ajouterai  les  résultats  de 
mes  nouvelles  recherches. 

Son  corps,  qui  a  de  deux  à    quatre  lignes   de  Ion- 
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l.^es  individus  de  cette  espèce  éprouvent  dans  leurs 
formes  des  modifications  assez  variées  ,  et  sur  trois  que 
j'ai  plus  parlicnlièremeot  observés,  un  seul  m'a  offert 
exactement  la  disposition  que  j'ai  indiquée.  Un  second 
avait  le  corps  moins  distinct  de  la  vessie  caudale  dont  il 
se  détachait  sous  la  forme  d'un  c6ne  allongé  ^  terminé 
par  la  bouche  qui  était  irrégulièrement  bilabiée*  J]^ 
troisième  avait  le  corps  très-grêle  ,  cylindrique,.. et 
terminé  par  deux  vessies  placées  Tune  au^dis^su^  .de 
l'autre. 

On  peut  consulter  le  dessin  que  j*en  donne ,  et  où  ils 
sont  représentés  dans  une  proportion  double  de  leur 
grandeur. 

Enfin,  j'avais  reconnu  que  l'organisation  de  ces  ani- 
maux était  extrêmement  simple.  Les  cavités  du  corps 
et  de  la  vessie  qui  sont  réunis ,  ne  contiennent  aucune 
masse  viscérale ,  et  leurs  parois  n'offrent  aucune  trace  de 
système  vasculaire  ou  autre. 

C'est  en  détachant  avec  précaution  quelques-uns  de 
ces  êtres ,  que  je  pus  facilement  connaître  leur  mode 
d'adhérence  et  leurs  moyens  de  nutrition.  C'est  par  la 
bouche  qu'ils  étaient  fixés  k  la  membrane  ^  et-  la  suc- 
cion, disais-je,  qu'ils  y  opèrent,  détermine  l'allonge- 
ment sous  ^orme  de  mamelon,  du  point  de  cette  mem- 
brane où  cette  succion  a  lieu.  Ce  mamelon  se  prolonge 
dans  la  cavité  du  corps  de  l'animal ,  se  moule  à  sa  forme 
intérieure  ,  et  atteint  quelquefois  plus  de  la  moitié  de 
son  étendue.  J'avais  remarqué  que  la  succion  produi- 
sait un  développement  des  vaisseaux  capillaires  de  ces 
mamelons  ,  et  qu'ils  offraient  à  leur  sommet  une  cou- 
leur rouge  qui  allait  en  s'atténuant  vers  la  base. 


■j- 
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Après  nroir  inJiqué  que  ces  ëtrts,  d'une  simplicité 
remarquable  dans  k'ur  organisation,  diOeraient  de  quel- 
ques attires  vers  vésiculiiires  (les  cysticerques ,  etc.)  qui 
sont  enferma  dans  di»  kjstes,  tandis  qu'il»  ëuient 
libres  sur  la  membntoc  et  plongés  «lans  le  fluide 
qu'elle  contient  ,  j'sjoutais  qu'on  pouvait  peut-èlic 
considérer  comme  des  débris  d'euveloppes ,  des  pla- 
ques irrégulières ,  blancltàires ,  adhérentes  sur  plusieurs 
points  delà  membrane,  et  tout-à-fait  psendo-membratii- 
formcs  ,  cl  c'est  à  ce  point ,  surtout ,  que  mes  observa- 
lions  manquaient  d'exactitude,  puisque,  ainsi  qu'on  va 
le  voir',  ces  plaquw  membraneuses  sont  le  ver  lui-même 
aux  premiers  moraens  de  son  développement. 

Cet  animal  apparaît  sur  Ib  membrane  comme  uneuche 
ou  point  blanchâtre  qui  s'élend  eu  laideur,  et  prend 
bientôt  la  forme  d'un  disque  arrondi.  Dans  cet  état ,  il  a 
souvent  l'aspect  d'une  fausse  membrane ,  mais  sa  cou- 
leur se  rapproche  de  celle  d'un  émail  laiteux. 

Le  premier  changement  qu'éprouve  le  disque  con- 
siste en  un  bombemait  de  son  centre  qui  semble  se  dé- 
tncher  de  la  membrane ,  et  forme  par  suite  une  sorte  de 
bourse.  Pour  que  ce  cliangement  s'opère,  on  conçoit 
e  que  la  circonférence  revienne  vers  le 
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il  imprime  sa  forme  au  mammelon  resserre  dans  sou 
intérieur^ 

Avant  d*ètre  arrivé  au  degré  de  développement  que  je 
viens  d'indiquer^  rAcrostome  prend  une  couleur  jaune- 
mat  ,  qui  devient  intense  de  plus  en  plus.  Elle  est  abso- 
lument semblable  à  celle  que  revêtent  les  jâcéphalo- 
cystes  dans  leurs  diverses  dégradations ,  et  je  suis  per^ 
suadé  que  sa  vie  ne  parcourt  pas  tout  le  temps  de  la 
gestation  de  Tanimal  qui  le  recèle. 

Ce  ver  n'offre  pas  toi:gours  la  forme  et  le  développe- 
ment que  je  viens  de  décrire.  Quelquefois  le  disque 
acquiert  de  quatre  à  six  lignes  de  diamètre  ;  il  devient 
ovale,  plus  ou  moins  allongé,  même  anguleux,  et  je 
pense  que  souvent  il  reste  dans  un  état  stationnaire  sous 
ces  formes  diverses ,  par  Teffet  d'une  sorte  d'avortc- 
ment,  mais  la  complication  qu'on  remarque  le  plus  or- 
dinairement est  une  agglutination  d'un  nombre  souvent 
considérable  de  ces  animai^x,  qui  se  présentent  alors 
sous  l'aspect  d'une  grande  plaque  irrégulièrement  angu- 
leuse, surmontée  par  beaucoup  d'ampoules  qui  sont 
évidemment  les  vessies  caudales  des  vers  dont  le  corps 
n'a  pu  prendre  la  forme  qui  le  caractérise  lorsqu'ils  sont 
isolés. 

3 'ai  rarement  trouvé  des  Acrostomes  aussi  complète- 
ment développés  que  ceux  qui  furent  mis  sous  les  yeux 
de  la  Société ,  et  dont  je  reproduis  im  dessin.  Les  vaches 
pleines  ,  tuées  dans  nos  boucheries  ,  sont  à  peine  parve-: 
nues  au  troisième  ou  au  quatrième  mois  de  leur  gesta- 
tion ,  et  alors  les  vers  n'ont  [  u  atteindre  leur  état  adulte. 

Je  me  rappelle  qu'au  nombril  de  quelques  objections 
que  me  lit  le  savant  rapporteur,  il  témoigna  sa  surprisq 
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de  ce  qu'uucun  obscrvHicur  n'avait  encore  pxrlé  de  ce  *cr. 
J'ignore  poiiiqiioi  ce  silence,  gardé  par  les  pliysiologistes 
qui  ont  fait  avant  moi  des  recherches  snr  les  membranes 
du  Toetus  dans  les  Mammifère!.  Cependant  l'animal  a 
dû  fréquemment  s'oflrir  à  leurs  r^rds;  car  les  nou- 
veaux individus  que  j'adresse  k  la  Société  ont  pour  la 
plupart  été  trouvés  dans  trois  utérus  qui  m'étaient  par- 
venus le  même  jour.  C'est  autour  de  rinsertîon  cotylé- 
donaire  du  cordon  ,  et  même  quelquefois  sur  lui ,  qu'ils 
sont  plus  particulièrement  agglomérés. 

Je  le  répète ,  l'organisation  singulière ,  mais  assez 
simple,  de  ces  vers  ,  et  surtout  leurs  modes  d'adhérence 
et  de  nulriiion ,  iinpiîment  à  ces  animaux  des  caractères 
spéciaux ,  bien  faciles  à  déterminer. 

Je  propose  dond  de  nouveau  le  nom  A!jicrostome 
(  bouche  k  l'extrémité)  pour  les  désigner,  et  leurs  carac- 
tères génériques  seront  : 

Âcrostome  :  Bouche  simple,  terminale,  plus  ou  moÎDs 
irrégulièrement  bilabiée  ;  corps  cylindroïde ,  légéremeut 
annelé ,  terminé  par  une ,  et  quelquefois  deux  vessies 
caudales. 

A  l'aide  de  ces  caractères ,  il  sera  toujours  Ëicile  de 
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Description  du   McùlloUn   (  Pupina  ) ,  noui^eau 

genre  de  coquilles  ; 

Par  M.  ViaH^; 

M.  Keraudren ,  inspecteur-général  du  service  de  santé 
de  la  marine ,  ayant  bien  voulu  ine  donner  quelques 
petites  coquilles  qui  étaient  cousues  sur  un  ornement 
dont  se  parent  les  aborigènes  de  la  Nourelle-Guînée ,  je 
les  ai  examinées  avec  soin ,  et  je  n'ai  pas  tardé  i  recon« 
naître  qu'elles  constituaient  noiî-senlement  une  espèce 
nouvelle ,  mais  qu'il  fallait  en  faire  un  genre  nouveau , 
à  cause  des  caractères  bien  tranchés  qu'elles  présentent. 

L'aspect  de  cette  petite  coquille  rappelle  un  Maillot  ou 
un  très-petit  Bulime.  Ëa  courbure  de  son  bord  droit  en 
demi-cercle  qui  forme  la  moitié  de  la  bouche ,  mais  sur- 
tout la  fente  qui  sépare  les  bords  k  gauche ,  et  le  pli  ou 
plutôt  la  lamelle  dentiforme  qu'on  voit  au  c6té  opposé , 
sont  les  traits  les  plus  caractéristiques  de  cette  coquille. 

La  fente  du  bord  gauche ,  qui  n'a  aucun  vestige  de 
saillie  ,  pourrait  être  assimilée  a  l'échancrure  des  Buc- 
cins si  elle  était  large  comme  cette  dernière ,  et  située  à 
l'extrémité  antérieure;  mais  ici  la  fente  est  étroite  et 
linéaire  à  l'intérieur  de  la  coquille,  taudis  qu'extérieu- 
rement elle  est  évasée ,  surtout  à  son  sommet ,  où  elle 
devient  infundibuliforme.  Quanta  la  lamelle  dentiforme 
qu'on  voit  intérieurement  au  côté  opposé,  elle  parait  un 
vestige  des  dents  souvent  très-nombreuses  qu'on  remar- 
que dans  les  Mnillots  ,  ou  biau  peut-être  elle  i-eprésentc 
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ces  callosités  d^correntes  qu'on  remarque  dans  quelques 
Olives  et  beaucoup  d'autres  genres. 

Oo  doit  regreiler  que  l'animal  de  cette  coquille  ne 
soit  pas  connu.  Je  suppose  qu'elle  vit  sur  le  bord  des 
lacs  ou  des  rivières  î!^*  la  Nouvelle-Guinée. 

Je  propose  de  catÉÉSêriser  ce  genre  de  la  manière  sui- 
vante : 

Coquille  turbinée,  ovale;  ouvei^tre  profoTidément 
fendue}  columelle  recourbée,  tronquée. 

L'espèce  unique  qni  a  servi  à  l' établis  semeut  du  genre 
n'atteint  pas  3  lignes  de  longueur  ;  je  l'ai  dédiée  à 
M,  Kerandren  (  Pupina  Keradrini  ) ,  et  je  lui  donne 
pour  caractères  : 

Coquille  turbinée ,  ovale  ,  coméo-calcaire ,  mince , 
semi-transparente ,  lisse ,  luisante  ;  spire  rétuse ,  à  som- 
met papillaire ,  à  cinq  tours  un  peu  convexes.  Ouvert 
tore  ronde,  marginée,  une  échaucrure  au  bord  gauche , 
évasée  extérieurement  ;  une  lamelle  dentiforme  an  cttlé 
droit.  Columelle  tronquée,  recourbée,  très-faiblement 
calleuse  à  sa  base. 
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Essai  dun  Tableau  géognostique  de  C Oural; 

Par  Â.  G.  KuPFFBR  (i). 

(  Extrait  la  à  rAcadëmie  des  Sotenoei  à  Saint-Péteriboorg ,  le 

aQ  aTiil  iSag.  ) 

La  surface  du  pays  compris  entre  le  Volga  et  les  mon- 
tagnes de  rOural^  dans  toute  Tétendue  où  je  Tai  exa- 
minée, est  formée  d*une  roche  calcaire  secondaire, 
entremêlée  de  gypse;  les  roches  primitirea  et  intermé- 
diaires qui  composent  la  chaîne  de  l'Oural,  sortent  pour 
ainsi  dire  comme  d'une  fente  ,  qui  a  rompu  le  terrain 
calcaire  dans  la  direction  du  sud  au  nord. 

La  roche  calcaire  est  partout  compacte ,  d'une  cassure 
raboteuse  ,  d'une  couleur  blanc  grisitre  ,  de  peu  de 
dureté ,  quelquefois  même  friable  \  elle  est  disposée  par- 
tout en  couches  plus  ou  moins  horizontales,  quelquefois 
très-minces.  Dans  quelques  endroits  elle  alterne  avec  du 
gypse,  par  exemple  àSerguievsk  (eaux  sulfureuses),  et 
dans  les  environs  de  Bougoulma.  Quelquefois  le  gypse 
remplit  des  cavités  dans  la  roche  calcaire,  par  exemple 
k  Akbacli ,  sur  la  route  de  Bougoulma  à  Oufa.  Près  de  la 
ville  de  Kazan,  au  pied  de  la  citadelle,  on  trouve  quel* 
ques  bancs  d'un  grès  calcaire^  et  on  verra  dans  la  suite 
que  les  dépôts  de  silice'  se  rencontrent  assez  fréquem- 
ment dans  celte  formation. 

Dans  cette  vaste  contrée ,  les  roches  qui  forment  la 
base  du  sol  percent  rarement  jusqu'au  jour  ;  elles  sont 
ordinairement  recouvertes  d'une  couche  épaisse  d'argile 

(i)  Ce  Mémoire  iioiut  a  été  remis  il  y  a  quelques  mois  par  M.  Arago; 
mais  Taboodance  des  matériaux  ne  noas  a  pas  permis  ilc  Pinsérer  plus 
lot.  (  R.) 
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rouge:  les  grandes  rivières  seulement,  le  Volga  t-t  le 
Kadu  ,  se  soDt  creusé  leurs  lits  jusque  dans  la  roche 
calcaire  qui  forme  quelquefois,  à  leurs  rives  droites,  des 
peutes  rapides,  de  300  pieds  de  hauteur  (i).  Maïs  lors- 
qu'on s'approche  de  l'Oural,  en  s'avançant  vers  l'est ,  et 
même  encore  avant  Oufa,  le  pays  devient  montagoeux. 
A  Acbach ,  près  de  Bougoulma ,  la  roche  calcaire  aVIève 
en  collines  escarpées  et  en  même  temps  arrondies ,  qni 
ressemblent  beaucoup  aux  montagnes  de  calcaire  co- 
quîlUer  de  l'Allemagne  Çl^uschetkalkstein),  et  dcnit 
les  pentes  arides ,  recouvertes  çà  et  là  d'une  verdure 
fanée,  contrastent  d'une  manière  agréable  i  la  vue  avec 
les  couleurs  fraîches  de  la  vallée. 

On  trouve  rarement  des  pétrifications  dans  la  roche 
calcaire  de  cette  contrée  :  on  dit  cependant  qu'il  s'en 
trouve  une  grande  abondance  sur  plusieurs  lie»  du 
Kama. 

Le  terrain  calcaire  est  traversé  par  un  grand  nombre 
de  grandes  et  de  petites  rivières ,  qui  cependant  se  réu- 
nissent toutes  dans  la  vallée  du  Volga.  Les  rives  de  w 
grand  fleuve  méritent  une  description  particulière  j  ce 
sont  ici  les  seuls  points  où  l'œil  de  l'observatcui'  peal 
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une  steppe  étroite  et  longue  ,  limitée  du  côté  de  Vest»  et 
k  la  distance  d*une  lieue  et  davantage  ,  par  une  chaîne  de 
collines.  Dolgopolène  ,  petit  village  sur  la  rive  droite^ 
situé  à  une  petite  disUincc  de  Tetiouchc ,  est  élevé  de 
5oo  pieds  (i)  au-dessus  du  niveau  du  Volga.  Sur  la  rive 
gauche  du  Volga,  les  collines  de  Matouchkina,  à  5  lieues 
de  Kazan  ,  ne  s'élèvent  qu^à  la  hauteur  de  go  pieds  ;  la 
hauteur,  qui  est  recouverte  des  ruines  de  Bolgari ,  Tan- 
cienne  capitale  des  Bolgares,  au  confluent  du  Volga  et 
du  Kama ,  a  1 3o  pieds  \  la  montagne  enfin  sur  laquelle 
est  bâtie  la  citadelle  de  Kazao,  s'élève  de  80  pieds  an- 
dessus  du  niveau  du  Volga. 

La  contrée  la  plus  intéressante  sous  le  rapport  géo- 
gnosiique ,  dans  les  environs  de  Kazan ,  est  celle  de  Sou- 
keïeva ,  grand  village  sur  la  rive  droite  du  Volga ,  habité 
par  des  Staroverzi  (d'ancienne  croyance,  secte  très- 
nombreuse  dans  Test  de  la  Russie) ,  à  aS  lieues  au  midi 
de  Kazan.  Le  village  est  situé  dans  une  plaine,  entre- 
coupée de  petites  collines  ;  en  la  traversant  de  Touest 
à  Test ,  on  se  trouve  sans  8*y  attendre  sur  le  bord  d'un 
précipice ,  au  pied  duquel  le  Volga  coule  lentement.  Un 
sentier  étroit  et  escarpé  conduit  a  la  rivière ,  qui  forme 
ici  une  espèce  de  rade. 

Ces  pentes  rapides ,  sur  la  rive  droite  du  Volga ,  sont 
composées  d'une  roche  calcaire  compacte,  argileuse  et 
grisâtre^  qui  alterne  très-irrégulièrement  avec  du,gypse  -, 
ce  dernier  y  est  plutôt  disséminé  en  masses  arrondies  et 
plus  ou  moins  grosses ,  d'une  blancheur  éblouissante  -, 
il  est  le  plus  souvent  d'une  texture  lamelleuse  et  très- 

(i)  Toutcf  oea  donnëei  reposent ,  comme  U  précMeDte,  sur  «le* 
me«urea  karomëtriquei. 
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i-arement  fibreuses.  La  roche  calcaii'e  voveloppe  en 
même  temps  des  masses  irrt^lières  d'un  jaspe  argileux 
blanc,  qui  prennent  quelquefois  la  forme  de  géodes 
sphériques  ou  ellipsoïdes  ;  quelquefois  elles  contiennent 
un  noyau  de  chaux  sulfatée  laminaire ,  d'une  transpa- 
rence parfaite.  Les  cavités  de  la  roche  calcaire  sont  sur 
plusieurs  points  remplies  de  soufre  natif,  cristallisé  dans 
les  formes  connues.  Là,  où  la  lochc  calcaire  s'est  déposée 
en  couches  très-minces,  et  où  des  fentes  nombreuses  la 
traversent  dans  le  sens  de  ces  couches,  la  quantité  de 
soufre,  qui  eu  tapisse  l'inlérieur,  n'est  pas  seulement 
très-considérable,  mais  il  est  encore  accompagné  d'uni; 
substance  bitumineuse  noire  et  visqueuse,  d'une  odeur 
jténétranle,  qui  imbibe  la  roche,  et  qui  se  rassemble  çà 
et  là  en  petites  gouttes.  Les  sources  qui  jaillissent  de  ces 
roches  se  chargent  de  soufre  et  de  pétrole,  et  sont  em- 
ployées alors  pour  guérir  des  maladies  rhumatismales. 

IVon  loin  de  ces  eaux  sulfureuses  on  trouve  une 
caverne ,  dans  laquelle  on  descend  par  une  ouverture 
assez  lai^e^  l'eau,  qui  eu  remplît  le  fond,  est  glacée 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'nnnée;  ce  qui  est 
assez  difficile  à  cxplitjucr ,  vu  que  la  température  du  sol , 
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pératurc  moyenne  plus  basse  que  celle  des  sources 
environnantes. 

Le  voyageur,  qui  visitera  après  moi  ces  contrées, 
fera  bien  de  suivre  encore  le  cours  du  Volga,  jus- 
qu'aux moulins  de  Malastvof  ;  ici ,  la  rive  de  ce  fleuve 
s'élève  à  sa  plus  grande  hauteur  ;  en  montant  la  vallée 
étroite ,  dont  le  fond  est  occupé  par  un  petit  ruisseau 
qui  se  jette  dans  le  Volga  ,  on  se  voit  entouré  de  préci- 
pices ,  couronnés  de  bois  de  sapin ,  et  on  atteint  avec 
beaucoup  de  fatigue  la  plaine  de  Dolgopolène ,  village 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  qui  est  élevé  de  5oo  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  Volga. 

La  vallée  du  Volga  n'est  pas  la  seule  où  les  produits 
de  l'activité  souterraine  se  soient  frayé  un  chemin  jusqu'à 
la  surface.  A  la  lieues  de  Kazan ,  dans  les  terres  de 
M.  le  général  Tchortof,  on  a  découvert  plusieurs  sources 
sulfureuses ,  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner  ;  elles 
sourdissent  au  milieu  des  marais  qui  occupent  les  par- 
ties les  plus  basses  de  la  vallée  ,  et  sont  très- faibles ,  à 
cause  de  la  grande  quantité  d'eau  douce  dont  elles  sont 
mêlées;  elles  tiennent  beaucoup  de  gypse  en  dissolu- 
tion, et  déposent,  en  coulant ,  un  mélange  de  gypse  et 
de  soufre. 

On  trouve  encore  plusieurs  sources  sulfureuses  le 
long  du  Soka  ,  qui  se  jette  dans  le  Volga  ;  les  plus  abon- 
dantes sont  celles  de  Serguievsk,  à  70  lieues  au  midi  de 
Kazan.  Les  eaux  contiennent  une  quantité  assez  considé- 
rable d'hydrogène  sulfuré  et  d'acide  carbonique  ;  elles  dé- 
posent également  du  soufre,  de  la  sélénitc  en  petits  cris- 
taux, et  de  la  chaux  carbonatée  ;  elles  sortent  d'une  roche 
calcaire  qui  alterne  avec  du  gypse.  Dans  les  bas-fonds 
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qui  environnent  ces  sources ,  on  Irouve  souvent  des 
amas  d'eau  douce,  dont  le  fond  est  recouvert  d'asphalte 
qui  se  renouvelle  de  temps  en  temps ,  et  dont  les  parties 
les  moins  visqueuses  montent  à  la  surface  de  Veau. 

La  température  moyenne  des  sources  sulfureuses  s'é- 
lève an  peu  au-dessas  de  celle  des  sources  d'eau  douce 
de  la  même  contrée ,  ce  qui  prouve  que  les  premières 
tirent  leur  origine  d'une  profondeur  considérable.  La 
lerapéraiure  des  eaux  sulfureuses  est  de  6°  i  R. ,  c'est- 
à-dire  exactement  la  même  que  Fallss  a  trouvée  il  j  a 
quarante  ans  -,  elle  varie  extrêmement  peu  d'une  saison  i 
l'autre. 

On  voit  que  la  constitution  géologiqne  du  pays ,  com- 
pris entre  te  Volga  et  In  chaîne  de  l'Oural ,  est  très-uni- 
forme. Les  formations  ne  changent ,  sur  le  parallèle  de 
Slatoouste  ,  qu'à  Allina ,  petit  village  à  une  lieue  et 
demie  à  l'ouest  de  la  forge  de  Sslka ,  et  à  ao  lieues  à 
l'ouest  de  la  chaîne  de  l'Oural.  En  s'aveoçani  d'ici  vers 
l'est  (  sur  le  parallèle  de  55"  à  peu  près  ) ,  les  roches  le 
suivent  dans  l'ordre  suivant  : 

Non  loin  du  village  cité,  une  roche  calcaire  intermé- 
diaire ,  grise  et  compacte,  s'élève  à  des  hauteurs  consi- 
dérables;  fcUc  t:3t  travcrace  par  l'Ai. 
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i5oo  pieds  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  s'étend  sur  une  longueur  considérable,  dans  la  direc- 
tion du  sud-ouest  au  nord-est  ;  c'est  en  même  temps  la 
direction  générale  des  couches  dans  toute  cette  partie  de 
r  Oural. 

Le  grès  intermédiaire  repose  ordinairement,  comme 
nous  Tavons  d^à  dit ,  sur  le  schiste  micacé^  qui  forme 
une  chaîne  de  montagnes  particulière,  et  parallèle  à 
celle  de  TOural  proprement  dit  ;  quelquefois  cependant 
il  en  est  séparé  par  des  couches  de  schiste  ai^leux  t 
alternant  avec  une  roche  psammitique.  La  chaîne  de 
micaschiste,  qui,  dans  les  environs  de  Slatoouste,  se 
partage  en  trois  élém'ens ,  portant  des  noms  différens , 
Oureuga ,  Taganaï  et  Yourma ,  comprend  les  crêtes  les 
plus  élevées  de  TOural  \  le  Taganaï,  par  exemple,  atteint 
une  hauteur  de  35oo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer^  et  de  23oo  au-dessus  de  Slatoouste^  tandis  que  la 
chaîne  de  TOural ,  proprement  dit ,  n'est  élevée ,  à  Sla- 
toouste ,  que  de  iiooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 
céan. Elle  est  séparée  de  cette  dernière  chaîne  par  une 
vallée  étroite,  dont  le  fond  est  occupé  par  la  forge  de 
SlatoQuste.  Les  couches  du  micaschiste  sont  presque  per- 
pendiculaires et  très-peu  inclinées  vers  l'ouest;  elles 
sont  traversées  par  des  couches  épaisses  de  quarz ,  qui , 
ayant  mieux  résisté  à  la  décomposition ,  forme  souvent 
des  crêtes  très-escarpées  et  presque  inaccessibles^  sur  les 
sommets  des  montagnes  citées. 

La  pente  occidentale  de  l'Oural  est  formée  du  même 
schiste  micacé ,  qui  compose  la  chaîne  de  l'Ourenga  et 
du  Taganaï.  Elle  est  séparée  de  la  chaîne  de  TOurenga 
par  une  large  vallée  que  l'Aï  parcourt  dans  toute  sa  loji- 
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guetiT,  c'est-à-dire,  dans  U  direction  du  sud-ouest  aa 
nord-est .  Dans  cette  vallée ,  on  trouve  çà  et  là  des  couchei 
d'un  grès  cpii  contient  beaucoup  de  carbonate  de  chaux, 
et  qui  atteint  k  peu  près  la  même  Itautenr  qne  le  grès 
intermédiaire  à  l'ouest  de  Slatoonste ,  dont  nous  avons 
déji  parlé  ;  on  y  trouve  aussi  des  dépôts  considérables  de 
fer  oxidé hydraté,  eteaûu  (comme  si  dans  l'Oural  aucune 
chaîne  de  hauteurs  consîdérahlcs  ne  pouvait  enster,  saos 
être  accompa^ée,  à  l'est,  d'une  ligne  parallèle  de  masses 
granitiques)  des  couches  étendues  d'une  roche  grani* 
tique  très-remarquable,  sur  laquelle  nous  reviendrons 
encore. 

En  descendant  la  pente  orientale  de  l'Oural ,  ou  ren- 
contre le  mùme  schiste  micacé  rjui  constitue  sa  pente 
occidentale;  mais  îl  alterne  ici  avec  des  couches  de  rodie 
amphibolique  et  de  granité  ;  ces  couches  sont  toujours 
encore  inclinées  vers  l'ouest,  de  sorte  qu'une  partie  du 
micaschiste  semble  reposer  sur  l'amphibole  ;  il  faU 
cependant  observer  que  toutt^  celte  partie  de  l'Oural  est 
couverte  de  bois ,  et  qu'on  ne  peut  examiner  les  pcnnU 
de  contact  des  deux  roches  en  question. 

Lu  pente  oricolale  de  l'Oural  est  très-douce,  et  con- 
duit  JnsensiblemL'ni  à  une  plaine  entrcconpée  de  colljn 
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Une  compose  leshauteursle»  plus  considérables-,  la  rocbc 
calcaire  occu|ie  les  points  les  moins  élevés.  La  roche  cal- 
caire de  cette  contrée^  ressemble  tout-a-fait  â  celle  'ée 
Satka  •  à  Tonest  de  la  chaîne  de  TOnral. 

Lorsqu^on  s^avance  encore  plus  vers  Test ,  on  ren- 
contre enfin ,  au-delà  de  Miars ,  une  chaîne  particulière 
de  montagnes  granitiques ,  connues  sous  la  dénomination 
de  montagnes  d^Umène.  Cette  chaîne  est  paraUèlê  à 
celle  de  rOural  proprement  dit;  elle  est  d*une  moiJkdve 
hauteur,  et  déchirée  en  plusieurs  portions;  la  roche  qui 
la  forme  offre  une  grande  variété  dans  sa  composition  ;  le 
feldspath  est  toujours  prédominant  ;  on  y  trouve  beau- 
coup de  mica  et  peu  de  quarz  ;  les  zircons ,  l'éléolithe , 
le  fer  titane  et  magnétique,  la  topaze,  Témeraude,  en 
sont  les  élémens  accidentels  les  plus  remarquables.  Plus 
au  nord ,  le  granité  est  souvent  interrompu ,  ou  plut6t 
remplacé  par  d'autres  formations  parallèles.  Ces  roches 
granitiques  reposent  généralement  sur  le  calcaire  inter*^ 
médiaire  dont  nous  avons  parlé  tout  k  l'heure v  c'est  la 
dernière  des  roches  intermédiaires.  Le  granité  intermé^ 
diaire  de  ^'Oural  a  une  grande  analogie  avec  la  siénite 
zirconifèrc  de  Norwége  ;  mais  je  n*oselui  donner  le  nom 
de  siéniie,  parce  qu'il  ne  contient  point  ou  presque  poim 
d'amphibole.  •   '•« 

La  coupe  géologique  de  l'Oural  ,  que  je  viens  de 
donner,  est  celle  de  Slatooiiste;  c'est  la  seule  qùej'irié 
pu  examiner  avec  quelque  soin.  Vers  It)  nord  ,  l'obdcrt^'' 
teur  rencontre  plus  d'ol)stacles,  les  montagnes  s'abais^etit 
considérablement  et  se  couvrent  d'une  couche  épaisse^ 
terre  végétale,  qui  rend  impossible  toute  obseryali^ifi 
suivie.  Au  reste,  l'Oural  présente  dans  tome  sn  lotlgUMv 
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une  gnode  nnalogie  de  «oni position  ;  c'eit  pariout  à  peu 
près  e  même  ordre  général ,  et  il  n'j  ■  des  difiéreares 
tfae  dans  l'étendue  des  formations ,  djina  la  hauteur  à 
laquellb  elles  s'élèvenl,  et  dans  Is  proportion  des  élé- 
inens  qui  composent  ces  roches  diverses. 

Après  avoir  donné  un  tableau  généra)  de  Ir  constîtu- 
xion  géologique  de  l'Oural ,  il  me  reste  encore  à  en  dé- 
velopper les  détails,  d'autant  plus  nécesmires,  que  la 
ouiltipliàté  des  observations  doit  ià  suppléer  A  leur  inco- 
hérence. 

1.  Micaschiste. 

Le  micaschiate  (glimmerschiefer)  ctmipose  les  éleva- 
liotu  les  plus  considérables  de  l'Oural.  L'Ourenga,  le 
TagaoBÏ,  le  Yuurma,  qui  forment,  comme  nous  Tarons 
déjà  dît,  une  chaîne  de  montagnes  particulière  et  paral- 
lèle à  celle  de  l'Oural  proprement  dît ,  en  sont  composés  ; 
la  chaîne  de  l'Oural  même,  près  de  Slatoouste ,  en  est 
presque  entièrement  formée  dans  les  environs  de  Cathe- 
rinenbourg  seulement,  et  au-delà  vers  le  nord ,  le  mica- 
schiste s'abaisse  tellement ,  qu'il  ne  partage  pins  les 
eaux;  et  les  roches  de  ce  qu'on  appelle  dans  ces  con- 
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forme  UQ  plateau  long  et  étroit,  on  se  trouve  encore  au 
pied  d*un  rocher  de  quarz  escarpé  et  nu,  de  près  de  5oo 
pieds  de  hauteur,  sur  lequel  on  grimpe  avec  la  plus  grande 
difficulté,  et  sautant  d'un  bloc  à  Tautre ,  on  est  conti- 
nuellement exposé  au  danger  de  se  précipiter  dans  une 
crevasse.  Ce  rocher  est  déchiré  eu  ti*ois  portions ,  dont 
celle  du  milieu  est  la  plus  haute,  et  forme  une  crête 
allongée;  ses  pentes  perpendiculaires  sont  couvertes  de 
blocs  énormes ,  qui  semblent  s'être  détachés  du  sommet 
par  Teffet  de  la  décomposition.  Le  schiste  micacé  da 
Taganaï  est  remarquable  par  les  grenats  et  les  stauro- 
tides,  qu*il  contient  en  grande  quantité.  Les  grenats 
sont  d'une  couleur  rouge  sombre ,  et  tellement  enve- 
loppés par  le  mica ,  qu'on  ne  distingue  pas  leur  forme 
extérieure  j  la  staurotide  est  noire,  et  se  rencontre  quel- 
quefois en  cristaux  croisés. 

La  chaîne  du  Taganaï  est  séparée  par  une  vaUée  prcy- 
fonde  des  montagnes  de  Nnrimsky,  qui  offrent  une  com- 
position semblable;  c'est  encore  un  schiste  micacé ,  por- 
tant sur  le  sommet  un  rocher  de  quarz.  Non  loin  d'ici 
on  a  trouvé ,  comme  au  Taganaï^  mais  à  une  élévation 
beaucoup  moindre ,  des  grenats  qui  ont  quelquefois  un 
peu  de  transparence ,  et  qui  offrent  presque  toigours  une 
forme  extérieure  régulière;  il  parait  qu'ici  la  roche  a  pu 
cristalliser  plus  tranquillement ,  tontes  ces  masses  ayant 
été  déposées  dans  uue  excavation.  Les  gienats  rem- 
plissent ordinairement  les  fentes  et  les  cavités  d*un 
schiste  chloriteux ,  qui  semble  former  une  couche  dans 
le  schiste  micacé;  la  terre  végétale  et  les  arbres  qui  la 
couvrait  empêchent  d'en  juger  avec  certitude.  On  y 
trouve  «lussi  de  la  chlorite  en  irès-be.iux  cristaux  et  de 
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IV^pidote;  in.iis  ce.  qui  mérite  particiilièrcnicnl  l'atten- 
tion (ii^  robsi'ivalcur,  c'est  une  roclie  calcaire  blanchp 
el  crisiallino,  qu'on  trouve  à  une  petite  disunce  de  là  , 
dans  la  inùnic  excavation  ;  cette  roclic  me  parait  devoir 
son  .-ispcst  drisiallin  au  eonlat-t  du  schiste  chtorilcux  ; 
iifius  allons  voir  plus  tard  que  ce  pliénomène  se  répète 
sur  plusieurs  points  de  l'Ournl. 

A  une  lieue  de  Slatoonstc,  vers  l'est ,  sur  la  route  de 
IVIiars,  où  l'on  traverse  la  Tesma,  on  trouve  une  rocitc 
granitique  remarquable,  dont  nous  avons  déjà  fait  mcn- 
lion,  et  qui  a  quelque  analogie,  sinon  dans  son  aspect, 
au  moins  dans  sa  manière  d'être ,  avec  la  roche  granati- 
lere,  dont  nous  venons  de  parler;  ces  deux  formations 
interrompent  la  monotonie  des  roches  micacées,  et  s'é- 
tendent dans  les  excavations  et  crevasses  de  celles-ci , 
qu'elles  ont  ()cut-£tre  traversées  de  bas  eu  haut.  G:tle 
roche  granitique  est  composée  d'un  feldspath  très-hlanc 
et  compacte,  d'un  mica  verdAtre,  et  d'uue  petite  quan- 
tité de  quarz  ;  on  y  trouve  disséminés  du  grenat  rouge , 
des  prismes  bexacdies  d'émeraudc  hlauche  verdàtre,  et 
de  petites  masses  microscopiques  d'une  substance  bleue, 
pcul-ètre  de  tonrmalinc. 
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:>..   Amphibole,  diorîte  et  serpentine. 

Ces  trois  roches  passent  insensiblement  les  unes  dans 
les  autres,  et  alternent  d%ine  manière  très -variée. 
Enirc  les  chaînes  de  l'Oural  et  de  l'Ilmène,  dans  les 
environs  de  Miars ,  sur  une  largeur  de  8  lieues  à  peu 
près ,  elles  composent  des  collines  peu  élevées  ;  plus 
au  midi  cependant^  aux  montagnes  de  Narali,  elles 
atteignent  la  hauteur  de  i5oo  pieds,  et  forment  une 
chaîne  de  peu  d'étendue  et  parallèle  k  celle  de  TOural. 
Vers  Catherinenbourg  et  Nigeney-Taguilsk ,  cette  foi^ 
mation  s'élargit  considérablement  en  s'abaissant.  Dans 
le  nord ,  aux  environs  de  Bogoslowsk  et  au-delà ,  elle  se 
relève  de  nouveau  et  compose  les  hauteurs  les  plus  con- 
sidérables de  cette  contrée. 

a.  La  serpentine  de  Sirostan,  entre  Slatoouste  et 
Miars,  sur  la  pente  orientale  de  TOural ,  repose  évi- 
demment sur  le  schiste  micacé.  La  serpentine  se  môle 
quelquefois  au  diorite,  avec  lequel  elle  alterne,  et  forme 
alors  une  roclie  intermédiaire  qui  a  Tapparence  d'un 
porphyre  à  base  de  serpentine. 

A  Anninsky,  au  pied  d'une  montagne  nommée  Ouch- 
koul,  la  serpentine  est  mêlée  de  diallage  et  de  petits  cris- 
taux de  fer  oxidulé.  Cette  serpentine  est  éminemment 
magnétique  ;  plusieurs  des  monticules  qu'elle  compose 
agissent  très-rortement  sur  l'aiguille  aimantée,  et  la  re- 
tournent complètement  (de  i8o^).  La  base  de  l'Oueh- 
koul  est  composée  de  cette  même  serpentine  à  diallage 
métalloïde ,  mais  le  sommet  est  formé  de  quarz  grossier  ; 
cette  montagne  s'élève  à  2000  pieds  au-dessus  du  niveau, 
de  la  mer. 
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La  («rpentine  est  fréquemment  en  trecoupée  de  eonctie» 
d'ubcste  ;  elle  alterne  avec  du  ulc  achistolde.  Une  roche 
lalqneuBe  parliculière ,  qui  sert  de  gangue  à  l'or  natif 
de  Beresoir,  et  qol  a  été  nommée  béréiîte  par  les  miné- 
ralogistes de  rOanl,  mérite  une  description  particnliére. 
Beresow  est  i  4  lùues  au  nord-est  de  Catherinenbourg  ; 
c'est  la  seule  mine  d'or  de  l'Oural  où  ce  métal  précieux 
soit  eiploité  dans  sa  gangue,  et  où  il  ait  conservé  son 
gisement  originaire.  Les  collines  qui  environnent  cette 
mine  consistent  en  diorite,  en  partie  schisteux,  et  en  chlo- 
rite  schisteuse,  dont  les  couches  sont  dirigées  an  sud- 
ouest  au  nord-est  ;  la  bérésite  j  forme  deux  ou  troïa 
couches  étendues ,  traversées  de  Glons  de  quarz ,  paral- 
lèles entre  eux ,  et  perpendiculaires  k  la  direction  des 
couches  de  bérésite;  l'or  natif  est  disséminé  dans  le* 
cavités  de  ce  quars.  La  bérésite  parait  ilre  une  espice  de 
talc  endurci  (i),  elle  est  d'une  couleur  hlnncbejauoàirej 
tantôt  elle  semble  composée  de  petites  paillettes  de  talc  » 
Untôt  elle  offre  plutôt  l'apparence  d'un  grès*,  elle  est 
toujours  plus  ou  moins  grasse  au  toucher  et  tenace  ;  on 
ta  rencontre  cependant  souvent  dans  un  état  de  décom- 
positioiij  qui  la  rend  même  fnnble  entre  les  doigU;  des 
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plomb  tolfiiré  et  carbonulé,  se  rencQiilrent  égalewfeiUf 
en  couches  dsns  la  bërésite. 

bn  Le  diorite  de  TOnral  est  ordinairement  d'on  grain 
fin  y  et  ne  se  distingue  ordinairement  des  roches  am-* 
phiboliques  pures ,  que  par  une  couleur  plus  claire  \ 
dans  le  nord  de  FOural  seulement ,  ilans  les  enviro4$  de 
Bagoslowsk.  aux  montagnes  de  Konjako>v^ky ,  les  deux 
ëlémens  du  diorite  se  séparent;  oeaomt  ici  des  gros  cm- 
taux  d^ampbibole  noire  enveloppés  dans  une  pttecomi* 
pacte  de  feldspath.  Au.  pied  du  Blagodat,  montagner  de 
feroitidulé,  près  de  Kouch¥a,-ledîoritq  est  très«4enacè 
et  d'un  grain  très-serré;  cette  masse ^  d'un  vert  tiiè»^ 
sombre ,  enveloppe*  de»  cristausk  d -amphibole  ^  et  rcs* 
semble  à  quelques  variétés  de  Basai te«- 

A.  Bogoslowsk,  on  a  rencontré  un  diorite  aiiiygda«> 
loïde,  dont  les  cavités:  sont  remplies  de  rpésotype;  \ 
Neviansk  enfin,-  et  dans  d'autres  endroits,  lèi  cavités ide 
cette  roche  sont  remplies  de  chai;^  oarbonaiée. 

c.  L'amjdiibole  de  TOural  estprescpie  tonjeui<s<  corn» 
pacte  et  rarement  lamellaire,  comme  à  Cathennenboung; 
il  accompagne  constamment  le  diorite  etla  serpcntkiei- 

L'or  de  lavage ,  dont  nous  parlei*ons  dans  la  suite,  est 
toigours  accompagné  de  pierres  roulées  de  diorite ,  d'am* 
phiboie  et  de  serpentine. 

3.  Roche  calcaire  intermédiaire. 

'  ■  -  ■  J 

La  roche  oaloaire  de  TOural  porte  lous  les  caractères 
du  calcaire  intermédiaire;  elle  est! trèe-com pacte,  tenacei 
d'une  couleur  grise  ;  cUe  présente  quelquefois  desoavenles 
d'une  profondeur  considérable;  elle. renferme,  quoique 
aase»  rarement ,  des  orthocéralitcs ,  ei  d'autres  coquilles 
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de  U  iii6nie..époque.  C'est  dans  )â  roche  calcaire,  ou 
plutôt  sur  les  points  de  conuct  de  cette  roche  avec  le» 
roches  dîoridques,  que  la  nature  a  déposa  les  mines  de 
cuivre  qui  formeut  une  des  principales  richesses  de  l'Oa- 
rai.  A  Bogoslowik,  le  cuivre  natif  et  oxidulé,  le  enivre 
carbonaicivert,  le  cuiTre  sulfure,  etc.,  sont  diBséminés 
dans  une  roche  calcaire  recouverte  de  dioritc  ou  d'un 
grenat  compacte ,  qui  constitue  une  formation  trés-re- 
marquablc  et  parallèle  à  celle  du  grauito  intermédiaire, 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure;  Il  me  parnlt  très- 
digne  de  Dcmarque ,  q\ie  la  roche  calcaire  intermédiaire , 
qui' est  ordinairement  compacte,  prend  ici,  et  dans 
d'autres,  endroits  où  elloest  en  contact  avec  une  forma- 
tion gi-anîtiquc  iittetinédïaire,  une  texture  eriat*lline;  il 
«•tipiHhle  que  la  roche  granitique,  on  celle  qui  la  rem- 
place, lorsqu'elle  fut  déposée  sur  la  roche  calcaire,  agis- 
•lit  sur;celle-ci  pliyaiquement  et  sans  altérer  sa  compo- 
sition, ce  qu'elle  ne.  pouvait  faire  que  par  la  chaleur; 
au  ■nu)iua|Be  coauaiuons-iious  pas  ime  autre  matière 
qui  .poisse 'pédétrer  les  corps ,  et  changer  la  disposition 
do  ilêui'B molécules,  sans  altérer  leur  composition  chi- 
miqueL. 
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fer  oxidulé  une  si  grande  quantité  de  cuivre,  qu'on 
lexploite avec  avantage. 

4-  Koches  quarzeuses  ,  grès  intermédiaire,  psammite, 

schiste  argileux. 

•'.  ,1  • . 

Le  grès  intermédiaire  contient  toujours  l)eaucoup  de 
carbonate  de  chaux  \  c'est  pour  ainsi  dire  un  quarz  poreux 
qui  s'est  imbibé  de  carbonate  de  chaux  \  quelquefois  ce 
quarz  est  tout-i-fait  pur  et  compacte.  Le  quarz  grossier , 
qui  compose  le  «ommct  de  la  montagne  d'Ouchkoul  j 
près  d'Anninsky ,  au  midi  de  Miars ,  que  nous  avons  déjà 
citée ,  contient  de  petits  cristaux  de  chaux  carbonatée  j 
qui  sont  disséminés  dans  sa  masse.  Voilà  donc  encore 
du  carbonatQ  de  chaux  qui  devient  cristallin  au  contact 
d'une  roche  serpentincuse. 

Le  psammite  et  le  schiste  ai^iieux  ne  sont  pas  très- 
fréqueus  à  l!Oural,  et  ne  méritent  pas  une  description 
particulière. 

5.  Granité  intennédiaire. 

J'appelle  ici  granité  intermédiaire  une  roche  composée 
<)Qromft  le  granité ,  m^is  qui ,  dans  ses  rapports  géognoA- 
tiquesy  ressemble  à  la  siénite  zirconifère  de^  Morwége, 
comme  on  va  le  voir  tout  à  l'heure. 

Le  granité  intermédiaire  forme  une, chaîne  de:imon- 
tagnes  particulière,  qui  s'étend  à  Test  de  l'Oural,  paraU 
lèleinei;it  à  sa  direcûon^  C'est  à  Miars  et  à  Yerkhotourié 
quecette  formation  atteint  la  hauteur  la  plus  çonsidé- 
i*able  ^  sur  les*  autres  points ,  elle  s'abaisse  et  se  cache 
sous  la  terre  végétale,  ou  est  remplacée  par  (i'î^utres 
roches  semblable»  par  la  place  qu'elles  occupent  dans 
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plianc,  en  morceaux  irrcgolicrs,  d'un  pouce  et  davanuiie 
de  diamètre,  d'une  couleur  brune  Toncétt;  b  cliaux 
phospbatée  et  le  fer  tîuné,  en  très-gros  cristaux,  s'y  ren- 
contrent plus  frétiuemment.  Il  y  a  une  caverne  remar- 
quable sur  la  bauteur  la  plus  proche  ;  des  morceaux , 
que  je  déiacliaides  blocs  circon voisins ,  présentaient  des 
cristaux  cyliodroïdcs  de  chaux  pliosphntée,  enveloppés 
dans  une  roche  calcaire  devenue  lamellaire  :  voiU  dune 
encore  une  roche  calcaire  devenue  cristalline  par  le 
contact  du  graniie.  Cette  localité  mérite  d'fiirc  examinée 
avec  plus  de  soin  :  toute  cette  masse  parait  Être  soulevée 
I»r  le  granité;  la  roche  calcaire  ne  s'élève  nulle  part 
dans  les  environs  a  cette  hauteur. 

JVou  loin  d'ici ,  on  a  trouvé  des  topazes  incolores  ,  et 
Qième  des  bérils ,  dont  j'ai  vu  un  (-chaulillon  ■  Miars. 

Le  lac  dllmènc  est  entouié  vers  l'est  d'une  chaîne  de 
i^olline*  demi-«ircnlairc,  de  peu  d'élévation,  et  entre- 
coupée de  fondrières  qu'on  ne  peut  passer  qu'à  cbevn)  cl 
avec  difficulté.  La  roche  qui  compose  ce  ten-ain  est  un 
grauile  qui  appariient  certainement  à  la  même  formation 
que  le  granité  intermédiaire  dont  nous  avons  parlé  ;  le 
feldspath  y  est  quelquefois  d'une  belle  couleur  verte 
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■ 

Miars  ,  disposée  en  blocs  ou  en  pierres  roulées  dans  les 
sables  aurifères  :  c'est  uu  feldspath  compacte  et  blaui-, 
qui  <!nvcloppe  des  cristaux  de  corindon  bleu. 

A  Verkhotourié ,  le  grnnilc  consiste  presque  seule- 
ment en  un  feldspath  laminaire  blanc,  avec  peu  de  mica 
et  encore  moins  de  quarz  et  de  grenat.  C*est.  sur  la  rive 
gauche  de  la  Toura,  en  montant,  où  elle  forme  des 
rochers  escarpés ,  qu'on  peut  Tétudier  avec  8oin«  Dans 
celui  de  la  rive  droite,  on  trouve  disséminés  des  prismes 
rhomboïdaux  de  1 1 5"*  à  peu  près  d'une  substance  noire , 
Irès-fusible  au  chalumeau ,  que  je  n'ai  pas  encore  pu 
déterminer. 

6.  Fer  oxidulé  en  roche  (roche  magnétique,  magnet- 
fels). 

Cette  roche  est  située  sur  la  ligue  des  formations  gra- 
nitiques intermédiaires  dont  nous  vcnous  de  nous  occu- 
per; elle  forme  des  montagnes  isolées,  et  est  composée 
de  feldspath  rouge  et  de  fer  oxidulé  :  sur  quelques  points 
cependant ,  le  fer  oxidulé  se  rencontre  sans  mélange , 
eteVst  là  qu'on  Texploite.  Les  dépôts  les  plus  considé- 
rables de  la  roche  magnétique  se  trouvent  à  Test  de 
Kouchva  et  de  Nigeney-Taguilsk }  à  Kouchva ,  elles 
composent  le  Blagodat,  montagne  magnétique  de  45o 
pieds  de  hauteur  \  h  Nigeney-Taguilsk,  la  roche  magné- 
tique repose  sur  le  calcaire  intermédiaire,  comme  le 
granité  zirconifère  de  Miars.  La  plupart  des  mines  de 
cuivre  de  Nigeney-Taguilsk  se  trouvent  sur  le  contact 
de  deux  roches. 

7.  Roche  gienalique  (granatfels). 

Dans  les  mines  d(*  cuivre  de  Frolow,  près  de  Bogos- 
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towsk ,  la  roche  calcaire  m^ialliffere  est  coaTerie  d'une 
couche  épaiue  de  grenat  compacte.  A  Miars ,  le  granité 
intermédiaire  contient  déjà  qoelqaefoia  du  grenat  de  la 
même  coaleur  broue  ;  mais ,  daos  les  mines  de  Frolowi 
le  grenat  est  pur,  k  l'exception  de  quelqnes  morceau 
de  diorite ,  qui  t'y  tronTent  enveloppés.  La  roche  cal- 
caire est  encore  lamellaire  et  blanche  aux  points  de  con- 
tnct  ;  c'est  un  véntable  marbre.  Ordinairement,  la  roche 
grenatique  repose  sur  le  calcaire;  dans  quelques  poinu 
seulement  c'est  le  contraire  :  il  est  cependant  impossible 
de  regarder  la  roche  calcaire  comme  une  couche  dans  Is 
roche  grenatique,  c'est  pIutAt  comme  si  celle-ci  araît 
percé  l'autre ,  et  s'était  répandue  sur  la  surface. 

8.  Or  et  plaUne. 

Ces  deux  métanx  se  trouvent  disséminés  dans  les  al- 
luvions  qui  couvrent  la  partie  orientale  de  l'Oural.  L'or 
de  lavage  se  rencontre  presque  partout  où  il  y  a  des  ser- 
pentines et  des  diorites  ;  on  n'a  qu'A  enlever  le  gazon 
pour  arriver  i  une  couche  d'argile  sablonneuse,  conte- 
nant jusqu'à  aS  gr.  d'or  en  petits  grains  sur  looo  livres 
de  sable ,  et  quelquefois  des  pépites  d'un  poids  considé- 
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^ttlbffltnce  (i)»  La  forme  aplatie  des  ]pepileii  d'or,  leut 
grosseur,  la  netteté  des  cristaux  dont  elles  sont  quelque- 
fois  p^mposées ,  et  enfin  la  constance  des  rapports  gëo- 
gnostiques  dans  lesquels  elles  se  trouvent ,  démontrent 
clailrémélit  qU^elles  ne  peuvent  avoir  été  charriées  de 
loin.  L*or  de  lavage  contient  toujours  un  peu  d'argent  ^ 
qui  lui  donne  quelquefois  une  couleur  pftle ,  mais  dont 
la  quantité  parait  variable.  Les  plus  gros  morceaux  d'or 
qu^on  a  trouvés  sont  de  a6  livres  ;  ceux  de  platine  de 
IX  livres. 


LiTTRK  adressée  aux  Rédacteurs  des  Annales  den 

Sciences  naturelles; 

Par  M.  Straus-Durckheiii. 

Monsieur, 

Je  viens  de  lire ,  dans  le  numéro  du  mois  de  septembre 
1829,  p.  107  de  votre  estimable  Journal,  l'extrait  d'une 
lettre  que  vous  a  adressée  M.  Mûller ,  professeur  à 
l'Université  de  Bonn,  et  dans  laquelle  il  cherche  à  réfu- 
ter ce  que  j'ai  dit  sur  l'organisation  des  yeux  des  in- 
sectes ,  et  spécialement  de  ceux  du  Hanneton  (  Mclolon- 
tha  vulgaris),  dans  mon  ouvrage  intitulé;  Consid» 
génér.  sur  Vanat.  comp,  des  anim.  articulés^  etc. 

M.  Millier  prétend  avoir  découvert,  dans  les  yeux 
du  Hanneton ,  des  cristallins  d'une  forme  particulière , 
dont  je  ne  parle  pas,  et  il  regarde  en  conséquence 
la  description  que  je  donne  de  ces  organes ,  comme 
m    assez    détaillée ,    ni   entièrement    exacte.  Je  ne 

(1)  M.  G.  Rose  ■  déconf  ert  de  petits  cristaux  ocU^driques  de  Cejla- 
iiit«  dans  les  résidus  du  platine,  après  qu*il  a  éii  iraité  par  Paride  nitro- 
muriatîqutf. 
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m'attendais  pas  à  ce  reproche  ;  j'nurais  pensé  plutôt 
qu'on  attaquerait  tout  autre  point  de  mon  travail,  et 
non  celui  où  jusqu'à  présent  j'ai  précisément  cru  avoîi- 
poussé  la  dissection  des  or^flnea  le  plus  loin  possible, 
jusqu'à  des  détails  de  parties  qui  ont  à  pciiie  un  ti-entième 
de  millimètre  de  grosseur ,  mais  que  j  ai  réellement  dit- 
séquées,  dans  l'acception  que  les  anatumistes  aitachentà 
cette  expression ,  ne  m'étant  pas  contenté  de  racler,  pottr 
cet  effet,  l'iniérieur  de  la  cornée  avec  le  revers  de  la 
pointe  iTun  scalpel,  comme  AI.  Mûller  recommande  de 
le  faire.  Les  instrumens  dont  je  me  sers  sont  mieux 
proportionnés  À  In  petitesse  de  ces  parties  que  ceux 
qu'emploie  le  professeur  de  lloiin  ;  et  vraiment  je 
ne  conçois  pas  comment  on  peut,  par  ce  moyen ,  parve- 
nir à  reconnaître  la  vraie  structure  d'organes  aussi  pe- 
tits. Mais  il  suffit  que  M.  Mùller  ait  bien  reconnu  la 
nature ,  la  structure ,  la  forme  et  la  fonction  de  ces  cris- 
tallins, qui  m'ont  échappé,  pour  qu'il  ail  fait  un  pas 
de  plus  que  moi  dans  la  vérité  ,  et  je  lui  en  adresse  mes 
félicitations  dans  l'iuiérët  de  la  science. 

Il  dit  donc  avoir  découvert,  dans  les  jeux  duHanneton, 
derrière  la  facette  de  la  cornée  ,  les  vrais  cristallins , 
dont  je  ne  fais  poïni  mention,  ^l'ajant  i>as  dans  ce  mo- 
ment de  CCS  insectes  dans  l'esprit-de-vm ,  il  m'est  im- 
possible de  vérifier  la  découverte  qu'il  vient  de  fairci 
mais  je  lui  demanderai  seulement  s'il  pense  que  les  in- 
sectes ont  des  cristallins  de  deux  espèces?  la  petite  pièce 
de  la  cornée  en  étaut  évidemment ,  comme  l'ont  admis 
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de  0,00007  m.  de  long  sur  o,oooo3  m.  de  diamètre  ,  et 
termines  par  des  bases  coavexes,  forme  nécessaire  a 
leur  fonction,  leur  donnant  la  propriété  de  pouvoir 
faire  converger  les  rayons  lumineux  ,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  cristallins  des  vertébrés.  J'ai  dit  aussi  que  ces 

{petits  prismes  ,  qui ,  par  leurs  faces  opposées ,  convexes, 
eur   transparence  et  leur  fonction ,  ressemblent  aux 
cristallins  des  animaux  supérieurs ,   leur  ressemblent 
encore  ,  en  ce  qu'ils  sont  composés  de  plusieurs  couches 
non  fibreuses  parallèles  aux  bases ,  et  de  plus  par  leur 
consistance,  qui  est  toutefois  un  peu  plus  grande,  mais 
non  entièrement  dure ,  comme  l'affirme  M*  Mûller.  Si 
ces  caractères  ne  suffisent  point  pour  faire  reconnaître 
dans  ces  parties  les  analogues  des  cristallins  des  verté- 
brés ,  et  faire  dire  à  votre  correspondant  que  je  les  ap* 
pelle  à  tort  des  cristallins,  j'avoue  que  je  ne  sais  pas 
ce  qu'ils  doivent  avoir  de  plus  pour  mériter  ce  nom'. 
D'ailleurs,  ayant  reconnu  cette  espèce  de  cristallin  ,  que 
tout  le  monae  connaissait  d^jà ,  mais  peut-être  avec  un 
peu  moins  de  détails ,  je  ne  m'attendais  pas  qu'où  en 
trouverait  encore  d'une  seconde  espèce  ;  et,  sans  sus- 
pecter V exactitude  des  observations  de  M.  Mûller ,  je 
ne  conçois  guère  leur  fonction  ,  et  l'auteur  ne  l'explique 
pas  (i),  ce  qui  cependant  était  de  toute  rigueur,  pour 
que  sa  découverte  en  soit  réellement  une  profitable  à  la 
science  ',  nous  avons  de  là^  plutôt,  le  droit  de  lui  adres- 
ser le  reproche  de  donner  des  descriptions  qui  ne  sont 
pas  assez  détaillées.  Il  dit  bien  qu'ils  sont  placés  der- 
rière les  facettes  de  la  cornée  (  mes  cristallins  ) ,  et  que 
leur  forme  est  parfaitement  conique.  Singulière  forme 
de  cristallins  !  Il  pense  que  je  les  ai  peutrètre  confondus 
avec  la  partie  la  plus  interne  des  facettes  de  la  cornée , 
mais  je  puis  l'assurer  crue  non ,  car  j'ai  trop  bien  examiné 
cette  dernière  \  et,  s'ils  existent,  je  ne  les  ai  réellement 
point  aperçus. 

J^ai  dit  encore  que  les  nerfs  optiques  se  terminent 
derrière  leurs  cristallins  respectifs ,  chacun  k  un  renfle- 

(1)  L^ezplicatioii  qn'il  Jonae  de  U  Tiiion  des  inceotcf  daiisJe  Mémoire 
qui  précède  sa  lettre ,  est  au  moins,  pour  raoî ,  toatpJi-iuU  iosuffi  tante. 

xvrii.  3o 
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ment  pyiiforme,  nutt  je  regarde  comme  aularii  dt>  globes 
d'yeux  simples  ,  mnÎB  que  leur  extrême  jictitessc  ue  m'a 
'|Ms  permis  de  disséquer,  n'ayant  qa'un  trentième  de 
millimètre  dcgrosseur.  J'ni  avoué  par  là  que  ui  h  sûreté 
(ie  mn  main ,  ni  U  £nesse  de  mes  instrumeas,  ne  m'ont 
^^rmis  d'ouvrir  ces  globes  pour  voir  ce  qu'ils  contien- 
nent, et  je  me  suis  contenté  de  faire  tle  simples  con- 
jectures à  cet  égard,  admettant  qu'il  serait  possible  et 
même  probable  qu'on  y  tronvàt  des  parties  analogues  à 
celles  que  reoTcime  la  partie  postérieure  de  l'œil  des 
animaux  supérieurs,  mais  non  pas  des  cristalliusqui  se 
trouvent  au  devant;  et,  qu'en  considérant  l'épaïssenr 
de  ces  derniers,  et  le  degré  de  conTcxité  de  leurs  bases , 
on  trouve  que  leur  foyer  doit  nécessairement  être  dans 
l'iutérieur  de  ces  globes,  qui  doivent  par  conséquent 
renfei'mer  aussi  ia  rétine  cortx'spondanle  à  chaque  cris- 
ullin, 

M.  Mûller  ajoute  -que  ,  peut-être  st  j'avais  examiné 
lie  plus  près  les  renjlemens  pyrifortnes ,  y  aurais-je 
reconnu  les  petits  corpuscules  coniques  transparens. 
Veut-il  dire  que  ces  rentlemens  sont  eux-mêmes  les 
cristallins  qu'il  a  vus,  ou  bien  qu'ils  les  renferment  ?  car 
cette  phrase  pent  s'entendre  de  l'une  et  de  l'autre  ma- 
nière. Quant  à  la  première  interprétation ,  je  puis  assu- 
rer à  M.  Millier  que  ces  rcnitemeus  ne  sont  aucunement 
des  cristallins;  ce  sont  des  corps  mous,  nvrîTormes 
non  transparens ,  moins  longs  que  les  cristallins  doi 
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Une  chose  qui  m'étonne  ,  c^est  Fassertion  de  TâXiteuïr^ 
d*après  laquelle  ces  cristallins  coniques  seraient  assez 

Îros  pour  être  visibles  k  un  grossissement  de  huit  fois 
e  diamètre  ;  et  cependant  ils  m'ont  échappé  à  une  am- 
plification de  près  de  cent  cinquante  fois ,  sous  laquelle 
f  ai  disséqué  les  yeux  du  Hannetoo«^ 

Si  la  description  et  les  dimensidnB  que  M.  Mûller  en 
donne  sont  exactes,  comme  je  n*en  doute  aucunement  « 
ces  cristallins  coniques  doivent  en  effet  être  fort  grands 

{proportionnellement  aux  autres  parties  \  il  d^t  qu'ils 
brment  une  couche  derrière  la  face  postérieure  de  la 
cornée  y  cette  couche  est  un  peu  plus  épaisse  que  la 
cornée  elle-même ,  car  son  épaisseur  est  à  la  largeur 
des  facettes  de  la  face  postérieure  de  la  cornée,  comme 
3 : 1  ;  or,  la  largeur  des  facettes  est  de  o,oooo3  m.,  et 
l'épaisseur  de  In  couche  de  cristallin  serait  de  0,00009  m  • , 
qui  est  aussi  la  longueur  des  cristallins,  lesquels  ont 
parfaitement  la  forme  d'un  cône  ^  plats  à  Vun  des 
bouts  ^  pointus  à  Vautre  ;  forme ,  je  le  répète ,  bien  eiCr 
traordinaire  pour  des  cristallin s« 

L'auteur  ajoute  que  les  filamens  du  nerf  optique, 
sans  renflement ,  s  étendent  jusquaux  pointes  de  ces 
cônes  transparens  ;  mais  il  ne  dit  pas  où  est  la  rétine 
ou  ce  qui  en  tient  lieu?  et  on  conviendra  qu'il  manque 
par  là  encore  quelques  détails  importans  à  la  descrip- 
tion que  M.  Mûller  donne  des  yeux  des  insectes.  Tout 
en  admeilant  l'exactitude  des  observations  du  professeur 
de  Bonn ,  je  dois  cependant  lui  faire  remarquer  que  la 
forme  des  corps  qu'il  appelle  cristallins  ,  pris  isolément, 
ne  s'accorde  pas  avec  l'idée*  que  les  anatomistes,  les  phy- 
siologistes et  les  physiciens  se  font  de  cette  dénomina- 
tion ',  et  il  serait ,  ce  me  semble ,  fort  difficile  à  qui  que 
ce  soit  d'expliquer  comment  la  vision  a  lieu  chez  les 
insectes  par  le  moyen  de  tels  cristallins. 

M.  Mûller  ajoute,  en  outre,  qu'il  est  nécessaire,  pour 
voir  ces  petits  corps ,  de  faire  préalablement  tremper  les 
yeux  dans  l'alcool.  Un  cristallin  (qui  est  un  corps  so- 
lide), dont  la  grosseur  est  à  peu  près  d'un  dixième  de 
millimètre ,  doit  être  visible  sans  cette  macération  \  et 
j'engage  ce  savant  à  faire  de  nouvelles  observations , 
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pour  s'uiorer  de  l'exialeiice ,  àe  Is  natore ,  et  sortont 
de  la  fonction  de  ces  petits  corps ,  et  voir  si  par  hasard 
ce  ne  seraient  point  ce  qnej'ai ,  pent-ètre  improprement, 
appelé  les  ftlobea  des  yeux  simples ,  qnoioue ,  comme  je 
1  ai  fait  remarquer  plus  haut ,  sa  description  ne  s'accorde 
pas  avec  la  mienne  ;  car,  ponr  ma  part ,  je  persiste ,  en 
attendant  des  reDseigaemens  plus  satisfaisans ,  dans  l'opi- 
nion que  j*aî  avancrfe ,  el  qoeM.  Millier  attaque. 
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